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d'un Voyage fait par ordre du Roi
dans l'Amérique.Septentrionnale.
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S E R E NISS IM E

M:ONSEIGNEUR LEDtTC

DE PTNTHIEVRE.

ONSEIGNEUR'

VOTRE 4LTESSE SERE.
NI SSIMEa un droit héréditaire
4:tx hommages de la Nouvelle France,
dont;je prends la liberté de lui confa.
crer - Hioire :' ils étoient dus ,
MO2NSEIGNFj~eV -a Prince, qu

TomeI,

SU L4 7 s'



E P I T R E»
ous a donné le jour, par les bonts

b les marques d'eJiie, dont il a hor
nore cette .'oloniepen4anttout le tems -
qu'il a bien voulufe chrger de la par-,,
tie d Miniflere , dont elle depend, &
qu'il -lui a contirtuées jufgq'à fa mort.,
lifçavoit , &' il ne le. cachait point,
que par la valeur s la ßdelité, l'efprit
b la politef de fis Habïtans, elle 4
toujours fort bien foûtenu fon dioit
d'aînefe; ,- comblée es aveurs , a
qui , MONSEIGNEUR , doit-elle
en témoigner aujourd'huifa reconnoif-
fance par la plume defon Hgrien,.&
proteler de fon parJàit deévoement,
qu'à -l'Iéritier des vertus , encore plus
que des-titres de fon illujßre Protec7eur ;
à celui, quifeul, çn lefaijiznt revivre
tout entier en fa perfonne , a pu nous
confoler de l'avoir perdu ?

Unefiparfaite reJfemblance avec un
Pere fi accompli ,i'a dà.furprendre?
MO NSEIGNEUR*, que ceux, qui
n'ont pas été témoins de l'attention de
ce Prince à vous infpirer de bonne heu-
re tous fesfentimens , & de l'applica-
tion d'une Princee , qui n'a voulufi
déchargerfur perJbnne de yotre éduca-
tion, a développer & à cultiver les
grandes qualitis, que l'un & l'autre

oys ont tranfmißs avec le fang. De
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la en efet ce fonds de pieté & de relm-
gion, que vous aveZfibien compris être
le premier devoir & le principal -relief
d'un Prince Chrétien ; cette afabilité ,
.cette inclination à faire du bien à tout
le Monde , à ^'pandre vos tré/brs avec
une profujion ,.qui n'a point d'autres
bornes, que le befoin des Indigens ; cet
efprit d'équité, cet amiour de l'crdre,
vertus, dont M. le Comte de Touloufe
étoit beaucoup plus jaloux, que defon
rang & de toutefa grandeur; cet atta-
chement à la Perfonne du Roi , ce ýè1e

ßinoble &ß deJßntérefé poùr fon fèr-
vice , cette valeur refléchie & de fang-
froid dans le plus grand feu de la me'-
lée, dont vous venez de donner des
breuves fß édatarites.-.en un Mot toué
ce qu'on admiroit dans k Prince que-
nous avons tant regretté , ce qui l'avoit
rendu les délices de tous ls bons Fran-
çois, & ce qu'ils tetrouvent en vous.

C'e le bonheu' j'aieu , MON-
SEIGNEUR , de voir croître & fe
perficlionner en vous dès °votre plus
tendre enfance-unß-beau caraclète, &
l'accueilgracieux, dont vous avez tou-
jours daigné favorijfr mes a/iduités ,
qui m'inJirent aujourd'hui la con-
ßance de vous offrir e que M. le Comte
de Touloufe avoit bien voulu agréer
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pour lui-même , ce fruit de rmes veilles
&• du voyage , que j'ai fait fousfes
aufpices. Pouvois-je d'ailleurs trouver
une occaJioi plus favorable de publier
le incere & refpec7ueux dévoüemenc,
gyeç lequel jecJùis,*

Ài 0 N S E I GN E U R

Px .A SRÀ'NISSIME

te très -humble & trr
obéïffant ferviteur,

P. FR. X. DE CHARLEVOIX'
D. L. C. D. J.

A Paris, ce .5 Odobre.1743.
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.AVER TISSEMENT.

O 1 c I le troifiéme Ouvrage.
que je prefente au Public, pour
m'acquitter de la promeffe , que
je lui ai faite, de lui donner urr
Corps d'Hifoires nouveau
Mond, fuivant le Projet,que j'enï

ái annoncé.*.On retroûÿeewici ce ProjetQ'i
faut encore moins perdreedè Srûë par rapport à
la nouvelle France , que dans les autres Hif-
toires, qui ,fuivront, pour fe regler dans le
jugement., qu'on en portera. On doit furtout
fe fouvenir que mon deffein ef de rapporter
fiirchaque partie danouveau Monde tout ce

lue je pourai découvrir de curieux , d'utile,
& d'intereffarit; par confdquent, de ne rien
omettre de ce qu'on apû voir avec plaifir dans
les Hiffoires, dans les Relations & dans lksý
Journaux, qui en ont traité, après en avoir
démêlé le vrai d'avec le faux.

On m'objedera qu'une Hifloire génerale
ne permet point de petits détails , & qu'on y
regarde coimedes minucies bien des chofes,
qu'on foulfre volontiers dans une Relation.
A cela je réponds qu'il faut diffinguer deux
fortes d'Hiftoires générales. Celle d'un grand
Eà1pire , ou d'une République célebre , vety
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être écrite d'un ftyle, qui Ce fente de la-maje-
ié, du fujet ; rien n'y doit entrer , qui détour-
ne de l'attention , qu'on dpit toute entiere
aux grands événemens, qu'efle préfenre mais
il en e, qu' n'offirent rien d'éclatant , & qui
ne laiffent pas de contenir tne faite d'objets
capables d'intereffer le Ledeur & de l'innfrui-,
re. On voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-
dre de M le Brun; en a t'on moins à'confi-
dçrer les Payfages du Pouflin ? Un pinceau
foit & hardi, cdnduit par une grande imagi-
nation , frappe dans les unes ; une belle--a-
ture, des graces naïves, bçaucoup de varie- -

té & de fimplicité , une fage diffribution , de
l'harmonie entre les parties, l'affortiment &
les propoRions font -le merite des autres.
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes'
révolutions , & les événemens les plus furpre-
4ans , qui fourniffent à l'Hiflorien les réfleM
xions les plus judicieufes & les cira&eres les
plus finguliers. La Comedie, qu'*prend tou-
jours fes Sujets, & ordinairement fes A&eurs, 
dans la vie privée, n'eft-elle point parvenuëà ç
une aufli grande perfeion., n'a-t'elle pas été
autant goutée fous la plùme de Moliere, que j
la Tracedie, qui n'admet que des a&ions & q
des Pe inaes .héroïques , fdus celles du c

-grand Corneile & de Racine ?
Il y a pour les Ouvrages de Litterqture un

goût de convenance, que tout le Monde n'ap- n
perçoir peut-être pas d'abord; mais auquel on tr
reviemt tôt ou tard. La République des Lettres, b
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plus..
grand nombre de Cenfeurs , qu'elle en a ai- q
jourd'hui ; mais comme plufieurs confultent- C
moins les lumieres de leur efprit .que la pré-
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1ention , ou quelqu'autre motif étranger, fes

Auteurs mêmes les plus dociles, & les moins
prévenus en leur faveur , feroient fouvent
bien embaraffés , s'ils vouloient avoir égard
à toutes les Critiques , qu:on fait de leurs
Ouvriages. On me permettra de'me citer ici
pour exemple.

Lorfque l'Hiftoire de Saint-Domingue pa-
rut , un Cenfeur trouva tout le premier Torfe
indtile; d'autres auroient voulu que j'en eulfe
reranché tout ce qui regardoit les Flibufliers
& les Boucanrs: mais•que feroit-ce qu'une
Hiftoire de i¶fit Efpagno4e, ou l'on n'ap..
prendroit, ni ce que. c'ca quecette Ifie ; ni
comment elle a éte découverte; ni les Etablif-
femens, que les Efpagnols y ont eus .ni les
révolutions , qu'ils y ont effuyées ; ni de quel-
l' maniere cette premiere de leurs Colonies
dans le nourveau Monde enf devenuë la Mere
de toutes les- autres ; ni ce, qui l'a réduite au
pitoyable état , od nous la voyoss aujour-
d'hui; ni enfin par qui, & comment les Fraa-
çois y ont fait le plus bel Etabliffement,
qu'ils ayent jamais eu -dans l'Amerique? Si
j'avois voulu -écouter ces differentes Crit.ý
ques, ne me trouverois-je pas d7ans le cas de
cet homme dé la Fable, à qui fes deux fem-.
mes arracherent tous les cheveux de la tête ?

D'autre part, j'appris que quelques perfon-
nes me fçavoient m-auvais gré d'avoir coupé
trop court fur certains faits , où je n'étois
bo--né à ce qui m'avoit paru appartenir à mon
fujet: au'ils auroient voulu , par exemple,
que je n'eufle laiffé perdre de vûë Fernand
Cor fez qu'après la conquête du Mexique ;
comme fi la qualité de Suje de l'fle Efpp- 1..
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gnole m'avoit donné droit, & mis même
dans l'obligation de faire connoître toute la
#ie de ce Conquérant. Sur ce principeil au-
ioit fallu fuivre Almagre & Pizarre, Baldivia
& tous les autres , qui avoient aufli été ha--
bitans de San-Domingo , dans toutes leurs
expeditions*, : l'Hifoire de Saint-Domin-
gue auroit été celle de prefque tout l'Empire
Efpagnol dans le nouveau Monde.

J'ai eu à effuyer le même conflit de Criti-.
que au fujet de l'Hiftoire du Japon. D'abor±
l'Auteur de la Bibliotheque ;ifonnée, effi-
Mable par fon érudition , -imagina que j'a-
vois vouli faire tomber l'Hioftire de Kæmp-
fer. J'ai tout lieu de croire qu'un auffi habile
Homme que lui n'avoit lu alors ni l'Ouvrage
du Doteur Allemand, ni le mien, dont il
auroit peut-être parlé autremïent , s'il n'avOit
pas été en nauvaife humeur. J'eftime l'On-
vrage de Kompfer, & on ne fçâuroit me re-
procher de ne lui avoir pas rendu juflice; mais
fes deux voiumes ne contiennent que trois ou
quatre faits hifforiques , qui ne font même
racontés, que fur des traditions ; & je crbis
avoir démontré qu'ils font prefque tous dé-
1gurés dans les principales circonifances. Il
ne faut que voir ce qui fe paffa en Formofe au
fujet de Pierre Nuits: Kæmpfer eh a fait un
Roman, où la vraifemblance n'eft pas même
gardée. Dans les Voyage au Nord, que j'ai
fuivis, c'eft un événement curieux, bien cir-
conftancié, qui fe lie parfaitement bien avec
l'Hifoire, & où il n'y a rien que de croyable.
A ces anecdotes près , qui ne font touchés
qu'en patfant , tout le Livre du dode Méde.
ein ne contient que la defcription du aoyau-
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Cme *e de Siam ,les faffes abregés de l'Empire
:e la du Japon, une notice fort ample de cet Em-.
au.. pire, qui renferme le Gouvernement, la Po-
ivia lice, la Religion, la Géographie , le Con-
ha-- ierce des Hollandois, & les Journaux de
:urs deux Voyages-,qu'i-a faits de Nangazaqui à
,in- Jedo , à la fuite. du Préfident' Holandois;
>ire Journaux ,qui font voir un·Voya;eur atten-

tif à remarquer tout ce qui-en vaut la-peine .&
iti- qui pouvoit entrer dans les Mémoires d'un
r Homme, qui ne voyageoit , que pour s'in-

ftruire. J'ai profité de tout cela pour donner
'a- au Public une Defcription exa&e du Japon,
ip. & j'en ai fait honneur à Koenpfer,, aufli-bien
ue que de tout ce qu'il a écrit ,.foi dans cet On-

vrage, foit dans fes Amænitates exotica , fur
il l'Hiftoire naturelle de ces Ifles. Mais pour
r l'hiftorique, je n'en ai profité en rien, & aff-

rément j'aurois bien en de la peine à en, tirer
e une f'eille dimpreflion,.quand tout auroit été

is exa&.
ýu Quant à ceux , qui ont trouvé mon Livre
e préliminaire inutile & trop long, c'eft qu'ils-
s n'ont fait attention qu'à la moitié de mon

,titre , qui promet une Defctiption &une Hif-
toire généra'le. Or d'avoir réduit à moins d'un
volume i- i z. en y comprenant même ce que
j'ai ajoûré à la fin de l'Ouvrage , ce qui rem-
plit les trois quarts des deux volumes in-folio
de Kompfer ce n'eft affûrément pas' être
trop diffus.

Il a paru à quelques-uns que j'avois donné
trop déteridu aux affaires de la Reli ;
d'autres au contraire ,qui eftiment avec raifon
cetteypartie de mon Ouvrage le plus précieux.
morceau de rHiftoise. Eccléfi añige. de cew'
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derniers Siécles,n'ont pas approuvé les retaran- C
chemens j que j'y ai faits. Javois. cru devoir
irendre un parti mitoyen entre ces deur
extrémités, & je le prendrois encore, fi j'a- cet
vois a reconmencer. Pour ceux , qui ont
avancé qüe je n'avois traité l'Hioire Civile
& Politique , que coinme en paffant & pour me
.iettre une forte de liaifon entre les faits ; il Mo
eft évident qu'ils auroient parlé autrement, car
s'ils avoient lu mon Livre de· fuite ,, ou s'ils Le
avoient feulement parcouru les trois extraits ftru
¿u'on en a donnés dans nos Mémoires de
Trévoux-*. En un mot , pour répondre à ces aifé
différentes Critiques, je n'ai qu'à renvoyer tré
leurs Auteurs att Plan , que je me fuis propo- noy
fé, lorfque j'ai entrepris un Corps d'Hiftoires Puy.
du nouveau Monde: ce Plann'a point été def- vr
aprouvé, que:je fçache ; fi je rai exadement don
fuivi, je fuis en regle; fi je m'en fuis écarté, des
ou fi je m'en écarte dans la fuite, on me fera
plaifir de iapprendre er quo i, je me cor- pré
rigerai. tous

l refe encore après cela un'vafte champ à men
la Critique dans la maniere d'écrire, dans les fe fo
réfléxions, dans les cara&erés, dans l'ordre vert
& la difribution-des faits ; & fur tout cela je a
ne ferai point furpris qu'on me cenfure. Obli- Po
~é depuis un* grand nombre d'annéçs d'em- rou
ployer une partie de mon teis à rendre com-
pte au Public des Ecrits des autres, & ufant,
jï'fe le dire', avec modération, avec impar- o
tialité, mais avec liberté, du droit , que me îài
donne, ou plutôt de robligation, que m'im- col

ofe l'emploi de.ournalifte, je ne defire rien Pu
F fi l'mpoe,. o

SJiùi Août &O&obre 17l.
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tant que d'être traité de mes Confreres en
Critique . comme je traite ceux , dont je dis
mon fentiment: Et rejellerefine pertinacia.
& refeifine iracundiâ parati Jumus. (Ci-
ceron z. Tufc. n. 5.)

Il m'auroit été fans Àoute plus aifé & plhy
agréable de ne prendre', fi j'ofe ainfi m'expriî-
mer, que la crême de l'Hiftoire du nouveau
Monde.,Taurois été bien-tôt à la fin de ~m
carriere, & j'aurois eu apparemnment plus de
Le&eurs ; mais ceux, qui en veulent etre mn-
ftruits à fond, fefoient obligés d'avoir ricours
a une infinité d'autres Livres , qu'en a as
aifément à la main , dont quelques-uns font
très-rares , où les êhofes intereffantes font
noyées dans des détails & des récits fort ep-
!uyeux , & où il n'eu pas facile de démêlerle
vrai d'avec le faux outre qu'il en e& plufieurs,
dont la ledire n'eft pas ans danger du côté
des meurs & de. la Religion.

Pour venir au fujet de lfOuvrage ,-que je
préfente aujourd'huï au Public , j'en connoi's
tous les defavantages. Il s'agit d'un Pays lm-
menfe, & qui aptes plus de deux Siécles, qui
fe font écoulés depuis que nous l'avons décou-
vert , eft encore mois-peu lé, qu'il'ne l'é'toit:
alors, quoiqu'i ý ait p é affez de François
pour rem er au triple les Sauvages,qu'on y
trouva qu'on ne puiffe pas leur reprocher
de I avoir détruits. Cela n'annonce point
un Hiftoire remplie de faits interefTans ; mais
o la demandoit cette Hifoire , & on avoit
îaifon de la demander. C'eft celle de toutes les
Colonies Françoifes du nouveau Monde, qui
ont été honorées du titre de la nouvelle fran-
£e, ou qui en ont fait partie , & elle nous



wili 'E RTISSEMEÑAt.
manqu it: D'ailleurs elle ne pr.éfente dans
l'origine du princi ai de ces E'bliffem.ens
que des objets capables de faire eflimer *notre
Nation, la feule , qui ait eu le fecret de ga-
sner 'affe&ion des Amériquains.

En effet, les Fondateurs de ces Colônies
ont eubeaucoup plus à cour, pour la plupart,
d'établir la Foi parmi les Barbares , que de S'y
enrichir: nos Rois n'ont rien tant recomman.
dé à ceux, à qdi1s y ont fait part de leur au-
torité, que de proteger la Religion, & one
prefque toujours facrifié leurs propres interets
a cette vû fi digne des Fils anés de l'Eglife.
-Le feul motif de procurer le Salut éternel de
ces Peuples leur a rmême plus d'une fois fait
rejetter'la.propofidon de renoncer à.un Pays,
qui leur étit à darge. Qui a donc arr#é le
.progrès de l'Evangilé parmi ces-Batbares, &
d'ot vient que la plus ancienne de nos Colo,.
nies, celle qui naturellement devoit fe peu-
fler-davantage, eft encore la moins puiffante
de toutes? C'eft ce que la fuite de cette HiC.
toire dévoilera aux yeux de ceux , qui vou-

ront bien fe donner la peine de'la lire avec
atterntion

~1ISTO1RE
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U L'ON TROUVERA TOUT
ce qui regarde les Decouvertes&
les Conquêres des François dans
l'Amerique Septentrionale.

LIVRE PREMIER.
! N parle fi diverement parmi

ce;-wr~enous des Etabliffemens, que
[nous avons faits en divers tems

dans rAmerique Septentrionale-,
que jai cru faire plaifir au Pu-

li c, rendre même quelque fervice à ma
atrie , fi aux 'olfervati£.ns, que j'ai faites
i parcourant ces vaftes Paysi't o 1ajance

iomelI.A
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poffedc plus de terrein , qu'il n'y en a dans le
Continent de l'Europe, je joignois une Hif-
toire exad12 & fuivie de tout ce qui s'y eft paffé
de mémora le depuis plus de deux fiécles.

Mais ce motif n'ei pas le feul, qui m'a en-
gagé dans ce travail. Perfuadé , que fi je me
dOis à la République comme Citoyen , ma
fxofeflion m'oblige auffi à fervir l'Eglife, &
a lui confacrer dg moins une partie de mes
veilles ; je me fuis encore déterminé à entre-
prendre cet Ouvrage, par le defir de faire
connoître les miféricordes du Seigneur,- & le
triomphe de la Religion fur ce petit nombre
d'Elus, prédeftinés avant tous les fiécles, par-
mi tant de Nations fauvages , qui jufqu'à
lentrée des François dans leur Pays, étoient
demeurées enfrvelies dans les plus épaiffes t.é-
nebres de 'Infidelité. Enfin j'ai auffi en en vue
de tirer de roubli plufieurs perfonnes illuftres,
doiit les noms meritoient bien de paffer à la
Pofferité, & de faire comprendre que l'obf-
curité, ou ils font reftés jufqu'à prefent , ne
vient point de la médiocrité de leur merite.

J'accorderai fans peine aux Efpagnols- que
nous n'avons point eu dans Ie Nouveau
Monde de Voyageurs , de Conquerans , de
Fondateurs de Colonies, qu'on puiffe mettre
en parallele avec ceux de-leur Nation., qui ont
paru avec le plus d'éclat fur le théatre du Nou-o
veau Monde, fi avec leur merite perfonnel
on met dans la balance la grandeur de leurs
conquêtes, &.la richeffe des Provinces, dont
ils ont a menté leur Monarchie. Mais fi oa
les dépouiU de tout ce qui leur e étranger,
& de ce qu'ilsdoivent aux conjon&ures favo-

ables, o ils fe fnnto-vés3 fi rlo fçait dif*
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inguer dans ces Hommes.célebres ce qui leur'
appartient en propre, je veux dire, leurs ver-
;us, leurs talens, leur valeur, leur bonne con-
duite, nous pourrons peut- être produire des
Navigateurs aulli habiles , aufli hardis, aufli
conftans, que les:Colombs, les Americs Vefpu-
ces & les Magellans & des Conquerans, qui
avec toute la bravoure l'intrepidité des Bal-
boas, des Cortez, des Ahnagres, des Pizarreg
& desValdivias nen ont point eu les vices. Je
ne poufferai pas ce parallele plus loin: c'eft
au Public à juger-du merite de ceux, dont on
lui rapporte Its a&ious, le devoir d'un Hiffo.
rien eft de lui Faire uâ récit fidele , & de lui
fournir avec exa&itude & fans préjugé les pie-
ces , fur lefquelles il peut porter fon juge nt
& 'e11 ce que je vais tâcher de faire avec tout
le foin & toute la fmcerité, dônt je fuis ca-
pable.

On a toujours regardé en France comme
une des viions de Guillaume Poffel, qu'une
bonne partie des Côtes de lAmerique Septen-
trionale ait été frequentée, même avant JEsus-
CH-as-r, par les Peuples des Gaules, qui ne
les ont abandonnées, difoit-il, que parce
qu'ils n'y trouverent que des terres incultes,
& de vaffes régions , fans aucune ville, &
prefque fans habitans; comme fi la pêche,
dont il aflure au même endroit que les Gaulois
tiraient un profit immenfe, n'auroir pas d&
fuffire pour les engager à continuer ce com-
merce. (a)

a) Terra illa ob lucra- to' annes freruentri coe«
tiJimam pifcationis utili- ta eßi. fed e quèd urbi
tatcm fummâ litterarum bus inculta, & uafl,

emor a Gallii adirifo- jèreta eß.
4ta, <7 antle mille excen- A i j



.t 4 XIsTO lE G NiRAL t Qgelques Auteurs ont avancé qu'en g477ic. -Jan SCALVE, Polonois, reconnutfEftojland
& une partie des Terres de Labrador ou
borador; mais outre .que l'Efotiland eft au"
jourd'hui regardé comme un-pays fabuleux,
& quin a jamais exilé que dans l'imagination.des deux freres Zani , nobles Vçnitiens, onne fçait rien de particulier de lexpédition du
Voyageur Polonois., qui n'a eu ucune fuite& qi n'a pas fait beaucoup de.bruit dans le
monde. Il ef) plus cçrtain ue v:rs lan

Ventien, nommé Jan ( ABOT, & es trois
s (a), qui avoient armé aux frais, ou dumaoins fous l'autorité de Henry VH. Roy d'Aa.

gleterre reconnurent 'ille .de Terre-Neuv<& une partie du, Contient voifIn. On ajoûte
emmç qu'ils ramenereht à Londres quatreSauvages le ces contrées; inais de bons Auteurs ont écrit qu'ils n'avoiént débarqué en au-çun endroit, ni de lIfle , ni du Continent.
Il en ef à peu près de même du voyagçdun GentilhommePortugais, nommé GafpardeCORTEREAL, quiet E500. vifita toute.Cote Oriçntale de Terre-neuve ,&arcourui

enfuite une bonne partie dec.elles eLabra:
dor. A la verité on n.e fçauroj nier qu'il n'ai

P pe a terrç n plufieurs.endroits , & un-.pofé des noms., dont qrelques-uns fubfent
encore3; mais 1 n'y a nulle preuve que ce Na.vigateur at fait aucun Etablilfement. LesPortugais acçoutumés à des climats plus doux
& bientot après tout occupés à recueillir letréfors de lAfrique, des Indes Orientales &.du Brefd, méprifrent fans doute un Payscouvert de neiges plus de la moitié e'.

(4) Cabor, èn Gabaro~
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tièe, od il n'y avoit que du poiffon, dont orn
ne connoiffoit point encore le prix, & dont
les Habitans peu fociables ; & mal aifés à
dompter, n'avoient pour toute richefe, que
les peaux, dont ils e couvtoient.

Quoiqu'il en foit, dès l'dnnsée 504. des I504-03.
Pêcheurs Barques, Normands & Bretons, fal- remiercs nad

-foient la pche de la Moruë fur le Grand Ban'c vigations des
de Terre-neuve, & le long de la Côte marí-Franço s en
-time du Canada; & -je trouve dans de bons Amenque.
Mémoires qu'en i S06. un habitant de HorË-
eeur, -appellé Jean DSNYS, avoit tracé un'e
carte du Golphe, quiporte aujourd'hui le nom-
de Saint Laurent. Vincent le Blanc raconte
dans fes Vo yages que vers le rnême tems ur
Capitaine Epagnol ommé VELAsCO , re-

à monta deux cent lieuês le Fleuve; qui fe dé
charge daris le Golphe, & auquel on a donné
le meme nom- qu'il s'éleva enftiite le long de
la terre de Labrador jufqu'la rivicre Nev4ad,
découverte, dit-oru, par Cortereal, & q'on
he.conno^t plus prefentemerit.

Mais les récits de cet Auteur font i confos,
fi embarrafés, fi dénués de dattes, & de tou
ce qui peut donner du jour à une Relation,
que fouvent on n'y trouve pas même de ouoi
appuyer une coñJe&ure, qui ait dela vraiemb
blance. Il y a d'ailleurs mêlé des chores fi évi.,
demment fibuledes , comme ce qu'il dit de
la taille gigantefque des Naturels du Pays-,
qu'on enf étonné de voir de pareils contes dans
un Ouvrage, qui a d'ailleurs quelque réputae
tion. Ce n'eft pas afez pour un Voyageur d'
tre fincere: s'il juge à propos de fuppléer par
d'autres Mémoires a ce qu'il n'a point vû par
lui-même, il ne fçaurok trop s'étudier à en
*ire le-diferucmen. A ii



xso8, En 508. un Pilote de Dieppe, nommE
Thomas AUBE RT, amena en France des San-
vages de Canada; mais il paroît ju'on a avan-
cé Tans fondement que, ce Navigateur avôit
fait la découverte 4e ce pays par l'ordre de
Louis XII. Il paffe pour conftant dans notre
Hiftoire , que nos Rois n'ont fait nulle atten-
tion à 1Amerique avant l'année 1y3. Alors
françois I. voulant exciter, 'émulation de es
Sujets par rapport à la Navigation , & le
Commerce, comme il avoit déja fait avec-
tant de fuccès pour les Sciences & les beaux
Arts, donna ordre à Jean VERAZANi, qui
droit à fon fervice, d'aller reconnoître les Nou.
velles Terres, dont on comnençoit à arler
beaucoup en Frane. Sur quoi je ne pus me
.difpenfer de faire en paf'ant une remarque
c'en qu'il eft bien glorie= à l'halie, que les
trois P iilnces, qui partagent an'rd'lmi
prefque toute 1'Amerique, doivent pro
snieres découvertes à des Ihliens; a £(avoir,
les Ca{illansànnGeois(a), les Anglois
des Vniien(bjb) & les François à un Flo-
xentin (e) i je joindrois à ces hommes iL.
luftres un autre Florentin (d), qui a rendu
de grands fervices aux Cailns &aus Prt'-
gais dans le nouveau Monde, s'il devoit à foa
znerite, & non à une fupecherie indigne d'un
honnête-homme, la gloire qu'il a euê, de
donner fon nom à la lus grnde des quatrc
parties du monde connu.

Premier Verazani fùt doncenvoyd en 523.avec qu.
tre vailfeaux, pour découvrir l'Amerique Sep-
tentrionale; mais nos Hiftoriens n'ont poin

5 2 3. (a) Chriftophe Colomb. (c ) Verazani.
(~)-Jean Gabor &f.s4is. I (d) AmericVelpuc.
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parlé de cette premiere expedition, & ori l'i- , 5

au gnoreroit encore aujourd'hui (a), fi nous
'an- i'avions pas une Lettre de Verazani même,
oit que Ramufio nous a confervée dans fon grand
de Recueil. Elle efn adreffée à Francois I. & dat-
tre tée de Dieppe du huitiéme de Juillet de l'an-
n- iée 15a4. L'Auteur y fuppofe que Sa Majefté
rs étoit déja infru.ite du fuccès & des.particula-W
es rités.de fon voyage; de forte qu'il fe contente
le de dire qu'il étoit parti de Dieppe avec qua-
ec tre vaiffeaux, qu'il avoit heureufement ra-
lx menés dans ce Port. Il en fortit au mois de
i lanvier 1524. avec deux bâtimens, la Dau-

a- phine & la Normande, pour aller en courfe
contre les Efpagnols.

e Vers la fin de la même année , ou au com- son secofd
mencement de la fuivante, il arma de nou- °oae.

r veau la Dauphine., fur laquelle il embarqua
I cinquante hommes, avec des provifions pour

huit mois, & te rendit d'abord à Pille de
Madere. Il en partit le dix-feptiéme de Jan-

â Vie 1525. avcc un petit vent d'Eft, cui dnit
Jufqu'an vingtiéme de Février , & lui fÈt faire,
fuivant fon effime , cinq cent lieuës au Cou-
chant. Une tempête violente le mit enfuire è
deux doigts du naufrage ; mais le calme étant

(a ) L'Auteur moderne i à Madrid, où il fut pen-
ide l'Enfayo Chronologico du. Il eft d'ailleurs certait
para la HißOria de la F-o- que Veraani fit plsifeurs
rida, place ce premier années la courfe contre lI
voyage de Verazani, qu'il Efpagnols, avec commif.-
traite deCorfaire,en 1 p z4. fion du Roi de France, qut
mais il fe trompe. Il pré- étoit alors en guerre con-
tend auffi mal-à- propos tre Charles - Quint. De,
qu'ayant été pris cette mê- quel droit, s'il avoit été
me année par des Bif- pris, lauroit-on traité Ca
sayens, il fur mené pri- voleur, & non en prio:,
-fnnier àSe'ile,.de-là nier de gurerre? .

Akiiij



a5 t. revenu, i continua G rou n adent, & e trouva v u e aucun accr-wU s'n appoca a-vis dsune terrebafe;ý
toit for ppléeh, niain'ayant reconnu qu'e
fr peu demonde il ton y débarquer avei:

quante lies Sud, &fitcfn.Où.ia-pt , >,~ fans appercevoir aucn C-ou il pt mettre Con navire ci Ir cun havre ,

l'obligea de rebrouf-f chemin. b nre t p
lus hieureux du côté du Nord, defote rit contraint de mouille de orte qu'a

Voyer fa chaloupe er a g & d'enplus près.. de o exainuer la Côte de
imier debat- l'arrivée de Cette caceChaloupe', leriaeequement. trouva bordé de Sauvage , rivage ela fois des gets enq îniration, de la delan' c as o ye & de la crainte; mais ln'elpa è de juger.(ur la Lettreani écrivit au Ro de F au que Vera..

VoY&C P1 -deFl-ce1.pa qull Uretour de Con'bord agte a ue hauteur i découvrit dbod at npr&échLmm _u. 'o il % "aleva au Nord. e où -u'
tout le pays, qui e t it qu'if découvrit
rante derés de latit d es trente & les quaici ne cite ines Auteur prionae, mais
Prendfeement que de endoit ous ape.
u la terreporain eer fois, ila rangeaa uj pndn cinquante lieues al larag ,ours au Midice ë alht to
Je ge quil nauroit pû faire,vêlegfementdc la Côte,fipreme atrr,avoit été plus au Nord que p rrenr atterra C

grés.D di mêm que es trente--troisavogrés li meme in termes formeîs, qu'apresair. navigué quelque temrs, il fetov par
les trente-quatre de é.s. Del ae-tv laCte tourne à Orient. Quoiu C-troa
ayant repris Ca route au Nordqu'apen ce.vant point de Port ' -, &unaapperc -

fatce g u appateMment il
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É'approchoit point affez de terre, pour diftin-
guer les embouchures des rivieres, le befoin,
od il étoit de faire de rau, robligea d'armer

pour en chercher; riais les va-
gues fe trouverent fi grofes quela chaloupe
me put jamais aborder.

Cependant les Sauvages invitoient par toue Avanture tr
tes fortes de démonfrations les Franois gulire d'ui

s'approcher 3 & un jeune Matelot qauavoiM adot,
fort bien nager,. fe hazarda enfin à fe jetter à
l'eau, après s'être chargé de quelques préfens.
pour ces Barbares. Il dnétoit plusiqu' une!por-&
tée de moufquet de terre, & il n'avoit plus df
eau, que jufqu'à la ceinture, lorfquela peur

le prti il jetta aux Sauvages tout ce qu'il avoit,,
& fe remit à la nage, pour regagner fa chab
loupe. Mais dans ce-monent une vague, qui
venoit du large, le jetta fur la côte avec tanc
de furie, qu'il refta étendu fur le rivage fans
connoiffance. Verazani4it qu'ayant perd ter-
re, & les forces lui manquant, il courit rif.
que de Ce noyer, lorfque &s Sauvages cou-
rurent à fon fecours, & le porterent a-terre.

Il paroît qu'il fut quelque -tems etre leure.
bras hns s'en appercevoir. Lorfqu'il eut repris
fes fens, il fat faififirayer, & fe mit à
crier dé toute fa force. Les Sauvages , pour le
fafrurer, crierent encore plus fort., ce qui
prodifit un·effet tout contraire à celui- qu'ils
préteneoient.Is le-firent enfin afleoir au pieJ
d'une colline , & luirtournerent le vifaze ver''
le Sèleil; puis ayant allum6 un grand feu au-
près de lui, ils le dépouillerent tout nud(. Il ne'
douta plus alors qu'ils n'euffent deffein - e le
brûler, &il s'imagina qu'ils alloient le facri--
fie ai SoleiL Oeut. la mene penfè dans '1c



ro1HsI'oIRE GENERA2.E
.~ *navire, d'où 'on voyoit tout ce manége;

mais où lon ne pouvoit que plaindre fon
fort.

Il commença néanmoins à mieux e(perer,
<qnand il vit que l'on faifoit fécher fes hardes,
& qu'on ne l'aprochoit lui-même du feu,
qu'autant qu'il étoit nécefaire pour l'échauf-
fer. Il trembloit à la verité de tout ton corps,
Inais c'étoit aflûrément plus de peur, que de
froid. Les Sauvages de leur côté lui faifoienr
<les carelfes, qui ne le raffûroient qu'à demi î
ils ne Ce lafIient point d'admirer la blancheur
de fa peau fa barbe, & le poil, qu'ils lui
'voyoient en plufieurs endroits du corps, otr
ils n'en ont pas eux-mêmes, les étonnoient
encore davantage. A la fm ils lui rendirent Ces
habits, lui donnerent à manger ; & comme
il marquoit une grande impatience daller re-.
Joindre fes Compagnons, ils le conduifirent
ufqu'au bord de la Mer, le tinrent quelque
tems embraffé, témoignant par-là d'une ma-
Miere, qui n'avoit rien d'équivoque, le regret
qu'ils avoient de le quitter. Ils s'éloignerent
entuite un peu pour le laiffer en libertd s.c
quand ils le virent àfa nage-, ils imoterent
fur une éminence, d'oùdils ne cefferent point
de le regarder, qu'il ne Màt rentré dans le na,
vire.

Le refte du démtil de ce voyage n'a rien de
fort interefant, & n'eft pas même trop intel:-
ligible. Nous-connoiffons beaucoup mieux les
pays , cue Verazani parcourut , qu'il ne les
connoiffoit lui-même, lorfqu'il rendit compte
nu Roi fon Maître de cette teconde expédi-.
tion ; & les endroits, où il débarqua, ne
prent plus aujourçrhui les noms , qui leur.



fÇoit donnés. Il finit le Menoire, qu'il pré- 2

fenta à François I. en difant, qu'il s'étoit
avancé jufques fort près d'une Ifle', que les
Bretons avoient découverte,. & qui, eR fituée-
par les cinquante degrés d'élevation du Pole.,
S'il ne s'èf point trompé dans fon effime, if.
ei hors de doute que l'Ifle, Jont Il parle, ea'
telle de Terre-neuve, où les Bretons faifoienr
la Pêche depuis long-tems: 'd'ailleurs il·affre,
qu'avant que d'arriver a cette Ifle, il avoir
cotoyéle Continentl'efpace de fept cent lieués,
Èe qui eft bien loin du compte de.Léfcarbot.

Peu de tems après fon arrivée en France; Veæns
il fit un nouvel armement à deffein d'établir meurt dariot
une Colonie dans l'Amerique. Tout ce qu'on un troirin

fçait de cette entreprife , c'ef que s'étalit envoya e
barqué, il n'a ?oint paru depuis, & n'a
ianais bien tçu ce quil étoit &v ~ car je-
ne trouve aucun fondement à ce q ues-
uns ont publié qu'àyant mis pieà 'dan:
n endroit , où il vouloit bâtir un Fort, les
sauvages fe jetterent fur lui, le maffacrerent
avec tous fes gens, & le mangerent (a). Ce
qu'il y a de plus certain , c'èft que le malheu-
reux fort de Verazani fut caufe' que pendant'
plulieurs années, ni le Roi, ni la Nation nd
fongerent plus à l'Anerique.

En dix ans- après, Philippes CrusoT,
Amiral de France, engagea le Roi'à reprçn- a
Jre le deffein d'établir une ColoniFrancoife
dans le Nouveau Monde, d'où lesEfagnols ti r 5
roient tous fes jours de fi grandés richeffes; &Kluipréfenta-unCapitaineMaloin,nomméa
ques CA RrIE R , dont il connoiffoit le mérite,

(a) .Voyez les FafLes 1 couverte du nbuveau Mo"
£hronoogiqµes de-la,ó- I de fous année îÇLz5,2

A v j



z HZSTOIR Ew'. AL
3 .& que ce Prince agréa. Cartier ayant reça Le,inftru&ions, paritde Saint Malolevingtiéme

d'Avril 1534. avec deux Bâtimens de foixante
tonneaux, & cent vingt-deux hommes d'équi-
page. Il prit'fa route a l'Oueft, tirant un eu
ur le Nord, & il eut les vents fi favorab es,

que le dixième de Mai il aborda au Cap de
onne Vife en l'Ide de Terre-neuve. Ce Cap

eftfitué par les quarante-fix degrés de latitudes
Cartier ytrouvalaterreencorecouverte denei.
ges, & le rivage bordé deglaces, deforte qu'il
neputouqu'in'ofa s'y arréter. Ildefcendi ix
degrés au Sud-Sud-Ef, & entra dans un Port,
auquel il donna le nom de Sainte-Catherine.

De-là il remonta au Nord, & gagna desimes, cu'il appelle dans les Mémoires 'les IflesMU a. Elles font, dit-il, éloignées de
T edequatorze lieuës, & il fit bien
fu oit un Ours blanc de la grofeur
dune e, qui avoit fait ce trajet à la
nage. Dès que cet animal eut apperçu les cha-
loupes, quialloient à terre , il fe jetta à la
mer, & le lendemain Cartier l'ayant rencon-
tré affez près de Terre-neuve, le tua & le Prit.il côtoya enfuite toute la partie du Ngrd de
cette grandeIüe,.& il dit qu'on ie voit point
ailleurs ni de meilleurs ports, ni de plus mat-
vais pays; que ce ne font par-tout que des rochers aifeux , que des terres fteriles, cou-.vertes d'un peu de mIouffe; point'd'arbres
mais feulement quelques buifons àmoitiédef
fechés ; qu'il y trouva néanmoins des hoM-
mes bien faits, qui avoient les cheveux liés
au- defus de la tête, comme un paquet de
foin , c'e fon exprefion , . avec que ues
plumes d'oifeaux, entrelaiées fans orde,
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te qui faifoit un effet afez bizarre. - 77

Après avoir fait prefgue tout le tour de
Terre-neuve, fans pouvoir ûédnrnons encore
s7adfurer que ce fut une I1e, il prit fa route
au Sud', traverfa le Golphe , s'approcha du
Continent, & eptra 'dans une Baye fort pro-
fonde, où il fouffrit beaucoup du chaud, ce
qui la lui fit nommer la Baye des Chaleurs. Il
fut charmé de la beauté du pays, & fort con-
rent des Sauvages, qu'il y rencontras & avec
k-qjjels il troqifa quelques marchandifes pour
d lleteries. Cette Baye eft la même , que

o rouve marquée dans quelques cartes fous
le nom de Baye des Efpagnols; & une an:-
cienne tradition poËte que des Caftillans y
étoient ehtrés avant Cartier, & que n'y ayant
aperçu aucune apparence de Mines, ils avoient
prononcé plufieurs fois ces deux mots Acta
.Nada, que les Sauvages avoient ré4etés de-
puis ce tems-là aux François, ce qu avoit fait
croire à ceux-ci que Canada étoit le nom- du
pays .(a). Nous avons déja vû que Vincent
le Blanc a parlé d'un voyage des Efpagnols en «
ces quartiers -là - le reffe ef fort incertain.
Quoiqu'il en foit, la Baye des Chaleurs eft
un aez bon havre,j&depuis la mi-Maijuf-
qu'à la fin de Juillet on y pêche une quantité
prodigieufe de loups marins.
.Au fortir de cette Baye, Carrier vita une il retourne

bonne partie des Côtes qui environnent leen France.
Golphe , & prit poffefion du Pays au nom
du Roi Très-Chrétïen,comme av6it fait Ve-
razani dans tous les endroits , où il avoit

(a) Quelques- uns dé- honce Cannada, & figni.
rivcnt'ce nom du-mot Iro. ie un amas de Cabannes,
quoisl.nmaa, quifcpro-
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'ébarqué. Il remit à la voil le quinzilem
d'Août, pour retourner en France, & ilarrivX
heureufement à Saint Mala le cinquième de
Septembre , pein d'efperance que les peuples,.
avec quiil avoit traité, s'apyrivoiferoient fansa
peine , qu'on pourroit aife'ient les gagner à
Jxsus-CRiexsT , & par ce moyen établir un
commerceavantageux avec un grandnombre
de Nations Jiverfes.

Son recond Sur le rapport qu'il fit de ron voyage, la
veyage. Cour jugea q1u'il feroit utile à la France d'a-.

voir un Etabbif' ement dans cette partie
S3 5. imerique ; mais perfona 4'e prit plus àir

cette affaire que le Vice-Anird Charles de
Mour, Sr. de la MAILLERAvE. Ce Seigneur-
obtint pour Cartier unenouvelle commifiotr
plus ample que la premiere, & lui fit donner
trois navires & de bons équipages. Cet arme-
rment fut prêt vers la mi-May, & Carrier,
qui avoit beaucoup de religion fit avertir
tout fon mon&de & e trouver le feiziéine ,
jour de la Pentecôte , dans IlEglifé Cathedra-
-le, pour y faire leurs dévotions. Perfonne n'r
manqua, & aufortir de rAutel, le Capitaine
fuivi de toute fa troupe ,<intra dans le Chceur,.

nù l'Evêque les attendbit, revéu de fès habiti
Pontificaux, & leur, donna fa bénédi&ion.

Le Mercredy dix-neuf ils s'embarquerent.
Cartier montoit un navire de fx vingt ton.-
neaux, nommlagrand Hermine, & avoir
avec luiplufieurs jeunes Gentilshommes, qui
voulurent le fuivre en-qualité dé Volontaires.
Ils mirent à la voile par un très-beau tems
mais dès le lendemain le vent dévint contrai-.-
re, le Ciel fe couvrit, & pendant plus d'un
mois toute l'habileté des Pilotes. fut prefque
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toujours à bout. Les trois-nâvires , qui s'6- 5 35
toient d'abord perdus de vûë, efiiyerent cha-
cun de leur côté les plus violentes tempêtes
& ne pouvant plus gouverner, fe virent enfln
forcés de s'abandonner au gré des vents & de
la mer.

La grande Hermine fut portée au Nord de
Terre-neuve, & le dix-neuf de Juillet Cartïer
lit voile pour le Golphe , où il avoit marqué
le rendez-vous, en cas de féparation. Il y ar-
riva le vingt-cinq ,c le jour fuivant les deuc
autres bâtimens le rejoignirent. Le premier
d'Aout un gros tems le contraignit de Ce refu-,
gier dans e Port de Saint Nicolas , fitué à
lentrée du Fleuve du côté du Nord. Cartier y
planta une Croix, ou il mit les armes de Franq.
ce, & il y demeura jufqu'au fept.

Ce Port eft prefque le feul endroit du Ca- Defcription
nada, qui.ait confervé' le nom, que Cartier du Port de S
lui donna: laplôpart des autres en ont changé Nicolas,
depuis, ce qui a répandu beaucoup d'obfcu-
rité dans les Mémoires de-ce Navigateur. Le
Port de Saint Nicolas el par les quarante-.
neuf dégrés vimgt-cinq minutes de latitude
Nord : il eft afez sûr , & on y mouille par
quatre braffes d'eau; nais l'entrée en el diffi-
cile , parce qu'elle en embarralée de récifs.

Le dixiéme les trois vaifeaux rentrerent Origine du
dans le Golphe, & enl'honnéur du Saint dotnom de Saint
on célebre la Fête en ce jour , Cartier donnaLaurent, que

portent leau Golphe le nofi de Saint Laurent, ou plutôtGolphe & le
il le donna à une Baye, qui en entre l'IfleYleuve duCa-
d'Anticofty & la côte Septentrionale, d'ongda,
ce nom s'ef étendu à tout le Golphe , dont.
cette Baye fait partie; & parce que le Fleuve ,
qu'on appelloit auparavant la Rivsere de Ca-.
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ioda , Ce décharge dans ce mêmeGolphe'5 • l a irfenfiblement pis le nom de Flewv de

Saint Laurentqu'lorte aujourd'hui.

De lle quinzie ,, Cartier s'approcha de. Ifle
d'Anticofty& 4  -pour lar mietx' retonhotre, 8e
dusaguenay. à caufe de la célébrité diu jour, il la nomma

lIfle de t4Afmption.( a). Mas e nom d'An.-
ticofty a prévalu dans l'ufage ordinaire. Ens-
fuite les trois navires remohterent le Fleuve ,
&: le-premier de Septembre- ils entrerent dans
le Saguenay. Cartier ne ffr que reconnoltre
rembouchure de cette Riviere , & aprèsavoir
encore rangé la côte pendan; quinze lieues, il
mouilla auprès d'uneIfle, q'u'il nomma r7le
aux Coudres, parce qu'il ytrouva beaucoup'
de Coudriers. Ainfi ceux-là fe font trompés,.
qui:ont cru que -cette Ifle avoit été formée par
le grand'tremblement de terre, dont jeparle-
rai en Con lieu, & quià la verité raugmenra
confitérablemnent.

De l'I. Cartirfevoyant alors engagé bien avant
d'Otleans. dans un pays inconnu, e bata de chercher

un Port, ou Les navires puffent être en sûreté
pendant rhyver. Huit lieues plus loin que-
fIfle aux Coudres il entrouva une beaucoup
l lus belle & plus grande-, route couverte de

bis & de vignes: il 'apela1'fle de Bat-
chut, mais ce- nom a été changé en celui
dIjle d'Orleans. 1:Auteur de la Relation de
ce voyage, inprimée fous- le nom de Car-
tier, prétend que le pays ne commence a'en
cet endroit à sappe.ler Canada ,ais il fe

ta) Des Sauvages 'ap- Anglois. Jean Alphonfe
pelloient Natifcotec. Le i s'eft trompé = la- nom-
ioemd'Anticoty paroîtrlui manml'I de l'4ftenfe-n

avoiz èté donaé gar des-
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trompe affurément i car il enf certain que dès 5
les premiers tems les Sauvages donnoient ce
nôn à tout le pays , qui ef le long du fleuve
des deux côtés , particulierement depuis fon
embouchure jufqu'au Saguenay.

DelTfle de Bacchus , Cartier Ce rendit dang De la Rivie-
tme petite riviere , quni en.ef éloignée de dix re de Sainte
lieues,& quivient u Noýd; illa nonmaC ou
'viere defainte Croix, parce qu'ily entrale qua-sui.
torziéme de Septembre : on l'appelle aujour-
d'hui communément la Riviere de Jacques
Cartier. Le lendemain de Con arrivée il yr-
çut la vifite d'un Chef Sauvage nommé DoNq.
NACONA qie l'Auteur de la edlatlon de ce
voyage qualifie Seigneur du Canada. Cartier
traita avec ce Capitaie par le moyen de deux
Sauvages, qu'il avoit menés en France l'ani-
née précédente, & qui fçavoient un peu de
François. Ils avertirent, Donnacona que les
Etrangers vouloient aller à Hochelag, ce qui
parut l'inquiéter.

Hocheaga étoit une affez groffe Bourgade, Ide dc Mont.
tuéedans hle, qui eff aujourd'hui connu' rea!, Hochte

fous le nom de Montreal. On en avoit beau- laga,
coup parlé à Cartier, & il ne vouloit pas re-
tourner en France, fans la voir. Ce qui faifoit
de la peine à Donnacona par rapport à ce
voyage , -c'ef que les Habitans d'Hochelaga.
étoient d'une autre Nation que la fienne, &
qu'il voiu rofiter feul des avantages, qu'il
feprome e tirer du féjour des François
dans Con s. Il fit donc repréfenter à Car-
tier, que le c emin, qui lui refoit à faire pour
gagner cette Bourgade, étoit plus long qu'il
ne penfoi, & qu'l y rencontreroit de grare
* es difficultés 3 mais Carrier, qui pénétra 'a



3 .doute le mo tif •e a r Atr
g9e-n r lef foit parler, ne chairge Point de rétbîution. Il partit de SainteCroix le dix-neuvie'e l a n e emin feleeI mevec la grande Her-;minne feule,. & deu chaloupes, laïfanr edeux navires dan la •ivse, ola ran e

Hermine n'avoi entrer où la grand

L vngt-neu il fut arrt au Lue s*iPrr fon navire ne put ae(uaaremnent il n'avoit pas bien enfilé lecaL e parti qu'ilgrit , fut d'armer res deuxceaocsea &,& s Y emarquer.Il arrivanfin a ochelMgale deuxiémeId'Odobre ac-cORnpagné de mm. de PONTBRIAND, de L' O A oti L d GOYRE E L L&E , trois de fes vo..lonaires. La figure de cette Bourgade etoirt.
mnoient environ cints de paliffades y renfer-.
de plus de cin nquante cabannes, longues,qte pas chacune, lagsdquatorze ou quinze & faie frges de
tonnelles. on, y , fates' en fo)rMe de~onnlfes Ony entroir par une reule porte,,au deffus de laquelle auffi-bn eode lapremeiere enceinte i longde galerie , od lo on a neepce
&qui étotabond nem de ieres
& de cailloux; p l vâë de pierres

,'Mepti'ou Les Hb d la Place.°uon yti a Les Habnt e Cette Bourgade parloient
. François, ils leur doireçurent re ·bien le,

mnaniere,& On e it rdcpr.ue . es a leur
ens. Lcprqementdecesamet des pre.

(a) Champiain prétend mie
. e cet.t riviere e(t celle dans celle tquand ia de Saint Charles .mais il- danelhe-ti, Cqudafe ,tromnP9 , pai ' marée cil haute. Ce uiètopPuifque 'des/ePoitsix

4,ýsbaimens beaucoup p oft les dix lieues d
plus, chgadd
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ine à la vùë des Européenîs 3 leurs armes à 153Ç,
feu, leurs trompettes, & leurs autres infru-
mens de guerre, leurs longues barbes, leurha-
billement furent long-tems le fujet de l'admi-
ration & des entretiens de ces Barbares qui
«e felaffoient point de queftionner leurs hôtes ;
mais comme de part & d'autre on ne pouvoit
fe parler que par lignes, les Nôtres ne donne-
rent & ne reçurent que bien peu de lumieres
fur ce qu'on fe demadoir mutuellement.

Un jour Cartier fut fort furpris de voir venir
à lui le Chef de la Bourgade , qui luimontrant
Les jaiibes & fes bras , lui Et entendre qu'il y
fouffroit quelque incommodité, & qu il lui
feroit plaif1r de.le guerir.L'a&ion de cet Hom-
me fut auffi-tt Imitée de tous ceux , qtu
étoient préfens, & peu de tems après d'un.plus
grand nombre encore , qui accoururent de
toutes parts, & parmi lerquels il y en avoir,
qui paroifoient véritablement fort malades,
& quelques-uns d'une exrème vicilleffe. La
fimplicité de ce Peuple toucha le Capitaine,
3ui s'armant d'une foi vive , Xécita le plus

dévotement qu'il put le commencement de
TlEvangile de Saint Jean. Il fit entite le figne
de la croix fur les malades, leur diftribia des
chapelets & des Agnwu Dri - & leur fit entenl.
dre que ces chofes atoient une ande vertu
four guerir toutes fortes d"i rmités.. Cela
fait, il fe mit en prieres, & conjura inftam.
ment le Seigneur de ne pas laiffer plus long-.
tems ces pauvres Idolâtres dans les tnebres de
rinfidélitéè puis il récita à haute voix toute la
Paflion de Jsus-CHRIST. Cette le&ure fut
écoutée avec beaucoup d'atterition & de refpe%
de toute Afiitance, &.cette pieufecéteoic



fut terminée par une fanfarre de trompette
qui mit ces Sauvages hors d'eux-mêmes <joie & d'admiration.

Il vilte la Le même jour Cartier viita la M6 ntagne,>vfoncagne & au pied de laquelle étoit·la Bourg &lui donne' )1 donna le"'"' BOugad ,d &lunon deo nau deoM deMoyt. Rnfal. e quef devenucelu de toute "1fle (a). Il découvrit de-làne grande étenduë de pays, dont fa vûë'echarma & avec raifon , car il en eft peu aMonde de plus beau & de meilleur. Ir coin aique diicilement il auroit pû trouver un euplus propre à faire un établiffement folide
& l'efprit rempli de cette idée, ifpartit d'- .ghelaga le cin<uiéme d'O&obre,· & arrivaonzime à Sainte Croix.

Ses- gens s'étoient fait autotû de leurs bar-raques une maniere de retranchement , capa.61e de les garantir au moins d'une furprife:
précaution ouvent nécelfaire-avec les Satuvasges, & dont on ne doit jamais' e repentir
lors niArie qu'on n'a pas eu occafion 'en rcnoitre ianeceffité If y auroit méiie eI fci

=aprudence a ne pas prendre ces eparce. qu'il s,agidfoit d afer l'hyv r.das,
oifmage d uneourga ffrtpepId ,e ocommadoit un Chef dont on avoir plutune raifon de fe défier. Je trouve dans quel:-ques Mémoires, & C'efa une tradition. cont-tante en Canada, qu'un d's trois navires futhrîfé contre ur rocher, ui eft <ans le-FleuveSaint Laurent, vis-à-vise riviere de SainttCroix, & que-la m'arée couvre entierement

iorfqu'elle el haute ( b; mais la Relatior,,
(a) On l'appelle aujour- préentent la Roch
â'u Mn edaBliceco Jacquer Carhtur,
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&.:Qù j'ai tiré ¢e récit, ne dit rien it cet acci
dçnt.

Un plus.grand malheur fit bien-tôt oublier Le fcorbut

celui-ci, & cela d'autant plus ailfément , que partie des

ce bâtiment perdu, il auroit fallu l'abandon- îrançois.
ner, faute de Matelots pour le reconduire en
France. Ce fut une efpece de Scorbut, dont

erfonne ne fut exempt, & ui auroit peut-être
it perir juqu'au siernier des François , s'ils

n'y euffent, quoiqiu'un pçu tard, trouvé un
r.emede , qui opera fur le champ. C'étoit une

ptifaane faite avgc la feuille & lécorce de ré.
pnette blatehe pilées enfemble. Cartier étoit
lui-même attaqué du mal, quand les Sauvages
lui enfeignerent ce fecret ; il avoit déja perdu
vingt-cinq hommes, & à peine lui enreftoit
il deux on trois en état d'agir. Mais huit jours
aprZs qu'il eut commencé de faire ufage de ce
remede, tout le monde étmit fur pied. Quel-
ques-uns même, di-on, qui avoient eu le
nal de Naples , & qui n'en étoient pas bien
guéris , recouvrerent en peu de tertisune par-
faite fanté. C'ent ce même arbre , qui produit
l Terebentineou leBaumeblancdu Canada.

Caiier, dans le Mémioire qu'il préfenta à ddue ar.
1,npi fur Con fecon4.Voyag'e, n'attribuê Roir donn CasaFzançois tuoye-.etrb Roi du Canar,

post à la fréquentation avec les Sauvages,da
commeplufieurs des fiens avoient fait d'abord.,
le mal, qui avoit été fur le point de le faire
perir avec tout -on monde, mais. à la fai-
néaatife de Ces gçns, & à la mifere, où elle les
ayoit réduits. En effet les Sauvages du Canada
n'ont jamais été fujets au ScorIput. Auffi ce
Capitaine; malgré fes pertes, & la rigueurý
du&roid , dont il avoit eu d'autant plus à fouf;--
frir, qu'il voit moins foaé à fe précautiou



'ner contre un inconvénient,qu'il fe prévoyoit
pas, ne craignit point d'affurer à Sa Majeffé
qu'on pouvoit tirer de grands avantages des
pays , qu'il venoit de parcourir.
($zilui dit, quela plûpart des Terres y étoient
tr'sŽfrtiles , que le climat y étoit fain , les
habitains fociables, & fort aifés à tenir en ref-
pe& - il lui parla fur tout des Pelleteries,
comnie d'un objet confiderable. Mais fur quoi
il infilla davantage, c'eft qu'il étoit bien di-
gne d'ungrand Prince comme lui, qui port
toit la qualité de Roi Txès-hrétien, & de
Fils aine de iEglife , de procurer la connoif-
fance de JEsus-CHRisr à tant de Nations
infideles , qui ne aroifoient pas difficiles à
convertir au Chrif'anime.

son retour Quelques Auteurs ont prétendu néanmoins
en Francc. que Cartier, dégoûté du Canada , diffuada le

Roi fon Maitre d'y penfer davantage, 
3 6. Chanplain femble avoir été de ce fentiment.

Mais cela ne s'accorde nullement avec la ma-.
niere, dont Cartier lui-même s'exprime dans
fes Mémoires, ni avec ce qu'on lit dans les
autres Relations de fes VQyages. On ajoûte
qu'en partant de Sainte Groix pour retourner
en France, ce qu il fit, dès que la navigation
du Fleuve fut libre', il avoit embarqué par
furprife Donnacona , qu'il le préfenta au Roi ,
& qu'il lui fit répeter devant ce Prince tout ce
qu'il avoit dit lui-même de la bonté du Pays e
mais ce fàit n'e& point certain.

3ugement Si les Mémoires de Cartier ont lon-tems
fizr fs Mêfervi de guide à ceu , qui ont naviguÎ après
aoires. lui dans le Gol he & fur le Fleuve de Saint

Laurent , il certain qu'aujourd'hui ils ne
font prefque pas intelligibles , parce qu'outrc
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gque la plûpart des noms , qu'il avoit donnés
aux ies, Rivicres, Caps, &c. ont été changés
depuis , on ne trouve dans aucune des Langues
du Canada les termes-qdil en cite ; foit qu'il
les ait lui-même effropiés, pour les avoir
mal entendus , ou parce qu'ils ont vieilli avec
le tems , comme il arrive a toutes les Langues
,vivantes : beaucoup moins cependant , a ce
ce qu'on m'a afuré fur les lieux , parmi les
Sauvages, que parmi nous. Dans la verité,
la plupart des noms, que les Voyagcurs nous
donnent comme des noms propres , quand
ils ne font pas tout-à-fait de leur invention,
n'ont pour l'ordinaire d'autre fondement que
des mots mal compris , ou entendus dans un

ens tout different de celuiqui leur eft propre.
Cependant Cartier eut beau vanter le Pays , on néglige

qu'il avoit découvert, le peu qu'il en rappor- en France le
ta, & le trifte état; od fes gens y avoient été canada.
réduits par le froid & parle Scorbut , perfua-
derent a la plûpart , qu'il ne feroit jàmais
d'aucune utilité à la France. On infiffa princi-
palement fur ce qu'il n'y avoit vû aucune
apparence de Mines; car alors , plus encore
qu'aujourd'hui, une Terre étrangere, qui ne
produifoit, ni or, ni argent, n'étoit comptée
pour rien. Peut-être auffi Cartier décria-t'il fa
Relation par les contes, dont il s'avifa de
r'embellirî mais le moyen de revenir d'un
pays inconnu, & de n'en rien raconter d'ex-
etaordinare ' Ce n'eft pas , dit-on, la peine
£aller fi loin , pour n'y voir que ce que ron
'voit par-tout.

Véritablement la Relation d'un Voyageur
.eft bien trille , quand il n'a point rapporté de
5 uoi fe dédomumager par quelque avantage
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folide, de fes fat ues, & des rifquesqu';I
courus. S'il s'avi e de faire une Relation de
fon voyage, il trouve tous fes Le&eurs en
garde contre lui ; pour peu qu'il dite des chofes
extraordinaires, ilne trouve aucune croyance
D'autre p art , fi une Relation eft entierement
dénuée de merveilleux , on ne la lit point ,
eeft-à-dire, qu'on e'xige d'un Voyageur qu'il
nious amufe , même aux dé ns de fa réputa-
,tion i on veut le lire avec p ir & avoir le
droit de fe mocquer de lui.

Remarques Je ne fçai fi Jacques Cartier fit toutes
fur quelques ces réfléxions , çn écrivant fes Mémoires,
endroirs des mais il y a mis du merveilleux, & de pluséoreirs dune forte: tour n'en eh pourtant pas telle:-

ment fabuleux, qu'on n'y entrevoye quelque
chòfe de réel, que fon ignorance, ou fon
peu d'attention ont défiguré; & tout ce qu'il
rapporte iur le témoignage d'autrui, n'eft pas
toujours fans quelque fondement. C'e& cê qui
m'a fait juger qu'on mp pardonneroit de m'y
etre un peuarrêté, pour avoir lieu d'examiner
quel 1ues points d'Hiffoire, qui ne font pas
tout-a-fait inlignes de rattention des perfoný.
nps curieufes.

Notre Auteur nous aflûre donc qu'étant un
jour à la chaffç, il pourfuivit une bte fame
a Aeux pieds, & qui couroit avec une viteffe
Pxtrême. Il aura vû -fans doute à travers les
brorailles un Sauvage couvert d'une peau·,
dont le poil étoit en dehors , & peut-être
J'aura-t'il entendu-contrefifant le cri de -que.
que Animal pourl'attirer dans fes piéges,Celon
'ufage ordinaire de ces Peuples. Le Sauvage

de fon côté, qui pouvoit bien n'avoir jamais
v& d'Emurogpé.n, voyant u» horme extraor-

dinaire,
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unairde aura pris la fuite: Carrier qui igno i 3 1 .
reit que ces B ares ne le cédat point en
vie e aux Daim mêmes & aux Cerfs for
éronné de voir fa pr&enduë Bête fauve courir
auffi vite fur fes deux pieds, que s'il en avoir,
eu uatre, Ce fera.peïfuadé que c'étoit un Ani-
ni d'uneef particuliere. Et c'e&peu-être
de la même fource , que vient tout ce qu'on a
débité des Faunes & des Satyres. Mais voici
quelque chof de plus admirable.

Donnaccîna, fi nous en croyons la Relation
du Capitaine Maloin, lui raconta que dans
un voyage , qu'il avoir fait dans un Pays fort
éloigné du fien,il avoit v& des Hommes, qui
ne mangeoient point, & n'avoient au 'corps-
aucune ilf'uë pour les excrémens., mais qui
buvoient & urinoient: Que dans une autre
Région il y ena qui n'ont qu'une jamibe , une
cuiie & un pied fort grand , deux mains au
même bras, la taille extrêmement cuarrée,
la poitrine & la tête plattes, & une tres-petite
bouche Qùe plus loin encore il avoit vr des
Pigmées, & une Mer, dont l'eau eft douce:
enfin qu'en remontant le Saguenay, on arrive
dans un Pays, où il y a des hommes habillés
comme nous, lefquels demeurent dans des
Villes, & ont beaucoup dor , de rubis & de
cuivre.

Il eft certain que nos Mifionnaires ont
voyagé avec des Sauvages auffi loin qu'il ei
poffible en rerhîontant le Saguenay, & la plû-.
part des Rivieres, qui s'y déchargent; qu'ils
n'y ont vu que des Pays affreur& impratica-
hies pour tout autie que des Sauvages errans,
dont-plufieurs mêmes y périffent de faim & de
mifere: rais il ef bon d'obfrver qu'unau-

Tome I. B
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6T vage , pour qui fçpt oti huit cent lieues de
miarche ne font pas ine grande affaire, peut
bien , en prenant fa route par le Saguernay,
tourner enfuite à POupi1, pénetrer jufqu'au
Lac des Afiniboils, qui a, dit-on, fix cent
i.ieuës de circuit,, & de-là paffer au nouveau
Mexique , ou les Efpagnols commençoient
en ce tems-là à s'étabir.

Il eft d'ailleurs affiez fingulier que le conte
des Hommes , qui n'ont qu'une jank>e, ait
;té renouvell depuis peu par une jeune Ef-
clave de la Nation des EsKimaux, qui fut
prife en 17 17. & mçnée chez M. de Courte-
manche à la Côte de Labrador , o, elle étoit
encore en 17t z o. lorfque j'arrivai à Quebec.
Cette Fille voyant un jour des Pêchers fur le
bord de la Mer, demanda s'iln'y avoit parmi
»ous que des Hommes faits comme ceux-là
On fut furpris de fa demande , mais on le fut
encore bien davantage , quand elle eut ajoûté
qu'elle avoit vù dans fon Pays deux Hommes
% une grandeur & d'unç groileur moniftruu-

fçs , qui rendoient leurs excrémens parla bou-
che', & urinoient par-dçfous l'épaulç. Elle dit
encore qte parmi es Compatriotes il y avoit
une autre forte d'Hommes., qui n'ont qu'une
jambe , une cuiffe, & un pied fort grand,
deux mains au même bras, le corps large,
la tête platte, de petits yeux ,prefque point de
nez, & une trèsrpetite bouche iqu'ils étoient
toujours de mauvaife humeur ; qu'ils pou-
voient reftbr fous l'eau trois. quarts d'heure
de fuite, & que les Esgimaux s'en fervoienît
pour pêcher les débris des navires, qui fai-
Ççient naufage à' là Cote.

Ex>fin elle afira qu'à lextrêmité fepten»-
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tionnale de tabrador , il y avoit un'Peuple i 5
tout noir, qui avoit de groffes lévres, u Hommes
nez large, es cheveux droits & blancs; que n am
cette Nation étittrès-mauvaife, & qu'encore Nord.
<lu'elle fût mal armée, n'ayant que des cou-
teaux & des haches de pierre , fans aucun
ufage 'du fer, elle s'étoit renduë redoutable
aux EsKin;aux, & qu'elle fe fert de raquettes
pour courir furla neige , ce qui n'eftpoint
en ufage parmi ceux-ci, Il faut avouer que ce
feroit une chofe affez étrange que d&s Hom-
mes noirs fi près du Pole, & fous un climat,
où les Ours inmes font blancs: %cependant
la jeune Efclave de M. de Courtemanche neft
pas la feule, qui ait avancé ce fait.

L'Auteur de la Relation du Groenland, in-.
ferée dans les voyages au Nord, après avoir
parlé des Naturels du Pays, qu'il repréfente
comme affez femblables aux Eszinaux,
grands & maigres comne eux , vêtus de la
nême façon, ayant des canots comme les
leurs : ajoûte qu'on voit aufli parmi eux des
Hommes noirs comme les Ethiopiens. Après
tout il n'y a rien là d'inpoffible , des. Négres
peuvent avoir été tranfportés par hafard, ou
autrement dans le Groenland, sy être multi-
pliés, & leurs cheveux blancs être un effet du
froid < qui en produit de femblables fur la
plûpart des Animaux du Canada.

L'Eclave parla encore des Pygmées, qui Des Py&-
fot , dit-elle , une Nation particuliere, n'ont mes.
pas- lus de trois pieds de haut , & font d'une
extreme groffeur. Leurs Femmes, ajoûta--'elle,
font encore plus petites , & il n'edft point au
Monde de Peuple plus malheureux.: les ESKÎ-
maux , dont -ils Efclaves, les trairens

B ij
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3 6. fcrt durement, & prétendent leur faire une

grace fort fignalée, quand ils leur donnent un
peu d'eau douce à boire, La Relation, que
jai déja citée, dit la même chofe, & aftûre
qu'en bien des endroits de ce Pays-là on n'a
point d'autre eau douce, que de la neige fon..
duë: en quoi il n'y a rien que de fort croya-
ble, lé fioid pouvant relferrer de telle forte les
veines de la terre , qu'il n'y ait point de pafa.-
ge pour les fources, qu'a une certaine pro-
fondeur.

Cette conjeue fe confirme par ce que
des Voyageurs ont éprouvé dans le Nord , où

ont vu ur le rivage. mêm e de la Mer des gla-
ces énormes. d'une eau très-douce. On lit aufli
dans quelques Mémoires que les Esgimaux
font accoutu boire l'eau falée, &
que fouvent 4s n'en ont point d'autre. Cette
eau n'ef pourtan pas celle. de la Mer, mais
de quelques Erangs faumatres , tels qu'il s'en
rencontre quelquefois affcz avant dans les
terres,

Nous apprenons encore par les Voyages
au Nord , que des vaiffeaux Danois, qui en
1605. s'éleverent fort haut au-deffus de la
Baye d'Hudfon, y rencontrerent de petits
$Iommes., qui avoient la--tête quarrée, la
couleur bazannée , les lévres grofes & rele,
-ées , qui mangeoient la chair & le poilfen
tout cruds , qui ne purent jamais saccoutu-
mer , ni au pain, ni aux viandes cuites, en-
core moins au vin; qui avaloient l'huile de
baleine, comme nous ferions l'eau, & en
snangeoient la chair par délices ; qui fe fai-
filient des chemifes des inteflins de·Poifons ,
& des futtouts de curs de Chieus ou deVeaux
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Marins. L'Auteur ajoûte qu'on amena plu- 1 5 3 6,
freurs de ces Pygmées en Dannemarc, qu'ils
môururent tous de cha in d'avoir quitté leur
Pays , mais 1u'ilenre foit encore cinq, Iorf
qu'un Amb2adeur d'Efpagne étant arrivé à
Coppenhague , on lui donna le divertifre-
ment de voir ces petits Hommes navigue<
fur la Mer avec leurs batteaux.

Ces batteaux avoient la figure d'une navette.
de Tifferand , & dix ou douze pieds de lon-
cueur. Ils étoient fabriqués de barbes de Bgi-
enes , de l'épaiffeur d'un doigt, couverts

par-deffus & .par-deflous de peaux de Chiens
ou de Veaux marins, coufiës avec des nierfs7
deux autres peaux couvroient le deffus dubat-
teau , de maniere qu'il n'y reftoit qu'une oi.
verture au milieu, par laquelle le Batelier eo-
troit, & qu'il refermoit comme une bourfe
autour de fes reins: qu'étant agis , & ainfi
refferrés par- le milieu du corps, ils ne rece-
voient pas une goutte d'eau dans leur batteau.,
quoique les vagues leur paffaflent par-deffus
la tête , & qu'ils ei fufent quelquefois envi-
eonrnés de toutes yts. La force de ces machi-
nes confiffe -dans les deux bouts , où les ba-,
leines font bien liées enfemble par les extrê-
mités ; & le tout eft fi bien joint., fi bien
coufu, que ces petites voitures:peuvent réi-
ter aux plus violens orages, & qu'au milieu
-même du naufrage leurs Condudeurs fe rienrt
de la tempête.

Il n'y a jamais qu'un Homme dans chacun
de ces batteaux, & il y eft afis , les jambes
dtenduës, les poignets des manches bien fer-
rés, & la tête enveloppée d'une efpece de-
capuce, qui tient au fur-tout, de forte que

B ij
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quoiqu'il arrive, l'eau n'y pénetre point. Ikg
tiennent des deux mains un aviron à deux
palettes, long de cinq à fix pieds, qui leur
fert en même tems de rame, de gouvernait,
& de balancier , ou de contrepoids. Les Pyg-
mées de Coppenhague divertirent beaucoup
l'Ambalfadeur Efpagnol ; ils fe croîfoient, &
faifoient toutes leurs autres évolutions avec
tant d'adrelfe , qu'ils demeuroient toujours à,
la même difance les uns des autres, & ils
paloient fi rapidement., que les yeux en
etoient éblouis. Ils joûterent enfuite contre
une chalouppe legere, où l'on avoit mis feize
bons Rameurs, & en moins de rien ils la laif-
ferent bien loin derriere eux. Les EsKimaux
.qui fe fervent des mêmes batteaux , ont encore
d'autres Bâtimens plus grands , & à peu près
de la même forme que nos chalouppespontées;
le gabari en eft de bois, mais ils font couverts
des mêmes peaux que les autres; ils portert
jufqu'à cent cinquante perfonnes, & vont
également à la voile & à la rame.

Mais pour mettre fin à cette digreffion,
qui n'ef pourtant pas étrangere à mon fujet ,
ces Pygmées du Nord de l'Amerique me pa-
roiffent tre de la même race que les Lappons
& les Samojedes , & prouvent affez bien,
<e me femble , un pafage facile de l'Europe
en Amerique par le Groenland. Pour ce qui
cil des Hommes monfrueux, dont l'Efclave
de M. de Courtemanche & Donnacona ont
parlé, & de l'Acephale, qu'on prétend qu'un
Iroquois tua, ilby a quelques années , étant à
la chaffe ; il ef naturel de croire qu'il y a en
cela de l'exageration; mais il ef plus aifé de
nier les faits extraordinaires, que de les ex

I
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plquerd eft-il pernîis de rejetter tout 5 3
ce.dont on ne fçauroit rendre raifon? Qui
peut s'affà7rer de connoître tous les caprices
& tous les myfteres de la Nature ? On fçait
combien l'unagiation des Meree a de pou-
voir fur. le Eruit qu'elles portent. L'experience,
le témoignage même de l'Ecriture, en forit
des preuves fans réplique: ajotons à cela les
figures bizarres , ou certaines Nations trou-
vent une beauté , dont elles font fi jaloufes5
qu'on y met le corps desjnfans à la tortute
pour achever ce que l'imagination des Meres
n'a pi -finir, & l'on comprendra fans peine
quY peut y avoir des, Hommes affez differeis
des autres pour donner lieu à certaines gens ,
qui faififfent vivement les objets, & ne fe
donnent pas le tems d'examiner les chofes
de faire des contes abfurdes, qui ne font
?ôurtant pas Pans quelque réalité. Je reviens
a mon Hifloire.

Jai dit que Cartier avoir par fan rappor M.deRo6er
prévenu, fans le vouloir , bien des gens con- val eft no
tre le Canada; mais quelques perfontes de né Vice Roy
la Cour penfoient autrenent que leCommun5 du Canada,
& furent d'avis qu'on ne fe rebutât point f-
tôt d'une entreprife-, dont le faccès ne devoit I 4 o
pas dépendre d'une ou deux tentatives. Celui

i parut entrer, davantage dans cette p'eneée
un Gentilhomme de Picardie , nommé

.rançois de la Roque, Seigneur de Roberval,
fort accredité dans fa Province, & que Fran-.
çois I. appelloit quelquefois le Petit R oy du
Vîmeu. il demanda pour lui-même la Com-
mifflion de pourfuivre les découvertes, & il
robtint: mais une fimple Commiffion étoit
rop peu de chofe pour une perfonne de ce=se



L 5 40o. confidération, & le Roy par les Lettres Pi.
tentes , qui font inferées dans lEtat ordinaire
des Guerres -en la Chambre des Comptes de
Paris , dattées d 25. Janvier 1540. le décare
Seigneur de Norimbegue , Con Vice-Roy &
Lieutenant General en Canada, Hochelaga ,
Saguenay , Terre-neuve, Belle-Jme, Carpon,
Labrador , la Grande Baye & Baccalaos , &
lui donne dans tous ces lieux les mêmes pou-
voirs & la même autorité, qu'il y avoit lui-
même.

son preier Ce n'étoit pas beaucoup dire , car tout étoit
oyage. encore à faire pour a àrer a la France la pof-

fellion de tous ces lieux. M. de Roberval par-
tit fannée fuivante avec cinq vailfeaux, ayant
fous lui Jacques Cartier en qualité de premier
Pilote. Que ques Auteurs ont avancé que Car-
tier avoit eu bien de la peine à Ce déterminer
a ce nouveau voyage, mais l(u'on lui fit des
offres fi avantagenfes, cu'elles le tentetent.
La navigation fat heureafe; , M. de Roberval
batit un Fort , les guns difent fur le Fleuve
Saint Laurent , d'autres dans rIfle de Cap-
ereton , & y laifia Cartier en qualité de Com.
mandant, avec une Garnifon nombreufe , des
provifions Cuffifantes , & un de fes vaiffeaix;
après quoi il retourna en France, pour y cher-
cher de plus grands fecours.

son econd Il a bien de l'apparenée qu'il avoir mal
voyage. choif Con pofe , & peut-étre aufli que le

choix de ceux, qu'il y avoit laiffés , ne fut
14 2.. pas fait avec alfez de difcernement; ce qui eft

certain, c'eft que le froid & les autres incom-
modiiés du Pays rebuterent bien-tôt la Gar-
niÇon du nouveau Fort ; les Sauvages de leur
sôICrirent ombrage de ces Ertangers,. &
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commencerent à les rnolefter, & tout cela i 5 4.
joint enfemble , outre que M. de Roberval
tarda peut-être un peu trop à revenir, obligea
Cartier à s'embarqueravec tout fon monde ,
pour retourner en France : mais ils rencon-
trerent près de Terre-neuve le Vice-Roy , qui
leur amenoit un grand convoi, & qui partie
par fes bonnes manieres, partie en les mena-
çant de l'indignation du Roy, les obligea de
le fuivre.

Dès <qu'il eut rétabli toutes chofes dans lon
Fort, il y laifffa encore Jacques Cartie ved
la meilleure partie de fes gens; puis il remo
le Fleuve Saint Laurent, entra -même dans
le Saguenay, & envoya un de fes Pilotes,
nommé Alphonfe, né en Portugal, felon les
tins, & en Galice , felon ls autres, chercher
au-delfus de Terre-neuve:un chemin aux Indes
Orientales. Alphonfe s'éleva jufqu'aux cin-
quante-deux degrés de Latitude, & n'alla pas
plus loin. On ne dit point combien de tems.
il employa dans ce voyage, mais il y a bien
de l'apparence qu'il ne trouva plus M. de
Roberval en Canada, puifque ce fut à Jacques
Cartier, quil rendit compte de fes dé:ou.
vertes.

Il paroît que M de Robervat fitencore s e
quelques autres voyages en Canada, mais de voyage.
bons Mémoires afftrent wqe la guerre déca-
rée entre François . & I nmpereur €iarles- s 49z-
Quint l'arrêta pendant quelques an'nées en
France , & qu'il fe diftingua même dans cett'e
guerre, comme il avoit déja-fait en plufieurs-
autres occafions. Tous conviennent au moins
qu'il fit un nouvel embarquement en i54.
aveg fon Frere, quipaffoit pour un des plus



5 4 9. braves hommes de France', & que François-t
avoit lrnommé le Gendarme AdAnnibal. Ils
perirent dans ce voyage, alec tous ceux , qui
les accompagnoient , & on n'a jamais bien
£çu par quel accident ce malheur étoit arrivé.
Avec eux tomberent toutes les efperances,
qu'on avoit conçuë*s de faire w>Etabliffement
en Améique , perfonne n'ofant fe flatter d'ê-
re plus habile, ou plus heureux que ces deux
braves Hommes.

Au reffe, je ne-vois pas à qui l'on puiffe
attribuer une Relation fans datte & fans nom
d'Auteur, qui- fe trouve dans le troifiéme Vo-
lume du Reciieilde Ramufio & qui- porte ce
titre. Difrours dun grand Capitaine de Mer,
Franfois , de Dieppe: ,fur les Navigationsfai.
tes àe laTerre-neuve des Indes Occidentales,

appellée la NouvEsLLr CE depuis les
guarantejufqu'aux quarante-fept degrés, vers
le Pol4 Ardique - & fur la Terre du Breßl,
la Guinée, ti/le de faint Laurent & celle
de Summatra jufqu'oà les. navires & les ca-.
ravelles François ont navigué. Ramufo dans
la Préface,- qu'il a mife à la tête desce DiC
cours, diftingae deux voyages de ce Capi-
taine; le premier en 1539. en Canada, en
Afrique -& au Brefil-; le fecond aux Indes
Orientales, mais fans marquer en quelle an-
née. Ce Difcours , ajoùte-t'il. , nous a paru
veriablement îtres-beau, & dtgne dtre 14
4wn chacun, & nous regrettons beaucoup de
ne pas fçavoirle nom de/on Auteur, parce que

fßnous le connoiffions , nous n.aurionspå man-
quer à le nommer , fans faire injure à la mé-
moire d'uni brave Homme, & dunCavaliea'

fiaccomp4.



Y LA N. F R A N CE. Lv. I- 3S
Yrançois I. ne parut donc plus s'intereffer r y 5 .

à iTAmerique après la mort de MM. de Rober- Ex.é A
val. Sous le Regne fuivant les voyages de au Breit,
quelques Francois au Brefil ayant donné en ce lui la fait
France une grande idée des richeffes de c écheoir.
Pays-là , l'Amiral de Coligni propofa au Roy
Henry II. de les partager avec le Roi de Por-
tugal. Son deffein fut approuvé , auffi-bien
que le choix qu'il fit pour l'exécution ,d

Nicolas Durand de Villegagnon, Chevalier
de Saint. Jean de .erufaleim, & Vice-Amiral
de Bretagne. C'étoit un honime de mérite y,.

mais qui ayant en le malheur de s'engager.
dans les nouvelles erreurs,, n'eut point de-
honte de fe prêter- un projet, dont le bue
étoit bien moins d'acquerir à la France un'e
partie du Brefil, que d'y aflurer une relfource
au Calvinifme , profcrit & perfécuté par le
Souverain. Hfeureufement pour la Religion ,
il ouvrit enfin les yeux, Mais ne s'étant pas
trouvé , après fa converfion , en état de foi-
tenir fon entreprife avec les feuls Catholiques,
toute cette expédition s'en alla -en fumée, Les
Portugais allarmés-de la préférence marquée
des Brafiliens pour les François, profiterenrt-
de la divifion, que le·retour de Villegagnon a
PEglife avoit caufée parmi les fiens ; & pour
fe mettre une bonne fois l'efprit eu, repos de
ce côté-là, ils égorgerent, coime Corfaires'
& gens fans aveu, tous les François-, quit
toient reflés au Brefll après le départ duYice.

Amiral. .' t.Amiaiade
La France fous les Regnes de François -D'. Co'igni ed-

& de Charles IX. ébranlée jufque dans f treprend dl'-
fondemens par des guerres domeffiques-, fema ir une Co-
la d'abordavoir e1atiérement perdu l'Ameri- ride.

vj,
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5 6 t que de yuë. Toutefois au nfjiieu de tt dro.r y eut quelques jours de calme,iiadeColigni en profita -encorepu

effayer de faire aileurs refit ne pour
plus efperer d'exécuter au Brefil. Il jia les-
yeux fur-cette partie de la Florid e ea-

dam avoit découverte, & ce Pay lui fembeleu'ipLu propre .a recevoir une Colonietelle qu a projetroir, uoutre la bonté duChmat, dl!iré deklaClirna,&laf e latoitque les François erre , eaçoy trouveroient perfonrequi put le uren difFputerlei Ales inquiet.er.
t adFloride en toute cette partie du Conti-

ma Fl. cri qui e & renfer ée entrecun ute xique , la Nouvelle Frae-ce &'fàa Car:oline' Sepentrionle. selonles ]Et noîs, elle comprend to ce quicfta l'Et e la-Province de Panuco; c'ea-direqdelle n'a point de bornesau Nord, POi '&~Nr luM'O &, rients Angoipo& que tout ce que les François çlAngloispofiýlent dans 1'neîueSpe~;eonae , ef de la Floride, & a été envahiur la Couronne d'Epge. Un Auteur
dern t bauye cette préteioon fur wqfondmenthie rlueux, puifqu'1 l'établi-fur les découverte d Pn du L'on de

4u Yaf lez d'Ayllon ; & fur les expé&tioedo Pan i-de Narvaez &_ de Ferdinand dp.5>O. l'ýooce de Leon ne découvrît la Flo-ride qu'en J'année I Sr. & .dueurs anFo-auparavant des François,'s Anrois
Cortereal Prtugais avoient fait des déou-vertes daos l'Amerique Septentrionnale Pou-e-) D. Ané Gonzaez 1 tico paýà 4 gifdc Barc , Enyo Chrono. 4F4ridg,
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ce de Leon non-<eulement ne fit aucun Eta- x 5 6 z1
bliffement en Floride , mais toutes les deux

- fois qu'ily débarqua, il fut obligé de fe rem-
barquer fur le champ, & les François dès
l'année 1504. étoient en commerce avec les
Peu ples du Canada. Si donc le Canada eff de
la Floride, la France eft la preiere en datte
pour la poffefion de la Floride, & il feroit
ridicule que l'impofition de ce nom faite par
Ponce de Leon à un Pays , fitué fur le Golphe
Mexique, donnât à fa Nation un droit fur
les trois quarts au moins de l'Amerique Sep-
tentrionnale , à l'exclufion des Yrançois, qut
y faifoient le commerce, & qui avoient fait
alliance avec des Peuples éloignés de cinq ou
fix cent lieuës de fa découverte.

Luc Vafquez d'Ayllon découvrit en 15210 4
les environs du Jourdain, qui font aujour-
d'hui partie de la Caroline C con expédition
ne fut pas plus heureufe, & n'eut pas plus de
fuite que celle de Jean Ponêe de Leon. Quel-
ques années après Pamphile de Narvaez
obtint de lEmpereur Charles-Quint le Gou-
vernement de fa Floride : il parcourut prefque
toute la Côte Septentrionnale du Golple Me--
xique, eut plfeurs rencontres avec des Sau-
vages, qui lui tuerent bien du monde, & il

périt miférablement , fais avoir feulement
bati un Fort.

.nf£n Ferdinand de Soto fit pendant trois on
e ans bien des courfes dans la Floride.

ont il avoit été fait Capitaine Çénéral; mais
il n'avança guéres plus vers le Nord, que
ufqu'à la hauteur de la Caroline , & mourut

fur les bords du Miciffipi, fans s'être féule:-
ment mis en devoir de fe fixer en un feul en,-



. a 5 6 a. droit. Louis de Mofcofo fon fucceffeur ,-rk
mena bientôt après au Mexique les trifle
débris de fon armée, & dès-lors il ne refla
pas un feul Efpagrol dans la Floride , qui .e
trouva par conféquent à peu près dans lemr-
me étart, od elle avoit été, avant que Ponce
de Leon en fit la premiere dédouverte.

Elle y étoit encore vingtans après, lorfqut
?Amiralde Coligni forma le deffein d'y éta-
blir une Colonie toute compofde de gens de
fa Religion ; deffein que , felorr toutes les
apparçnces, il ne découvpas au Roi Char-

dles lX. à qui il ne fit ernifager Lon projet,
que comme une entreprifeextrémement avan-
tageufe à la France. Ce Prince le laiffa maître
de tout, & lui permit d'ufer de toute-rétenduE
du pduvoir, que lui donnoit fa Charge. Il
parut même dans la fuite qu'il n'ignorpit
point , & qu'il fut fort aife devoir que M. dé
Coligni n'employoit à cette expédition que
-des Calviniftes, parce que c'toit autant dTnf
nemis, dont il purgeoit I'Etat.

jean de Ri- La lprincipale attention de rAmiral fut à
.baut Chef de:chàifij'n Chef, furlequel il pt comper pour
cette e te- lexécution-de fon projet, & ce choix tomba

.-fr un ancien Officier de'Marine., nommé
Jéan <fe» Ribaut , natif de Dlieppe, Homnfe
d'expérience-, & zélé Huguenot. Il partit de
Dieppe même le dix-huitième de Février <fe
?année i 562. avec deux Iimers , de ceux,
.ùon appelloit alors Roberges , & qui diffel-
roient peu des Caravelles Efpagnoles : il avoit
des Equipages choifis , & plufieurs Volontai-
res , parmi lefquels il y avoit quelques-Gen-
tilshommes.

1Iprend por.- La premiereTerr,-qu'il.reconnut, fut une,
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pointe affez balfe, bien boifée, &.fituéepar r5 5 -
tes rente degrés Nord, à laquelle il donna- 'rion de la

le nom de Cap Franiuts; mais il ne s'y arrêtaiForie iFran-
point, & ayant tourné à droite, il apperçut- oie.
quelque tems après une Riviere, 1u'il appeUls
la Riviere des Dauphins , mais ou iln'entra
point. Pourfixivant toujours la même route,
il en découvrit une autre éloignée d'enviroa
i 5. lieuëis de la premiere, &qui lui paru:
beaucoup plus, grande ; il y entra le premier
de Mai, -& la nomma la Riviere de Mai.
Il y rencontrades Sauvages en grand nombrer
& s'étant apperçu que fon arrivée leurfaifoit
plaiir, il nit pied à terre ,&commença par
dreffer fuf une butte de fable une petire colon.
ne de pierre, fur laquelle il fit graver les Ar-
xnes de Fiance. Il alla enfuite vilter le Chef
des Sauvages ; il lui fit quelques préfens , &
en reçut de lui.

Il avoit en tête le Jourdain , découvert par- ses dco
Luc Vafquez d'Ayllon , c'eft pourquoi, après vertes
avoir pris poffeffion du Pays au nomdu Roy,
& de l'Amiral de France, il fe rembarqua,
& continu a route au Nord , rangeant la
côte à la vûë A quatorze lieuës de la Riviere:
de Mai, il en trouva une troifiéme, qu'il
nomma La Stint. Il donna enfuite àtoutes •

çelles, qu'il apperçut dans, efpace de foirante
lieues, les noms des principales Rivieres de
France, mais on reconnut dans la fuite 'fil
avoit prisplufieurs snfes pour desembouchu-
res de Riviere Enrfin-il crut avoir rencontré'
le Jourdain, mais il fetrompoit; le Jourdain
lui reaoit encore au Septentrion, & la Riviere

'ù il entra, & o il noiilla par dix br*affes,
d'eau, a-depuis été appellée par les Efpagnals



6 1. la Riviere defainte Croix. Mais les Angfbs
qui ont bâti fur fes bords la Ville de faint
Georges , ou le Nouveau Londres, ont encore
changé ce nom en celui d'Edifcovù, & elle ef}
marquée dans quelques-unes de nos Cartes
fous celui de Riviete des Chaouanons,

M. de Ribaut , qui ne doutoit point que ce
ne fût le Jourdain, donna le nom de Port

Il bâtit un Royal à l'endroit , où.ilavoit moüillé l'ancre;
Fort il y fit enfuite arborer les Armes de France ,

puis il traça dans une Ifle un petit Fort, qui
fut bientôt er état d loger tout le monde-,
& qul ap ella Chmrles-Fort. Il ne pouvoir
guéres le plcer miçux ; les Campagnes des
environs font belles-, le Terrein fertile , la
Riviere abondante en Poifons, les bois rem-
plis de Gibier, les Lauriers & les Lentifques
y répandent une odeur très-fLuave, & les Sar-
vages dece Canton ne firent pas moins d'a-
mitié aux François, que ne leur en avoient
fait ceux de la Riviere de Mai. Cependant
M. de Ribaut en ayant voulu engager quel,
ques-uns à e fuivre ea France, perfiadéqu'il
ne pouvoit pas faire un préfent plus agréable
à lAniral, & à la Reine Mere du Roy , fine
put jarais en gagaer un feul.

Defcription Ce que nous avons dit des environs du
de la Floride Fort Royal, convient alez à tout le Pays ,
Françoire. qui a depu's porté le nom de Flaride Franolfe,

& qui efitué entreles trente-& les trente-cinq
degrés de Latitude-Nord , depuis le Cap Fran-
çois jufqu'à Charles-Fort. Plufienrs Relations
lui donnent mêmele nom de Nouvelle France.
Le Terroir y e 1 communément fertile, bien
arroté , coupé de plufieurs? Rivieres, dont'
quelques-unes font affez confidérables , &
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toutes fort poiffonneufes. On a cru long-tems 5 6 z.
qu'il'y avoir des mines d'or, d'argent & de
cuivre,à perles & des pierres précieufes
mais à efure qu'ona.vù les chofes de prs,
on a reconnu qu à la verité il y a du cuivre en
quelques endroits, & d'affez méchantes perles
dans deux ou trois Rivieres; mais que le peu
d'or & d'argent , qu'on avoit apperçû entre
les mains -des Sauvages , venoit des Efpa-
gnols , dont un affez grand nombre avoient
fait naufrage à lentrée du Canal de Bahame,
& le long des Côtes voifines de la Floride.

Leurs navires prefque toujours chargés des DC ùec
richeffes de lAmerique demeuroient fcuvent noient les r-
' dchoués fur des bancs de fable , dônt tout ce c
parage efL fené , & les Sauvages étoient fort
attentifs à profiter de leur malheur; aufdi a-t-on
rernarqué que les plus voifins de Ja Mer,étoient
b'eaucoup mieux fournis , que les autres, de
leurs dépouilles. Ces Barbares ont la couleur
p lus fonç'e & plus tirant fur le rouge , que
les Sauvages du Canada ; ce qui el reffe
d'une huile, dont ils fe frottent le corps , &
dont on n'a jamais pû connoître la nature. La
difference pour le re4e entr'eux & les autres
Peu ples de lAmerique Septentrionnale n'eft
prefque pas fenfible. Ils te couvrent moins,
parce qu'ils habitent un Pays plus chand ; ils
font plus dépendans de leurs Chefs , que les
Relations Françoifes nomment Paraoujlis on
Paracouis & aufquels les Caftillans don-
nent le titre général de Caciques. Mais quel-
que idée, que oriens EFpagnols ayent
voulu nous do de la puiffance , & des
richeffes de ces Caciques , elles fe réduifnt
dans le fond à très-peu de chofe.
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Du reffe les Floridiens font bien faits., brâ.-

ve, fiers, affez traittbles néanmo' s, quana
ccre on fçait les pr e parla douce & par la

raifon. Ils ne nt pas auffi cruels envers leurs
Prifonniers, q es Canadois, & quoiqu'ils
foient Anthropop comme ceux-ci, ils
ne pouffent pas r umanité jufqu'à fe faire
t plaifir de voir fo rit un Malheureux, ni
un art de le tourmenter. Ils (e contentent dé
retenir dans refclavage les Femmes & les En-
fans , qu'ils prennent en guerre ; ils immolent

Sles Hemmes au Soleil, & ils fe font un devoir
de Religion de manger la chair dc ces vidi-,
mes.

Dans les marches & dans les combats les
Paraouais fontEtoujours àla tête de leurs trou-
pes , tenant un caffetête, ou une efpece de
maffe d'arme d'une main, & de l'autre une
flêche : le bagage eft porté par des Herma-
phrodites , dont il y a un grand nombre dans
ce Pays, fi on en croit un Auteur ;*qui a été
long-tems dans les lieux ( a). Ces Peuples
font aufli dans l'ufage d'arracher la peau de la
tête de leurs Ennemis après les avoir tués, &
clans les réjoiiiffances, qui fuivent la vikoire ,,

<e font les vieilles Femmes, qui menent labande, parées de ces chevelures. O'n les pren-
droit alors pour de vrayes Megeres, ou des
Furies. Les Paraouftis ne peuvent rien décider
dans les occafions importantes , fans avoir
afemblé le Confeil , od , avant que de parler
d'affaires, ils commencent ar avaler un grand
coup d'Apalachine, pui font diaribuer

tous ceux , qui compo 'affemblée.
Le Soleil eft en quelque façon l'unique Di
(a> Rene de Laudonniere,
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vinité des Floridiens', tous leurs Temples lui 1 5 6 r.
font confacrés; mais le culte qu'ils lui rendent, Leur iS;i-
varie fuivant les Cantons. On prétend que gion & leurs
les moeurs font fort corrompuës dans toute la mnaurs.
Floride, & que le mal honteux , que les Ifles
de l'Amerique nous ont communiqué, y eft
très-commun. Il eft certain du moins que plus
on approche de la Floride , en venant du Ca-
nada , plus on trouve de défordres parmi les
Sauvages, & que ce qu'on voit aujourd'hui
de libertinage parmi les Iroquola, & les autres
Peuples plus Septentrionnaux encore , vient
en bone partie du commerce , qu'ils ont eu
avec ceux de l'Occident & du Midi. La Poly-
gamie n'eff permife dans la Floride, qu'aux
Paraoulis, lefquels ne donnentimême le nom
d'Epoufe , qu'à une de leurs Femmes. Les au-
tres font de véritables Efclavcs , & leurs En-
fans n'ont auctui &oit à la fuécefflon de letir

XPere.
On rend de grands honneurs à ces Chefs Honneurs,

pendant leur vie, & de plus grands encore àlurs crCflt
après leur mort. Le lieu-de leur fépulture eft
environné de flêches plantées en terre, & la
coupe, où ils avoient accoûtumé de boire , en
placée fur la tombe. tTout le Village pleure &
jeûne pendant trois jours; la Cabanne du dé-
funt ett brûlée, avec tout ce qui étoit à fon
ufage particulier, comme fi perfonne n'étoit
digne de s'en fervir après lui. Enfuite les Fem-
mes fe coupent les cheveux,, ec les fement fur
le tombeau, od plufieurs vont tour à tour
pendant fix mois pleurer trois fois tous les
jours. Les Paraoufis des Bourgades voifines
viennent auffi rendre en cérémonie les der-
niers devoirs au défunt.
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es pre ue a de façons-à la InrtDes des Mijre de la eliin 4fn nlde Rles Médecins du Pays, & qi diereàt dii,îy.JngleuIrs du Canada, . i ce n'e& qu'ils -foutr

encore plus adonnés aux 0ortileges : aufli ot-ils faire a un Peuple plus fuperiftix. Pre0 Setoute l'éducation, qu'on donne aux En-Sans, .confle a les exercer à la courfe, fans naucune difninition de fexe, & il y a des prilr
propofes pour eux qui y excellent. De - là tivient que tos , 4ommes & Femmes, fontd'une agilité merveilleufe. On les aprontplutôt au haut des plus grands arbre, quo dne les y a vu grimper. Ils ont encore une très

tirer de arc, & à lancerune epece de javelot , dont ils e fervent à la c
guerre avec fuccès. Enfin ils nagent avec une Kextreme vîre, les Femmes meq
chargées de leurs Enfans , qu'elles portententre leurs bras, paffent de grandes RivieresO

Des Ani. Les Animaux à quatre pieds les p caux. muns dans cette partie de la Floride, fontdux efpeces de Lions, le Cerf, 4e Chevreuil u
ada BÉe -e ie elBouqui 'le differe en rien de ceux dt, . PCanada, &l Leopard , le Daim ,la Loutre 0

ra e Loupa eLiévre, le Lapin, it ei
C ve,,- ý 4 le Rat de bois; mais touté trouvent pas dans les mêmes Cantons-¢

oe y voit par-tout la plupart de nos Oifeaux PC
RPerry& eRs aufdi-bien que les, les Tourtes , les Ramiers, les Cigo

gnes , les Poules dinde, les Grands Gofiers tequantité de Perroquets & diver pet rs Oi-feaux. L'Oifeau-Mouche du Canada nxoit point en Etê, *ais il s'y retire pe a
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Thyver, ce petit Animal ne pouvant fouffrr i77Wh
apparemment ni le grandchaud, ni le moin-
dre froid. Les Rivieres y font remplies de
Caïmane, fps Campagnes & les Bois , de
Serpents , fur-tout .e ceux, qu'on appelle
Serpents à fonnettes.

Les Forêts font pleines de Pins, mais qui Des Arbref.
ne portent point e fruits, de Chênes, de
No, de Merifiers , de Mûriers, de Len-
tiq , de Lataniers, de Châtaigniers , de
Cedres, de Cyprès , de Lauriers , de Palmiers,
& de Vi<nes. On y voit auffi des Melers ,
dont les fuits font plus gros & meilleurs qu'en
France , & des Pruniers , dont les prunes font
fort délicates: il fe pourroit bien faire que
ces prunes ne fui1ent autre chofe que les Pia-
Kiines , -lont j'ai parlé dans mon Journal.-
Mais l'arbre le plus effimé dans ce Pays ef le
Saffafras, que les Floridiens appellent Palamé
ou Pavama.

Il ne vient jamais plus grand qu'un Pin Du Saffafras.
médiocre , il ne jette point de branches, fon
tronc eft tout uni, & fa tête touffue, forme
une efpece de coupe. Ses feiilles font à trois
pointes , comme celles du Figuier, d'un verd
obfcur,:& d'une bonne odeur, fur-tout quand
elles font féches; lorfqu'ellesnefont que denai.-
tre elles ont la£gre de celles du Poirier. Son
écorce ef polie, un peu rougeâtre , & a un
petit goût d'anis. Son bois en leger, a le
goût &l'odeur aromatique, approchant du
fenouiil. Sa racine enf plus dt & plus pcfan-
te, & ne s'étend qu'en fuperficie. Cet arbre
croît fur le bord de la Mer & fur les Monta.
gnes , mais toujours dans un terrein, qui n'ef;
ai trop fec nitrog humide, Son bos et çlaud
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z. au fecond degré , fon écorce l'eft prefque au

troifiéme. Lorfqu'il y a plufieurs de ces arbres E
en un même lieu, ils jettent une odeur, qui r
differe peu de celle de la Canelle., r

Des Efpagnols de San-Matheo & de Saint r
Augufin, c'eff-à-dire, de la Riviere Dau- R
phine & de la Riviere de May, étant prefque
tous attaqués de fiévres cautées par la mau-
vaife nourriture, & les eaux crues & tra*Wes
qu'ils bûvoient , des François leur ap ent
à ufer du Saffafras, comme ils l'avoient .vû
pratiquer aux Sauvages; ils en cotpoient la ra-
cine en petits morceaux, qu'ils faifoient bouil-
lir dans l'eau, ils bûvoient de cette eau à jeûn
& à leurs repas, & elle les guérit parfaitement.
Ils en ont depuis fait bien d'autres expérien-
ces;&fionlesencroit,iln'ya prefiquepoint
de maladie, qui réfifte à cette boifon: elle
étoit leur remede & leur préfervatif uniques
& univerfels dans la Floride. Mais quand les
vivres leur manquoient, ils n'enufoient point,
parce qi'elle leur caufoit une faim plus infup-
portable encore, que quelque maladie que ce
ût. On ajoûte que le Salfafras ef1 un fpécifl-
que admirable contre les maux veneriens3
mais il paroît que les Sauvages ont plus fou-
ven.t recours à 'Efquine , non-feulement con-
tre ce terrible mal, mais encore contre tous
ccux, qui font contagieux.

Dans plufieurs maladies on coupe en petits
morceaux les racines , les' petites branches &
ds feuiilles du Saffafras, & on en fait une dé-
co&ion en cette maniere. On en laifle tremper
une -once toute uhe nuit dans douze livres
d'eau, puis on fait cuire tout cela à etit feu ,
jufqu'à ce que l'eau. foit diminuée.iunt tie-rs.
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Iwafs en cela il faut avoit égard.au temperam-
zeent du Malade, qui doit garder un grand
regime pendant tout le tems, qu'il ufe -de ce
rçmede. O4 aflûre mêxme qu'il e fort nuifi-

ble, quand la naladie et invétérée , oule
Malade trop foible. Quelques-uns, avant que
d'ufer de ce remede, e font beaucoup purger,
.& c'efle plus sûr: mais d'autres fecontentent
,'ufrde:cette déco&ion pourAcur breuvage
ordiaire, çn y mêlant un peu de vin, 8ç ne
Fç purgent point auparavant.

.Iz.it certain que le Saffafras atoujours pafié
pour &reun excellent remede contre les maux
4'eftomac & de poitrine, & guéralement
contre tous ceux, qui proviennent du froid.
François Ximenez dit que s'étant rencontré
aupres de la Baye de Ponce de Leon dans une
grande difette dgçau, il s'avifa de couper du
Safafras en petits morcçaux, de lç tremper
-4ns une eau prefque auffi Calée que celle de
la Mer qu'au bout de huit jours il but de cette
eau, &. la trouva fort douce.

Parmi les arbriffeaux de ce Pays le plus re- Des 5imVles.
nmarquable eff la Caffine , ou Apalachine ,
dont j'aiparlé ailleurs; & parmi les-Simples ,
on vantç fùr-tout I'Apoyo tfl » ou 2azifß-
randa> quc François Ximenez décrit en cette
maniere. Ses feuilles forit femblables à celles
dès Poireaux, inais plus longues & plus dé
liées. Son tuyau ef. une etpece de jonc, plein
de pulpes, nouieux, & d'une coudée & demie
de haut. Sa fleur en petite & étroite , fa racine
déliée-, fort longue,. femée de nouds , ou
boffettes,.ronde & veluë. C'eft ce q'ue les Ef.
pagnols appellent Chapelets defaine Hekene,
ßcjes Frangois, Patenotes, Ces boulettes cou-
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5 6 2. pées & expofées au Soleil, deviennent très.
dures, noires au dehors , & blanches en de-
dans. Elles ont une odeur aromatique , apro-.
chante du Galanga. Elles font féches & chau-.
des au troifiéme degré & plus , un peu aftrin-.
gentes & réfineufes; ce ridantelles ne te trou-
vent que dans les lieux humides& aquatiques.

Les Sauvages, après avoir broyé les feuilles
de cette pate entre deux pierres, en tirent

run , d t ils fe frottent tout le corsquan
ils Ce font baignés, perfuadés qu'il ortifie la
peau, & lui communique une -odeur agréa-
'ble. Les Efpagnols ont auffi apris d'eux a ré-
duire ce Simple en poudre, qu'ils prennent
d'ans du vin , lorfqu'ils font attaqués de la
Pierre, & des maux de reins caufés par quel-.
que obftru&ion. Ils le broyent, & le prennent,
en boiillon pour les maux de poitrine. Ils
rappliquent en emplâtre, pour arrêter le fang,
pour frtifier leffomac, & pour guérir les
douleurs, qui furviennent à la matrice. Enfin
on prétend que fur toute cette Côte de la Flo-
ride , on ramaffe quelquefois de lambre gris.

Raut re. M. de Ribaur fort fatisfait de fon établiffe-
tourne cu ment, ne peifa plus qu'à retourner en France,
France. pour y chercher un nouveau renfort. Il donna

pour. Chef à fa nouvelle Colonie un de fes
Capitaines, nommé A L B'E R T , & il luilaiffa
autant d'hommes, qu'il lui en falloit pour te-
nirJes Sauvages en refpe&. Il lui donna des
provifions en affez petite quantité ; mais il lu
promit de lui amener au plutôt un grand con-
voidevivres &de munitionsaprès quoi il mit
à la voile, & arriva à Dieppe le vingtiéme de
Juillet. Le Commandant de fon coté eut a
g :ine achevé quelques ouvrages , qui lui ref

toien
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tient à faire pour mettre fa Place hors d'in-
fulte, quilpartit.pour aller découvrirle Pa1 s,
fuivant 'o e , que lui en avoit donné n
Général. Il vifita pluieurs Paraoufis, qui lui
Èrent beaucoup d'accuieil, & l'un d'eux, nom-
mé AN D u S T A , linvita àune Fête affez fin-
guliere, dont j'ai cru qu'on verroiticila def-

cato-avec plaifir.
llfe céléroit efhonneurrune Divinité, Face ig

nommée ToYA. Les Loix du Pays ne permet- liere des P o.
tentpoint auxEtrangers d'y'paroître,& illute ridicn&
ufer de beaucoup de précautions our la faire
voir aux François, fans qu'ils nt aperçus.
Andufta les conduifit £abord dans une grande
Place de figure ronde, que les Femmes net.a
toyoient avec un grand foin; le lendemain aut

tdujour, quantité de'Sauvagespeintsde
erentes c rs , & ornés- de pumages,

forcirent de la Cabanne -du Paraouni , qui
donnoit fur la Place, autour de laquelle ils fe
rangerent en bon ordre. Trois Ionus , c'eeft
ami1i qu'on ·appelle les Miniftres de la Reli-
gion, parurent enfuite bizarrement vétus ,
ayant je ne fçai quelinfrument àla main: ils
s'avancerent au milieu de la Place, où après
qu'ils.eurent long-tens danfé,en tournoyant,
& en chantant fur un ton fort lugubre, lAf-
femblée répondit fur le même ton.

Cela recommença jufqu'à trois fois, puis
les uns & les autres prenant tout a coup leur
eflort, comme i quelque terreur panique les
eût faifis ,ils te mirent a courir de toutes leurs
forces vers, le Bois. Les Femmes vinrent alors
prendre la place de leurs maris, & ne firen
le refte du jour nue fe lamenter. De tems en
tems anmoins'elles paroiffoient entrer c

C
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fureur, fe jettoient fur leurs Filles, leur f&L
foient des incifions aux brasavec des écailles
de Moules, rempliffoient leurs mains-du fang,
qui fortoit des playes, & le jettoient en l'air
en s'écriant par trois fois, i, Toya. Andufta,
quitenoit compagnie aux François, qWil avoit
placés dans un petit réduit,, où on ne les aper-
ceyoit point, fouffroit beaucoup , quand il les
voýoit rire., mais il ne-leur en témoigna rien
pour lors.

Les Hommes demeurerent deux jours &
deux nuits dans le-Bois, & en étant revenus
au lieu, d'odì ils étoient partis, ils danferent
de nouveau,, & chanterent , mais fur un ton
plus gai. Ils firent enfuite quantité de tours
effez divertiffans, & le tout fe termina par
un grand feftin, où l'on mangea avec exces;
auff les A&eurs davoient rien pris depuis le
commencement de la Féte. Un d'entr'eux ra,-
conta depuis aux François que pendant les deux
jours, qu'ils avoient paffé dans le Bois, les
lonas avoient évoqué le Dieu Toya , lequel
s'étoit montré à eux; qdils lui avoient fait
plufleurs queftions, aufquelles il avoir répondu
mais qu'ils d'ofoient rien reveler de ce qu'ils
avoient entendu, de peur de s'attirer l'indi?
gnation des Ionas.

auvaie -Les courfes, que faifoitcCapiaine Àlbert,
coateItt du pouvoient avoir leur utilité, mais il y avoit
Capitaiue A auelque chofe de plus preffé à faire, à quoi

-ne penfoit point. C'étoit d'enfemencer les
Terres, pour avoir de quoi remplir fes maga-
fins. L'Amiiral de Coligni n'avoit rien tant
recommandé, mais on ne penfoit qu'à cher.
cher des Mines, & on ne pouvoit s'ôter de

'efprit qi y û nfeul Canton del'Ameri,
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que, od il ne s'en trouvât point. Tant que du-
rerent .les provifions , qu'on avoit apport6es
de France, & qu'on eut de-la eoudre & du
plomb, on fit bonne chere ; la Peche fut aufi
pendant quelque tems d'une grandereifource;
mais tout cela manqua prefqu'à la fois, parce

ue le Poiffon ne donne dans ces Rivieres que
s certaines faifons.

On eut recours enfuite. aux Naturels du
Pays, qui firent de leunnieuxig rce qu'on
en ufoit bien avec eux; mais cette fource tarit
auffi bientôt. Le fupeiflu des Sauvages eft bien
peu de chofes., furtout pour des gens, qui
ne font pas accoutumés à la fobrieté de ces
Peuples, encore moins à fe palfer comme eux
de manger plufieurs jburs de fuite. Pour com-
ble de malheur , après qu'on eut fait unaafez
grand amas de Maiz, qu'on avoit été.obligé
d'aller chercher fort loin , le feu prit au Fort
qui fýit confumé en peu d'heures avec les ma-.
gns. Cette perte-fut néanmoins afez promp-
tement reparee, mais un accidnt des p lus tra-
giques mit la Colonie dans un défordre, qui
en caufa bientôt la ruine entiere.

Le Commandant de Charles- Fort étoit
un Homme de main, & qui ne manquoit
pas abfolument de conduite , mais il étoit
brutal jufqu'à la férocité, & ne fçavoir pas
même garder les bienféances. Tant qu'il
avoir été fubalterne , ce défaut n'avoit pref-
que point paru; rautorité le mit dans tour
fon jour, on lui ôta le frein, qui le retenoit.
Il puniffoit les moindres fautes, & toujours
avec excès. Il pendit lui-même un Soldat, qui
n'avoit point merité la mort, il en décrada
ui autre des armes avec aufi peu de jàice,

Cij
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6 3, Puis il rexila, & l'on crut quç fog defig.
dtoit de le lailfern ourir 4e faim & demiere:
il menâçoit fans cefVe du dernier fipplice, 8ç
quiconque avoit eu le malheur de lui déplaire,
n'étoit pas en fiïreté de fa vie. Il tenoit d'ail..
leurs des 4ifcours , qui faifoient, (foit-on,
dreffer les clieveux à la tête.

i ea tué par Eifin il Lafa la patience des plus moderis,
fes gcns. on confpira contre lui, & on s'en défit d'au.

tat plus aifément, ue quoiqu'il nepât igno
rpr que tous k craignoient & le haïifoient, il
ne fe tenoit nullement fur es gardes. Il fallut
fonger enfuite à lui donner un Succeffiter, &
le choix que ron fit, fit plus fi ge; q-'on ng
devoit l'attendre de Gens, dont lps mains fu.
moient encore du fang de leur Chi£ Is mi-
rent àleur tête un fort honnête Homme,nom-
mé Nicolas BARRE', lequel par fon adrefe 8
-a prudence rétablit en peu de tems a pix &
le on ordre dans la Colonie.

S, Cependant M. de Ribaut ne revenoit point,
où la Colonie & ron Le voyoit à la veille d'éprouver toutes

e4Juide. les horreurs de la famine: on étoit à la dif.
crétion des Sauvages pour avoir des vivres ,
& le nouveau Commandant voyoit bien que
cela ne pouvoit as durer lontems, fans quç
lon cour!t pifque d'effuyer de la part de ces
Barbares quelque chofe de plus fâcheux en-
ore q!ûe la difette. Plein de ·ces affligeantes

penfées, il affembla fon Confeil, y expof4
fextrémité, où on alloit être bientôt réduit.
& ce qu'on avoit à craindre pour l'avenir.
Sur cette repréfentation il n'y eut qu'une voix,
tous conclurent que fans differer d'un feul
frur, il falloit confnruire un Bâtiment, & fi..

91t iýl fero.it 4chevé, s'ça fervir pour re-



nE L. AN. FRÂNCL Liv. I. 
tôurner en France fi on n'en avoit pas reçu r .
de fecours.

Mais comment exécuter ce projet, fans Tous s'en-
Conftru&eurs, fans Voiles , fans Cordagts, barquenrpour
ni aucuns Agrez? la néceffité, quand ellè en resourner en
extrême, ôte la vfë des difficutés, & rend Franc.
facile tout ce qui , hors de-là, paroîtroit im-
poffible. Chacun mit la main à l'Suvre; des
Gens , qui de leur vie n'àvoient nmanié la
hache , ni aucune forte d'outis fe trouve-,
rent devenus Charpentiers & Forgerons. Là
moufe & une efpece de filaffe, qui croit fut
les Arbres datas une grande partie de la Flo-.
ride, fervirent d'étoupes pour calfater- le
timent; chacun donna fes chemifes & e
draps de Con lit pour faire des Voiles ; on fit
des.Cordages avec les écorces des Arbres, &
eti peu d te ms le Navire fut achevé & lancé à
J'eau. Un peu de cette induftrie & de cette ar-
deur , mieux ap liquées, auroit fait trouver'
les moyens de u Citer encore quelque rems;
mais on étoit dégouté de la Floride, & l'on
auroit peut-être été fâché alors de recevoir le
fecours, après lequel'on avoit tant foupiré.
Il faut peu de chofe au François pour rdveiller
ce fond d'affeaion, qu'il confer'e pour fC
Patrie, en quelquefituation, qu'il fetrouve.

Le Navire -équipé, on. ne differa pas d'un
feul jour à s'embar uer; & avec la même coni

>ance, qui avoit it entreprendte la conf
trudion de ce Bâtiment fans Ouvriers & fans
maátériaux, n fe livra fans réflxion à tous
let dangers , u'on ne pouvoit manquer de
courir fur un ailfeau conftruit & éq pé de
cette forte, & nranSuvré par des Soldats. Ce
qu'ilycut de plus &rge, c "e que le feul

C iij



54 RtTi tsô GEa *kiX1. 5 6 . al réel, qu'on vouloit éviter, fut le feuf';contre lequel on ne Congea Point à fe précauionner. Nos Aventuriers n toient pas encorebien loin en Mer , lorfqu'un calme opiniàtre
les arréta tout court, & leur fit confiumer lepeu, qu'ils avoient embarqué de provifions.Ils fe virent enfin réduits a douze ou quinzegrains de nul-par jour pour chacun.lis angent Cette modique ration ne dura pas même-

Ia' ' lontems, on-eut recours aux fouliers, /U&t=rce qu'il y avoit de cuir dans le Vaiffeau, futdévoré. Veau douce manqua auffi tout-à-fait;
quelques-uns voulurent boire de l'eau de laMer, & en Amoururent. Outre cela le Bâti,ment aio eau de toutes parts, & l'équpage
exténué' par la diette, n'étoit gueres en étde travailler à rétancher. Enfin ces Tnfora..nés n'ayant plus abfolument rien, qu'on pûtboire & manger, & s'attendant à voir à toutmoment leur avire. couler à fond , perdirententiérement courage, & s'abandonnerent ',leur trifte fort.

Dans ce déferpoir quelqu'un s'avira de direqu'un feul pouvoit fauver la vie à tous les au-«tres aux dépens de la tienne, & une fi étrangepropofiton , non - feulement ne fut pas re-jett e avec horreur, niais -fut extrêmementapplaudie. On étoit preCque convenu de tirerau fort pour fçavoir quelle féroit la vidime,qu'on immoleroit au falut des autres, lorfiqu'un Soldat nommé LaCIAU, celui-là mê.me, que le Capitaine Albert avoit exilé>après l'avoir dégradé des armes, déclara qu'itvouloit bien avancer fa mort, qu'il croyoitmnévitable', pour reculer de quelques jours
lie de. fes Compagnons. Il fut pris au mot>

k



DI È L A N . F R A N CIE. *L I . Ç -&on l'égorgea fur le champ , fans qu'il fît la
Moindre réf tance. Il .ne fut as perdu une
goute de fon fang , tous en burent avec avi-
dité, le corps fut mis en pièces, & chacun
en eut fa part.

Ce prener pas franchi, il y a bien de l'ap- Ce quifs de.
parence que d'autres, de gré ou de force, euf, vinrent.
fent eu le fort de Lachau, fi peu de tems après
on n'eût. pas aperçu la Terre, & prefque außfi.
tot un Navire, qui s'approchoit. Nos Gens
l'attendirent c'etoit un Bâtiment Anglois, &
il. s'y rencontra un François du nombre de
ceux, qui étoient partis de la Floride avec
M. de Ribaut. Cet Homme leur apprit que la
guerre civile, qui peu de tems apres leur dé-
part de France., s'y étoit rallumée plus vive
qu'auparavant, étoit caufe de l'abandon-, od
I.de Coligni les avoit laifés, mais que la
paix. n'avoit pas été plutôt concluë, que ce
Seigneur s'eétoit donné tous les mouvemens
néceffaires pour fecourir Ca Colonie , dont l'
tabliffement lui tenoit toujours fort au cœur.

Ce fut en effet la premiere chofe, dont Nouvel a.
rAiniral parla au Roi, lorfqu'il lui fut permis mementp
de ýeparoître à la Cour , & CharlesIX. lui la
accorda trois Navires bien équipés & bien
fournis de tout ce qui étoit nécefaire pourra-
vitailler Charles-Fort. Il en confia e comýe
mandement à un Gentilhomme de mérrite
nommé René de Laudonniere (a), bon Of-
£cier de Marine., & qui avoit mêntfe fervi furTerre avec diftindion.D'ailleurs il con oiffoit
déja la Floride , od il avoit accompagné M..de Ribaut deux ans auparavant. On lu donna
des Ouvriers habiles dans tous les Ans,. qui,

a) Ou Lanidonrniere.

'f



2 6 4. peuvent être de quelque utilité dans une Ce-
fonie naiffante. Quantité de jeunes Gens de
Famille, & plufieurs Gentilshommes voulurent
faire ce voyage à leurs dépens, & on y jol-
gnit des Détachemens de Soldats choifis dans
de vieux Coips. L'Amiral eut foin furtour
qu'il n'y eût aucuir Catholique dans cet Ar-
nement. Le Roy fit compter cinquante mille

écus à Laudonniere, & ily a bien de rappa-
rence que Jacques le Moyne de Morgues, qui
fat de cette expédition, fe trompe , quand il
fait 'monter ce prefent de Charles IX. à cent
mille écus. Ce n'eft pas le feul article de la
Relation de ce Voyagetir, où il n'de pa-5 d'àc-
cord ivec M. de Laudonrniere.

Les François Les trois Navires firent voile du I-avre-de*
arrivent en Grace le vingt- deux d'Avril r 564. les deux pre'

i iniers ayant pour Pilotes deux Freres, Michel
& Thomas le Vafeur, deux des plus habites
dans letr Art, qui fuffent alors en France.
Laudonniere prit fa route par les Canaries,
-ôcoya la plûpart des petites Antilles, & le
vingt-deux deJuin il aborda en'Floride: quel-
ques jours après il jetta les Anchres à l'entrée
de la Riviere des Dauphins , dans laquelle il
entra avec fa Chaloupé, mais il ei fortit d'a-
bord au grand regret des Sauvages, qui firent
tous leurs efforts pour leretenir. De-làil paff à
la Riviere de May, & y trouva à fon débar-
quement le Paraouffi SATIRIOVA , avec un
grand nombre de fes Sujets.

vénération La plûpart le reconnurent, & tous, apré
des Sauvages.lui avoir fait bien des amitiés, le conduifr-
pour les Ar-rent à l'endroit, od M. de Ribaut avoit at-

an- boré les Armes de France fur une Colonne d
pierre. Ces Barbares 'étoient imaginé qu1 y



EYoit quelque chofe de myfterieux dans cc
Monument, & dans cette penfée ils y alloient
faire des Offrandes, dont il étoit encore tour
en4iroftné - ils lui rendirent même en préfence
des François des refpe&s, qui avoient tout
l'air d'un culte religieux. Il y a bien de 'appa-
rence que Laudonniere fut alors inftrai, de
l'abandon de Charles-Fort , puifqu'il s'arrêta
datns la Riviere de May*; car il paroit qu'il
l'avoit ignoré à fon départ de France.

Quoiqu'il en foit, le lendemain de fon ar- Ladonniere
rivée il rendit une vifite à Saturiova, & lui fait reconnc.
témoigna qu'il feroit bienaife de connoître le tre les env'.
Pays, qu'arrofoit la Riviere. Le Paraouffi y rons de la Rt-
confentit , à condition qu'il ne feroit pas lon*Ycte de Maf
tems dans ce voyage. Une Troupe de Sauva-
ges accompagna même les François pendant
quelque tems, marchant le long d'es deux
bords du Fleuve, & répétant fans celfe le mot.
d'Ami. Laudonniere n'alla pas fort loin , 8c
ayant fait dreffer fa tente au pied d'une petite
Colline, il ordonna ýu Sieur d'Ottigny, f'one
lieutenant, & au CheN'er d'Erlac (a). Con
Enfeigne, de remonter la Riviere pendamu
quelques jours.

Ces deux Officiers reucontrerent b'entôt Beut( d
des Sauvages, qui ne dépendoient point de Pays.
Saturiova, & qui * après'être un peu remis
de la. frayeur - que leur avoit caufée la pre-
miere vue des François, ks menerent chez'un
vieux Paraoufti, qu'ils diLoient être âgé de,
deux-cent-cinquante ans, &Pere de fix géné_.

(4) Les Relations cri- hommue &toit SuilTfe, & ia,
yen d'Arlach , c'ell l'ef- n' a point dè Maifon de
fet d'une mauvaife pro- Sulfe plus connuë que,

nacation. Ce Gentil- icelled'Erlâch. .

C
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15 64. rations, ce qui étoit bien peu our un r

grand âge. Cet Homme étoit en efet fort dé.
crepite & aveugle, & n'avoit plus qu'une peau
livide collée fur les os, mais celui, qu'on di-
foit être ton Fils , paroifoit un Homme de
foixante ans au plus.
.D'Ottigny & d'Erlach ne pouflerent pas plus

avant leurs découvertes, & retournerent au
- lieu, où ils avoient laifré leur Commandant.

Dès qu'ils l'eurent rejoint, ils monterent tous
enfemble fur la Colline, au bas de laquelle
M. de Laudonniere étoit campé, & ils dé-
couvrirent de-là un Pays fort agréable. La Ri-
vieretoujours d'une belle largeur, autant que
la vûê pouvoit porter ,. arrofoit de grandes
Plaines, qui avoient toutes les apparences
d'être fertiles. Ces plaines étoient bordées de
Forêts, .dont les Arbres extrêmement hauts
étoient entremêlés de Vignes , de Lauriers , 8c

. de Lntifques, dont l'odeur embaumoit lAir:
cette vûë charmante étoit terminée d'un côté
par la Mer, & de lautre par une chaîne de
Montagnes , où les Sauvages firent lontems
accroire aux François qu'il y avoit des Mines.

tes arançois -On fe perfuade aifémentce qu'on fouhaite,
le laiflent per- & les moin'ares indices deviennent des >1af.fua der Min rances. Tous. ceux, qui devoient compofer la
djans la Fio. nouvelle Colonie, n'étoient venus en Floride,
£e que pour y chercher de ror & de l'argent, &

tandis que l'efprit de libertinage & de fainean.
tife leur rendoit intfupportable le travail de la
culture d'une Terre , qui leur auroit bientôt
rendu au centuple ce qu'ils auroient femré,
is comptoient pour rien les fatigues & les
dangers , qu'il falloit dévorer pour aller cher-
clier bien loin ce qu'ils n'étoient nullement af.
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Ers de trouver. Ce qu'il y eut encore de-plus i 5 6 4..
fâcheux , c'eft que par ce frivole appas ils Ce
laifferent fottement engager dans une affaire,
qui feule étoit capable d'étouffer la Colonie
dans fon berceau.

Laudonniere, de retour chez Saturiova·, lui ls .s'enga
demanda d'où venoit un morceau d'Argent, gent mai à-
dont ce Chef lui avoit fait prefent à fon arL propos dans

rivée. Clui-ci, qui avoit fes deffeins,. & quiune guerre,
avoit déja reconnu le foible des Fran ois, lui
répondit iu'on le tiroit d'un Pays a eloi-
gné, & que le Paraputi, à qui ce Pays ap:'
partenoir, & qu ie nommoit TIMAGOAy
etoit fon Ennemi mortel. Laudonniere donna
dans le piège, que lui tendoit le rufé Paraoufti,
& lui dit que s'il vouloit faire la guerre à forr
Ennemi, il s'offroit de l'accompagner avec une
partie de fes Gens. Saturiova le prit au mot,
& l'aflûra de Con côté qu'après la défaite de

(ècondé des -François, il lu eortrottc
autant d'or & d'argent, qu'il en voudroit.

Malgré ces proineffes réciproques , Lau- pl continu
donniere, for qu'il fe repentît de s'ètre trop à découvri. fce
legerement engagé , ou qu'il voulût voir, s'il Pays
ne pouvoit pas fe rendte maitre des Mines,
fans en avoir obligation aux Sauvages, Ce
rembarqua dès le lendemain avec tout fon
Monde, & Cortit de la Riviere de May, en-
tra d'abord dans la Seine , puis dans la Som-
me, où il rencontra.le Paraouffi de ce Cantonr
avec fa Femme, & quatre grandes Filles qui
ie lui parurent pas trop mal faites pour des4

Floridiennes. Le Paraouâfi le reçut parfaite-
ment bien, & parmi les préfens, qu'il lui fit ,if
y avoit une peice Boule d'argent. Il invita en-

Cv
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1 5 6 4 fuite les François à paffer quelques jours avet

lui, mais M. de Laudonniere s'en exèufa, &
Ce rembarqua fur le champ.

ils délibe. Il tint enfuite confeil pour déliberer fur le
ment furie lieu parti, qu'ilavoit à prendre ; il ç>mença par

'un Etablif. expofer les ordres récis,, quil avoit de faire
un Etablifement olide , & il ajoûta qu'il
n'dtoit queftion que du choix d'un Emplace-
mnent. Il repréfenta enfuite que le Cap Fran-.
çois lui parolifoit un Pays trop bas & trop
moiillé ý que Charles-Fort avoit été bâti dans
un Port très-commode, mais qu'il n'en croyoit
pas le Terrein außli fertile, que celui de la

- Riviere de May; & que d'ailleurs , autant
qu'il en pouvoit -juger, cette Riviere étoit la
route la plus facile & la plus. courte , pour
pénétrer jufqu'aux Mines, dont on leur avoit
.parlé. Dans les difpofitions ý od droit tout le
Monde, cette derniereraifon dtoit concluan-
te> chacun fut de ravis du Commandant.on
revira de bord fur le champ, & le lendem.aiz
vingt-neuviéme de Juin les trois Navires Ce
trouverent de bon matin à rembouchure de
la Riviere de May.

Il btit. le Le jour fuivant le Fort fut. &relf dans un
Worr de la ca- lieu tres-avantageux, environ a deux lieuës
roline. Erreur de la Mer : on y travailla avec.une diligence
des Hiftorieus extrdme,, & il fut nommé la Caroline. (a)
e des Géo Cc nom a trompé bien des Auteurs, qui Ce

e font perfuadés que c'étoitlà lorigine de celui,
que porte aujourd'hui une des plus belles Co'
4onies Angloifes delrAmérique. Quelques-uns

(a ) Un Auteur epa. que le Fort de Ribaut fut
gnol moderne confond la nommé Caroline, & celui
Caroline avec, Charler- de Laudonniere, Char.
fort Qu plutôt préctnd les-Fort,
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tnt même crm que dès ce moment-là onavoit - 5 4*
communément appelé Caroline, ce qu'aupà-
ravant on appelloit la Floride Fraepifs , ce

ui n'eft pas vrai. La Caroline d'aujourd'hui
4ict même fi peu (on-nom à Charles IX. Roi
de France, qu'elle ne comprend pas tout ce
que.nous appellions la Floride Françoife , oi
a Notivselu France , ainfi que jel'ai déja re-
narqu ,& que le-]Port de la Caroline de Lau-

donniere eil préfentement de la Floride Efpa-
gnole, comme nous le verrons bien-tôt.

Cette Fortereffe toit de figure triangulaire:. ,Dercrption
le côté de roccident , qui étoit celui de ladetacaroline,
Terre, fut ferméd'uneèTranchée, bordée d'un
Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds:
les deux autres avoient ule Palilfade gabion-
née ; & à l'angle, qui regardoit la -Mer , il
y avoit un Baffion, dans lequel droit le maga-
fin. Le tout étoit conftruit de fafcines revêtue -
de gazon, le milieu étoit une Place de dix-
huit pas en quarré, fur laquelle il y avoir vers
le Nord une Maifon affez haute, que les Vents
abatirent bientôt; & vers le Midi, un Corps
de Garde. Le Four fut placé hors de lenceinte
dela Citadelle , pour évier les incendies, que
les Vents, qui font fréquents & impétueux Tur
ces Côtes, auroient rendu d'autant plus diffi-.
ciles à arrêter , qu'on n'avoit pu couvrir les
Barraques, ou tout le Monde étoit logé , que
de feiiilles de Palmiers & de Lataniers.

M. de Laudonniere , dans les Relationc,
qu'il a écrites de ce qui s'e& paffé en Floride
fous fes yeux , fe louë fort de Saturiova, dont
il affûre que les Sujets laiderent beaucoup dans
les travaux, qu'il fut oblig.de faire. De Mor-
gues au contraire nousre->réLeate ce Paraoufti
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renant de grands ombragesd'une Forterefe
âtie fur fon Terrein, & fort choqué de- la
naniere haute & indépendante, dont le Com%-
mandant des François fe comportoit à fon
égard. Il n'y a rien dans cette diverfité de fen-.
timens , qui doive nous étonner ne voit-on
pas tous -les jouet des Perfonnes, qui vivent
enfemble, penfer diverfement fur le chapitre
de ceux , avec· quí ls ont à traiter ; les ufrs
s'en défier, & les autres leur donner toute leur
confiance à Tout ce qu'on peut conclurre ici
du récit de ces deux Hiaoriens, c'enf que le
Chef des Sauvages gardoit avec celui des Fran-
çoisdes mefures , que ce dernier prenoit pour
des marques d'une amitié fImcere, & que ceur

ui exammioient ?eut-étre de plus prèsles cho-.
fes, attribuoient ala crainte, oirà lapolitique

Conduke Ce qui paroîr certain , c'eft que les Sauva.
àes sauvages ges ne difcontinuoient point d'apporter à la

gard des Caroline des Farines de Maïz , des Viandes
' boucanées , d'une efpece de lezard'; que cesF

Peuples mangent par délices; des Racines,
dont plufieurs étoient médicinales, & d'autres
fort nourrifántes : quelquefois de l'Or , de
'Argent, des Perles, des Pierres précieufes-
& que M. de Laudonniere fut dbligdd'ordon.-
ner à tés Gens, fous peine de mort, dé porter
dans le Magafin public tout ce qu'onrecevroit
des Naturels du Pays en Métaux , en Perlese,
& en Pierreries. Mais la fource de tous' ce
Thréfors-tarit bientôt.
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NOUVELLE FRANCE,

- LIVRE SECOND.
. .. ...... E'S ue laFortereffe fut achevée,

M. e Laudonniere renvoya -en
France un de fesVaiffeaux, pour
y demander du renfort, &Ait

-travailler en,- dilignce, à deux
grands Batteaux, dansle defein de s'en fervir,

-pour-aler chercher des vivres dans les Rivieý
res voifmes. Ilreprit enfuite le deffein de faire
remonter la Riviere de May par d'Otugny,
auquelilrecommandade pénétrer dansle Pays
le plus avanr-qu'il pourroit , fur-tout de bien
reconnoître celui, ou commandoitTimagoa,
&-de ne rien négliger pour s'àfflrer de la vé
rité de tout ce que Saturiova lui avoit dit au
fujet des Mines.

D'Ottignys'acquittaexadement de fa Comdouvcrtes.

Il ~
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564. mllion: il entra dans le Tinagod, ca-ddns

cette partie de la Floride', chaque Canton.
porte le même nom que le Chef( a) , & ap-
paremment que 'ef le Chef, qui prend celui
de fon petit Etat. Il n'y trouva ni or, ni argent,
mais un-le Les Soldats , qu'if avoit envoyé à
la découverte ,.lui raporta environ lix livxes.
d'argent , & de grandes efperances d'en tirer
beaucoup davantage d'un Pays fort éloigné.

C'eft ainfi que les Mines fembloient s'éloi-
gner à icLure qu'on croyoit s'en approcher,
femblables à ces prétendus Efprits folets, qui,
après avoir bien fatigué ctux, qui courent
pourlejoindrc,dparoiff-ent aumomentqu'on
s''glneIestenir.Cependant eros Aventuriers
ne Le rebutoient point, & flerepailoient tou-
joursd'un chimeriqueLefpo>ir , qui les empê.
choit de fe procurer des avantages réels , plus
précieux que les Mines, & qui leur auroient
moins couté. Ils s'aperçurent enfin, mais un
peu trop tard, que les' Sauvages ne cher--
choient qu'à les amufer, pour les dépouiller
peu à peude leuis Marchandifes. Ces Barbares
n'étoient pas meme d'acc rd entr'eux fLr les
lieur , ou il. fallôit aller cercher ces Mines.
Toutefois la plupart affûroient que dans les
Montagnes d'Apalache ily avoit diu fer jaune.
On avoit dit la même choLe aur Efpagnóls,
& l'on prétend qu'en-effet on y atrouvé du
Cuivre -& même quelques grains d'Ot parmi-
les Lables qu'entrainent les TJorrens,- qu def-
cendent de ces Montagnes.

z con. A roccalion du Voyage , dont je viens de
tume des Sau- parler, il arriva une chofe affez fmguliere à·

(a) Garcilaflo de la 1 des Quartiers , oùaborda'
vega dit lain&ne chofe Ferdinand de Soto -
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mn des deuxFreres le Vafur. Comme il reve- 1 5 64
nuit de Timagoa, il pafta chez un Paraoufti,
qui étoit en guerre contre cette Nation , &
qui lui demanda s'il àvoit détruit Ces Ennemis?
Le Pilote répandit qu'il en avoit tué quelques-
uns, & que fi le Chef n'avoit pas été averti
de ta marche, & ne s'étoit pas mis en freté
dans les Bois , il n'en feroit pas échapé un
feul. Il n'y avoit pas un mot de vrai dans ce
qu'il difoit ; mais il s'étoit imaginé que s'il
avoit parlé'autrement, ce Paraounfi raurcit
pris pour un Allié de Timagoa , & lui auroit
fait un mauvais parti. Le Paraoufti lui deman-
da enfuite s'il avoit levé quelques chevelures?
Non, repartit le Vafeur, ce nrefl pas la coa$-
me parmi les François.

Alors un des Gens du Paraufti prend une
flêche., qui étoit plantée en Terre, & en va
frapper un de Les Camarades , qui étoit aflis
un peu plus loin , en criant Hiou, remet en-
fuite la Flêche où il la prife, la reprend un
moment après , en perce de nouveau e même
Sauvage , en réïteranteimêñe cri. Aufli-tôt
le Blelfé s'étend-à'Terre tout de fon long ,
paroîtins mouvement & fans vie, les jambes
& le corps roides , & dans rinflant fes Freres,
fes Sœurs, & fa Mere viennent pleurer fur lui-.
Pendant toute cette Comédie le Paraoufti, &
la pl"part de ceux de fa fuite beuvoient force
Apachine, fans fe direun feul mot , & fem-
bloient même ne faire aucune attention à ce
qui fe paffoit. Le Vafreur étonné de tout ce
qu'il voyoit , s'aprocha du Chef, & lui de-
manda ce que tout cela fignifioit , & celui-ci
pour toute réponfe répeta d'un ton affez laam
guiffant Timagoa , Timagoa,

MI ~
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564. 'Le Pilote s'adrefa "à un autre Sauvage pour
être mieux infrdit ; mais celui - ci, après
lui avoir fait la même réponfe, le pria de ne
li en' pas demander davantage. On avoit
cependant tranfporté ailleurs 1& Bleffé, & le
Vaffeur fut curieux de voir ce qu'on en faifoit.
Il le trouva environné d'une foule de Sauvages
des deux Sexes , qui pleuroient & il aperçut
de jeunes Filles, qui faifoient chauffer une·
efpece de mouffe, dont elles frottoient le corps
du Malade. Enfin au bout de quelque tems il
parut revivre, & dans le vrai il n'avoit pas eu
beaucoup de mal. Le PaTaoufti dit alors au
Pilote, que quand un Parti de Guerre revenoit
fans rhaporter des Chevelure le plus cheri
des Enfans du Chef devoit e ainfi frappé
avec des armes pareilles à c lles , dont iPEn.-
nemi fe fervoit , afin de renouveller & de
mieux imprimer la mémoire des maux, qu'on
en avoit reçus, & de s'animer de plus en plus:
à la vengeance.

Laudonniere Sur ces entrefaites Saturiova fit demander
refufe d'ac- à Laudonniere, s'il Ce fouvpnoit Je la parole,rompagper qu'i luiavoit donnée, d'être'Amide Ces Amis,
SSuriovaà la & Ennemi de fes Ennemis, & s'il étoit difpofe

à l'accompagner dans une expédition , où il
venoit de s'engager avec Ces Vaflaux contre
Timagoa? Le Commandant lui fit réponfe
qu'il n'avoit pas oublié fa promeffe., mais
que fa préfence étoit encore· néceffaire ýdans
fon Fort ; d'ailleurs qu'il n'àvoit pas affez de
provifions pour un pareil voyage, & que s'il
vouloit encore attendre deux Lunes, il mar-
cheroit avec lui à la tête de es Soldats. Ce
délai n'accommodoit poiit le Paraoufti, dont
les Troupes étoient déja ailemblées ilfe douta
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time que les François ne cherchoiént à ga- x 5 6 4.
gner du tems , que pour lui manquer impuné-
nent de parole, mais il n'en témoigna rien
pour lors ; il partit avec fon Armée, qui étoit
de cinq cens Hommes au plus, y compris les
Trouyes auxiliaires , ce qui ne donneyas une
grande idée de ce prétendu Souverain, que
quelques-unes de nos Relations appellent le
grand Roi Saturiova.

Avant que de Le mettre en campagne, il Céronie
rangea tout fon Monde en ordre de Bataille , pour re difpo.

i.fer à miarcher
S&s'étant avancé au bord de la Riviere, il fità la Guerre.
alte pour s'acquitter d'une Cérémonie, dont
la Religion de ces Peuples ne leur permet pas
de e difpenfer. Il commença par s'afecvir à
Terre , & Ces Vafaux fe placerent autour de
lui dans la même polkre. Il demanda enfuite
de l'eau, qu'on lui aporta dans un Vafe, & à
peine l'eut-il à la main, qu'il parut entrer dans
des agitations affez femblables à celles, o%
les Poëtes nous repréfentent les Pythoniffes &
les Sybilles. Les yeux tuirouloient dans la tête
d'une maniere a reufe , & il les tournoit fans
ceife vers le Soleil ;.ce qui dura une demie
heure avec une violence, qu'iln'eft pas pofli.
ble d'exprimer.

Devenu plus tranquille , il verfa in peu
d'eau fur la tête de. chacun de fes Vaffaui;
puis faifi comnie d'un mouvement de rage,
il jetta le refle dans un feu , qu'on avoit allume
exprès , en criant de toute fa force, Hé Tima-

god. Toute l'Armée répeta auflitôt le nême
cri, & à ce fignal les Chefs femeverent, &
tous s'embarquerent fur le champ. On expli
qua dans la fuite ce Cérémonial aux François

=n leur-dit que Saturiova , pendant tout W



164. tems de Con enthoufifmé', n'avoit cefré, de
demander au Soleil la Vi&oire fur fes Enne;À
mis, & que c'étoit la ferveur mêmC de fa
Priere , qui l'avoit mis dans l'état, otton l'a-
voit v&. Qu'en verfant de l'eau fur la tte de.
fes Vaffaux, il faifoit des Voeux pour obtenir
qu'ils revinifent avec les Chevelgres de fes
Ennemis , & qu'en jettant le refte de lEau
dans le Feu, il témoignoitle defir , qu'il avoit
de répandre jufqu'à la derniere goute du fang
de Tiknagea.

«Viaoire de Les Guerriers arriverent en deux jours de
saturiova. navigation à dix lietfs du Village, u'ils vouà-

loient attaquer. Là ils tinrent Co cil, & il
fut refÔlu que la moitié de rArmée cÔntinue-
roit le Voyage par Eau, que lautre- irait par
Terre, & que les deux Troupes entreroient a
point dujzur par deux endroits dans la Bour-m
gade Enpemie ; 'qu'onr feroit mainf baffe futr
tous les Hommes, mais qu'on épargneroit les
Femmes & les Enfans, pour en faire des E-
claves. Tout cela fut exécuté pon&nellemenr
l'Ennemi fut furpris, & tout.ce gniétoit capa
kle de faire réfifance, futtaillé en piéces;
mais on ne lit que vingt-quatre Prifonniers
Les Vainqueurs craignant qu'on ne leur çou-
pât la retraite, *Ce donierent à peine le loiflr
de lever les Chevelures des Morts , & de ren-
dre graces au Soleil pqur un fi heureux fuccèst
ils regagnerent en diligence leursPirogues,
& fe rembarquerent, après avoir fait le parÔ
zage des Captifs ; car pour le- butin, ces Peu-,
pies ne font pas accoûtumés à s'en charger,
& il y a bien peg de choes à gagner avec des
Gens , qui combattent tout nuds, & quiont.
touIurs un grazd oin de cacher leurs provi.
fions.
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Saturiova, qui avoir cu pour La part treize 1 5 6 4.

X>rifonniers·, arriva çhez lui le lendemain de ce gai Ce
1'aion, & dès que les Chevelures, qu'il pale entre lui
avoit apportées ,, parurent à fa porte, ornées & Laudon-
de Lauriers , Luivant- la coûtume , toute la niere au fujet
Bourgade fut en leurs jufqu'au foir. Alors la PW

Scene changea, & toute- a nuit fe paffa en'
Zéjoiiiffinces. Le jour fuivant Laudonniere
envoya complimenterle Paraouffi (ur fa Vic.
toire, & le it prier de lui ceder.deux de fes
Prinni.ers. Son deffein éoit d. les renvoyer
à Timagoa, afin ,de s',feioquer :ette Na.
tion : car , toutes refléxions. faites', il avoir
très-Lagement jugé qu'il étoit de l'intérêt de la
Ç2olome de bien vivre avec tous ces Peuples,
& de les reconcilier même entr'eux, s'il étoit'
foffible. Heureux, s'il s'en étoit toujours tenu
a cette réfolution.

La réponfe de Saturiova fut un refus, ac-
çompagné de quçlques reproches, Le Com-
nandat crut qu'il y lklWt de Lon honneur.de .

çe p as molly- avec ces Barbares. Il partit fur
le ch p avçc quarante Maitres armes de ton-
tes piéces, & alla chez le Paraoufti. Il entra
feulds fa Cabanne, après l'avoir fait envi-
ronner par fes Sol4ats, s'aflit à côté de lui fans
le faluer> demeura quelque tems dans cette
ituation, fans lui dire un feul iiot, puis de-.
manda où étoient Les PrifLni)iers ? Saturiova
furpris de fe voir ainfi bravé jufques dans fo
Logis, demeura aufli quelqup tems fans ré.
pondre ; puis il dit d'un ton affez fier , qu'à
fa vûë des François les Captifs effrayés s'en
étoient enfuis dains le bois, oc qu'il ne fçavoit
où les aller chercher.

Laudonniere lit femlant .de n'avQir pas
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entendu, & hauffant la voix,. il dit qu'il vou-i 5 64. loit voir ces Prifonniers , & qu'on les fit ve-
nir à l'heute même. Alors Saturiova ordonna
à un de fes~ Gens de les aller chercher , & un
noment après ils parurent. Ces Infortunés
comprirent d'abord à lair du Chef des Fran-.
çois, que Con def'ein n'étoit pas de leur faire
du mal, & ils voulurent fe jetter à fes picds;
nais il ne leur en donna pas le tems ; il fe
leva, fortit de la Cabanne, & leur commanda
de le Cuivre. Il les mena dans Con Fort, od il
les regala bien; puis les mait entre les mains
de M. d'Erlach, & d'un des deux le Valfeur _
qu'il chargea de les reconduire dans leur lays.
Il donna en même tems avis à Saturiova de
ce qu'il venoit de faire , ajoutant qu'il en ufoit
ainfi pour rétablir la Paix entre lui & Tima-
goa. Les inftru&ions de ces deux Envoyés
portoient aufli de ne rien omettre pour s'affu-
rer de la fidélité de Timagoa, d'aller enfuite
troiuver un grand Chef, nommé OU T I N A,
dont il paroît que Timagoa relevoit, & dont
on lui avoit fort exageré la puilfance , de le
faluer de (a part, & de fàire alliance avec lui.

Tonnerre Cependant Saturiova ne pouvoit digerer la
e.raordinai maniere , dont il venoit d'être traite , mais
;e ces effets il fut affez maître de lui pour diffimuler fon

reffentiment jufqu'à ce qu'il eût trouvé une
occafion favorable de-fe venger. Il fit même
dire au Commandant de la Caroline, qu'il
pouvoit négocier avec Timagoa, comme il le
jugeroit à propos, & qu'il en pafferoit par
tout ce'qu'il auroit re.glé. Il aff'e6la de lui doîni..
ner plus de marques de confiance rue jamais
& il lii fit plufieurs préÎ(ers. Son defein étoie
d'écarter de lui toute défiance, afin de le furý
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prendre plus aifément ; mais un accident des 6 ý
plus étranges, que je ne rapporte même que
tous la Uarantre de ceux, qui prétendent en
avoir étc témoins, fit juger au Paraounfi que
le plus fùr & le plus avantageux pour lui étoit
de bien vivre avec les François.

Le vingt-uniéme d'Août il tonna d'une ma-
çiere fi furprenante à une demie lieuë de la
Caroline , que non-feulement l'Air , mais les
Campagnes mêmes parurent en feu. Ce pre-
mier orage fut fuivi de plufieurs autres, qui fe
fuccederent de fort près pendant trois jours,
& ce qu'il y eut de particulier, c'ef que la
giviere en fut tellement embrafée , qu'on la
voyoit boiillonner, & qu'une quantité prodi-
gieufe de Poiffons en moururent. Les Forêts
prirent aufli feu en plufieurs endroits, & fi
fùbitement , que tous les- Oifeaux n'eurent
pas le tems de Le fauver, & quilen périt un
grand nombre.
. Les François ne fçavoient que penfer de ce

qu'ils voyoient, quelques-uns s'imaginoient
<sue les Sauvages, pour les contraindre de for-
tir de leur Pays, avoient mis le feu à leurs
Campagnes & à leurs Forêts , afin de leur ôter
toute reffource, & de les faire perir de faim, s'ils
s'obfrinoient à relier chez eux. Mais tes Bar-
bares fe mirentbiend'autresimaginations dans
la tête, & Laudonniere qui s'en aperçut, n'eut
garde de Ies défabufer. Ils ne douterent point
que tout ce fracas ne f£t un effet du Canon des
François, & ih envoyerent prier le Comman-
dant de le fair* ceffer au plutôt , afin d'arrêter
l'eibrafement général, dont ils fe croyoient
menaces.

Cux qii vinrent lui faire cettç priere ,
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5..6 4-4 étoient Sujets d'un des, Vagfaux de Saturiova

comnment auque L;qudonniere avoit auffi demandé fes
audoniere Prionniers , & quio sbftinoit à les refufer:

ce Commandant répondit à fes Envoyés que
les malheurs, dont, ils craignoient les fuites
avec tant de fondement., étoient le jufte châ.
timent du mauvais procédé de leur Maître ,
& que fon deffein étoit de raller brûler lui-
même dans fa Cabanne, s'il perfiltoit dans
fon refus. Ce ftratageme eut tout le fuccès,
que Ladonniere s'en étoit promis -: le Para-
oul-i,fans differer d'un moment, lui envoya
fes Prifonniers , & peu de tems après le Feu
s éteignit. Les François l'aaient bien révu,
mais le Chef Sauvage étoit encore fi e ayé
qu'il s'enfuit à vingrt-cinqlieuës de-là , & fut
deux mois £ans reparoître. Cependant lAir
étoit fi,échauffé, & lEau de la Riviere fi in.
fe&ée de la prodigiefe quantité de Pouffons
morts,,dont elle étoit couverte, que la plu,
part de ceux qui en burent alors , tomberent
malades ;mais aucunFrançois n'en mourut.

M. d'Erlach Le dixième de Septembre M. d'Erlach &'le
avec dixFran- Valfeur partirent avec un Sergent & dix Sol.
çois fait ga- dats, pour remener à Timagoa tous les Pri.
g " " * fonniers, dont nous avons parlé. A rèss'être
toire à an acquitté dç leur commifflion, ils alerent juf'
ChefSauvage. qußs chez ,0utina, qui demeuroit à quatre,

vingt-dix lieuës de la Caroline , & ils furent
reçus de ce Paraoufti avec de grandes démnohf.
tra4ons de joye. Il fe préparoit à marcher
contre un de fes Ennemis, nommé Po-rA-'
Nou, & il engagea M. d'Erlach à rccompa-
gner dans cette expédition 3rmais cet Officier
ne Ce fit Civre , que de la moitié de fon Ef-
carte, c renvoya le refte ar Fort vec le Vaf-

fcur.
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feur. Il chargea celui-ci d'une Lettrepr le 4
Commandanrt , à qui il demanda Ces ordres,
par rapporlau féjour qu'il dèvoit-faire auprès
d'Outrma.

Ce Paraoufti fenit peu de jours après ecampagne ayec peu de Monde , parce qu'il
eroyoit.Curprendre fon Ennemi mais il fut
fort déconcerté de le voir vé±iir à fa rcontre
avec toutes Ces Forces.'YÉrIac le raffura, &
ayant dupremier coup de Fufdjettépar Terre
?otanoului-mêmne, toute*ette grande Armée'
yerdit cœur & tourna le dos, quoiqù-unFran-
çois eût auffi été tué- d'une flche à la pre-miere décharge. Il eft vraiqu'il L"t bien yen.
gé ; d'Erlach & Outina firent-un grand carna-
ge des Fuyards, & emmenerent quantité de
1rionniers. A peine étoient-ils de retour chez
Outina, qu'un Batteau envoyé par Laudon.
niere vint chercher d'Erlach , auquel le Para..
oufi fit de fort beaux préfens'; il en en.fl1
voya auffi au Commandant des François, &
parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d'or
& d'argent.Enfi il donna fa parole à d'ElacI
que fi les François oient befoin de Ces Sujets,
is en trouveroient toujours lix centdiCofés à

'es fervir envers & contre tous.
Cejui avoir oblige M. de Laudonniere a' sédidon

rappeIIer d'Erlach, c'eft qu'il avoit été averti Caroline.
'une intrigue , <lui Ce tramoit fourdement

centre' li. Les Volontaires ,jdont jai dit que
1plufieurs étoient,Gentîlshomnmes, trouvoie
fort mauvais que le Conimandant les em.
ployât áux mêmes travaux , que les plus vils
Manouvres, & toutle monde Le plaignoit dé
'Ce qu'il n'avoit pas amené en Floride un emi

i4re, <e forte qu'il ne; ea f it aucuf
Tome l.
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uerciepbcd eloir.Mi ce qui cané*

qùr outa-Çmtr & Vivres, A quoi il uto&
ter qcx .vnriçrl avoir 1erifiadÏ à la pI&

V= Cete o&i Iulonlet : U -tou~er-e

lqekri, iér~ reg4ée Comme unç

-gg1igeârzinpOur. dcouvrir. tour -ce quÇ4ýJ
Paspouvoir renfrmçrderic.heifes, & on ne

sa. majefté mýnaçinç_psp4en~ no
8 tant e4'1 kcn&s .Gens e.n.Amerique. ,pou y

fais.Cs -difcou pGffcrjnt' bierôr desE-
çrcriens particuliers4,,ans les Allmblée-s PubU,-
ques., &.d'cs -musmuresouaen, vint ae
4onpirr contre la vie.du-Comina qui
11ctpas:'peà faire pour, fiey!ranrr es pie

Sa creten:~ ~~ins -que le, »plus mauvais
çceççaûin. pad ,qu il ptZfmi&5.42.ns mcje&r

~rfiriutic'ui àn Lquiîbuf4çd

cnFrpe en ds Measdom il, croyoi
_ol~4àaisd ilprofitaoUmr '4a

feior.pi~ ~d'r~ele aire, mais i1f
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nie s'éteignlt point , mais fir-au. contraire d'au- 6
tant plus dpro ès, e e Commandant Ce
p u trop ttque les Fadieux n'avoient

l s de Che. Il ne tarda pas à reconnoître
on erreur-, & il prit d'autres mefures pour

-faire -avorter tous cescomplots. Il choifit
tous ceux, dont il jugeoit devoir fe défier
davantage, il les envoya fous la conduite
d'un Gentilhommenomméla Roche-Ferriere,
lQutina, avec orde d'achever la découverte
de ceCanton, & retint auprès de lui MM.
£Ottigny & d'Erlach, fes deux premiers Ofli-
tiers & qu'il fçavoit être très-affedionués à
df-perfonne.

Ces précautions étoient fagement prifes, Plueurt
-mais Laudonniere n'àvoit pas connu tous les François diC--

:Mécontens. Peu de jours après e départ dla
Rodie-Ferriere treize ;Matelotsfenleverent
une des deux Barques, dont on Le fervoit pour
<ller chercher des Vivres & difparurent.
Deux Charpentiers , nouvellement arrivés de
France, Le Laifirent de lautre, & on n'a ja-
nais på fçavoir ce qu'ils étoient devenus.
.Commé on ne ouvoit fe paffer de fembla-
-ies )âtimens Laudonniere eii tconftruire
deusüaures, mals ils n-étoienrpas encore ache-
véslorfqu'une révolte déclarée privaencore le
Comrandantilecette reffource, & fit per-
-4reà laColonielmioitié de'fes Ha4itans.

Un Genevois nommé ETIENNE , & d les Mutin&
François ,qui avoientnomDÉS FOURNEA Ux veulent aller
& L.A Caoixx, mirent esi tete à quelques Vo- en coufe.
lontaires & à un grand normbre de Soldats,
Taller:faire la courfe ur les EfpanoIs, en
leur pe>Luadant que la prife d'un aiffeau de
cette Nation , ou le pillage de la moindrc

Dij
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Bicoque., fuffiroient pour les ,enrichir à
snais. La partiefut bientôt-liée, &'le nombre
4e ces nouveauxCoraires, fiîle fcoixantemfix
parmi le(quels il y eén.u quelques-uns , qui
'enrôlerent plutôt par la crainte des mauvais

traitemens, dont les Séditieux les avoiçnt me-
nacés , que par le defir & Yefperance d'une
neilleure fortune. Les pr4partifs (e-firent avec

-beaucoup de fecret u le Cont
xnandant itoilt:au lit malad ý .cmq des plus
.d*éterminés entrerent dans fa Chambre bie
armés ; quatre s'arrêterent à fa pôrte, & us
feul s'approchant.dç fon lit, lui déclara qu'ils
étoient réColus d'aller croifer le-lpng des IWe6

jE nialacles
fl orcent le IUr rponditq'Òn que d'exécuter-:un

Commandant il prj. , il.ÿ avoit beås refléxions à
,de leur 1gneý ar.e &q'ils -ne. pouvoien't ignrerles dé-

com~fenfes expre-ffes, qu'i, avoit d Ry de la
-Reine Regente , de, fouffiir *qu'aucun, de ceux
qu étoient fous fes ordres-, entreprît rien fur
es ýColonies Çafillançs. Tout cft confideré,

,>Ionfieur, épliqua leSéditieux, ceft un.arçi
pris-fans xetiour, vous vous y oppoferiez
enyairn. Des juremenseXérablesfuiviret cet-
.te infolente réplique..,& le&quatre autres s'é-
tant avancs çn juraqt aufli, ils -fe mirent à
-fureter ans tous- les, coins ßc recoins de la
Chambre, o -ils ne lairent rien:, qui pût
euruilit. Ils ble.erent me-

n omme, qui étoit accouru au
rait., &qui fe mettoit en devoir de réprimer

Ces violences.
Ils firentfaiirent de la perfone

e'urCommandant,.& le tranfportera4
s ß u,4étoit à l'Ancre Yis'
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¶rsdit Fort, où ils.le garderent à vûê' pendant 15 6,44
quinzejours, avec un Valet , qu'ils lui avoiene
avoient lailfé pour le fervir. Ik en vouloien
furtout àun Sergent, nomnié LACAILLE, &
ils avoient réfolu de s'en défaire; mais il leur ,
dchapa, & s'allacacher dans le Bois. Enfin ils'
drelferent une Commidion, telle qu'ils la vobu
loient , pour aller croifer dans le Golphe Me-
xique, & ils la porterent au Comandnt
qu'ils forcerent,y le Poignard fur la gorge;
de la figner. Ils contraignirent de la mnmt
maniere un des deux le Vafeur à leur livret
fon pavillon , & -un-autre Pirote, appelié
TRENeH ANr à les aCcompagnerr

ils avoient armé- les deux nouveaux Bat- I1s e dM
teaux, & ils mirent à.la Voile le huitiéhte dene une P
bécembre. Leur de1fein étoit d'aller droit àe feperc
fiße Éipagnole , de piller Tageia -"Ville
alors confdrable, dont on voencore quel-
ques ruines à deux lienà de-Leogan , & ilt
comtoiens de prendre fi bien leurs mefures
qu'is y-arriveroieht.la nlt.-Je N'oël pour faire

attaque, tandis quç tout le Monde feroit à
'Eglife. Mais ils dtoient encore dans la Ri-,

viere de May, qifla divifôn Le mit parmik-
eux, comme ilarrive prefquotoujours àceux,
qui ont feccué le' joug de ragtorité légitime.
Après de grandes contenatio s, ks.deux Bat-
teaux Le Ldparetent r lun fuivit la Côte, pour
traverfer à lIlle de Cuba, rautre tira droit au
large pour ranger les Ifies Lucayes & il y a,
bien de rapparence que te dernier périt en
Mer, du moins on n'en a janais eu la mon-'-
dre nouvelle. .. ~
Le premier,où étoile PiloteTrenchant,& quifont quele4

étoit commnandé ar un nommé D'ORANI&ERprifce.
D ii



15 65. rencontra au bou de uesors Bi

fer tous ceuqu renbrifoienr dan fMt
teau, avec une partie es Vivres.- EÉfuitë nos
Aventuriers agnereht a Côte Occidentäle Ed
lIfle Efpagnole, s'y rfiÊcfiirdnt dWns- ui
Havre proche d'Yaguana , adouberent leur

rife, q aifoit eau, & ferent à Barawce*,
dans rifle de Cuba. Ils trouvereri &anÉ ee
Port une Caravelle de ciÎ nte àfifried
Tonnestri, cd il n'y avoir prfennnd, s'e-éei-
parerent,~ & laifferent lenr Battean àla-lae
De-là ils rabbatirent fur u liie E pag6e,&
enleverent presdu Cap Tibtr.a; uie Patahe
richement chge, où "êit le Gouvefneur
de la Jaiaïque, avec F is j
nieurerent leurs Pi làeff.

Ce-qui leur 115 ÈÔnto1C<k ic def tf b
arrive âla la. rançon, na's cdintn iÉs 1A? àè aeoh&

malique. de la , leG å¥ #&pü
ft tirer de urs nesR , an fc raà#
quilui revlt il leit pópéfa ceiÿyi à
Femme na d69 fsFil, avec une Lettre', qü

liii appr -dtdit fa -c iit, & tappetfr
la fomme, dort il roit co'venu avec de

r fa raâçon* Ils &nn€rdét dM uËr
£ rffier , & 16Goev€rädaur ayamir mont

S nêet nfi Létiff, qlfi fie e66¥€nuie que
de -que jé veéé dt difft, déin aa' ftew~
des ordées-f€cftsi deat F#x&&idrfomfini

p. Qùelquës tr&~ ffèS, àle fdtite pointeut ds efdr fré io-ed alaonnai

de e voir inveftis par trois Btiniesif
niiés,& où il yvoiï eacup de Mond.

La partie dtoit titp 1iñigle pour tenter tin



eombat: la Caravelle, où étoit d'Oranger
avec le Gouvernear Caftnaa, fut bligéed
Ce rendre; le Mrigauti, qi portoit vmge-

cinq Hommes, eut le tems de coaper Ian Ca'
blc, & de prendre le large ilfut pourf'uivr
mais un peu. tard, & il ne putêtre oint.Il
doubla k Cap de Saine Antoine, qui efà,a
pointe Occidentale de Cuba; pu if rangea
toute la Côte Septenrionale de cette Pife.

Alòrs le Pilote Treneane, quile comnan. 1etout de
doit, s'étant concerté avec quelques Mate. 9 uclques~-uns

lots, du nombre & ceux, qu'on ±voit em- ala caroline.
barqués par force, aüffi-bien que lui, prit e
temsde la Nuit pour traverfer au Canal déBa'
hama danslequeileneradvant queles autres
s'en apperçuf'ent. Ils furent bienétonnés, forf-
qu'ils reconnurent les Terres de la Floride,
mais iln'y avoit plus Moyen de s'en dédire.
Ils manquoient de Vivres, & ne çavoicnt oâ
en aller chercher ce fut donc une nécefirté
pour eux de fe laiffer conduire, & ils n'étoient

lus qu'à quelques lieues de la RivIere deMay,
rfque M. de Laudonniere fut averti par deu

Sauvages, qu'il paroif'oit un Btiment, fur
lequel il avoit des François

Peu e s après le Brigantin motiila
rAncre à l'entrée dn Fleuve,& 'a nouvelle en
étant venue àla Caroline, le Gouverneur e-
voya ordre à Trenchant de s'aprocher du
Port. Les S&ditieut voulurent s'y oppofer
mais un Detachement de trente Soldats tart
venu îfrir les quatre plus Mutins, les autres
fe laifferent prendre, & on leut mit fes fers
aux pds&auxma.LePro des pre-
miers étoit déja infruit , & le Confeif de
gu les avoir cot4lamn as à être pendi.

D iiih



so' HZS'rOtak CE1!RALr.
=Dès que le Brigantin eut Jettd pAncre devant
' le Fort, on ft ddbarquer tout leMonde-, &

M. de Laudonniere parut à lax tête des Trou-
pes, pour faire exécuter la Sentence portée
contre les quatre Chefs dela révolt

Punition des Ces Maiheureuxnevoyant plus efperance
plus coupa- d'éviter le fupplice-, qu'ils avoient fi bien mé-.
bles- tité, fe mirent à prier Dieui Il y en eut pour-.

tant un, qui e tournant vers les. Soldats,
leur tendit les bras en s'écriant, Hé quoi -mes
Camarades , fouffrirez-vous que nous péri/ßons
de la forte ? Le Commandant lui répondit,
que les Soldats du Roy ne reconnoiloient
point de rebelles pour leurs Compagnons. Il
ne laifEa pourtant pas de Ce faire un petit mou-
.ement parmi les Troupes, & plufieurs de.-
manderent que la peine des Criminels fât
commuée. Laudonniere fe fit beaucoup prier,
avant que d'y confentir: enfl''il accorda qu'ils
Luftent pafTés par les Armes, àcondition néan-
moins qu'apres leur mort leurs cadavres- Ce-
roient attachés à un gibet. L'exécution Ce fit
fur le champ. Le Genevois Etienne , la Croix
& des Fourneaux étoient du nombre'de cei
quatre, je n'ai point trouvé le nom du qua.
trieme.

Nouvelles Tandis que la Florie FrançoiLfe fe dépeu-.
découvetres. ploit ainfi, elle fedécouvroit de plus en plus.

La-Roche-Ferriere avoit pentrréjufqu'à des
Nations voifines des Mon nes d'Apalache,.
avoit fait alliance avec plleurs Paraouftis,
& fans s'embaralfer beaucoup d'Outina, à ui
ces négociations ne fairoient point de p a 1r,
il étoit revenu à la Caroline avec de fort
beagx préfens pour M. dé Laudonniere, de
la part& dLes noueaux Alliés. Ce Comma
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Tant conçut de grandes efperances de ces dé-

couvertes, u'autant plus que parmi les pré-
fefii, qu'il venoit·de recevo.ir vily avoit des
chofes affez précieufes. C'étoit de petites Pla-
ques d'Or & d'Argent les morceaux préten.-
dusdesMines, des Carquois bien travaillés,
des Peaux fines, des Flêches-armées d'Or,.
des Tapis eun tif de plumes d'Oifeaux, dont,
le travail étoit afez délicat, des Pierres bleues.
& vertes i gurées, des Haches faites de ces
Pierres ,.& d'autres raretés dans le même goût.
Un Soldat, no'mméPierre G'A MBiE , etoit auffi
allé avec fa permiffion du Commandant, dé.
couvrir le Pays d'itn autre côté, mais comme
il s'en revenoit affez bien fourni lfe Marchan-
difes, qu'il avoit troquées-avec des curiofitée
d'Europe,, il fut aflàffimé dans (a Piroue par
deux Sauvages,, qui s'étoient offerts à lui
pour le conduire.

On apprit en mêdie ters qu'afez loin ce ent it '
la Caroline vers le Sud, il y avoit deux Euro- deux
péens chez un Paraoui, appelld ONÂArHA CA,,
& Laudniiere les lui envoya demander en.
payant leur rançon. Le Paraoufti ne fit nulle
difficulté de les lui remettre à cette condition,
& ils firent amenés au Port. C'étoià deux.
Efpagnofs, qu"on prefenta au Commandant.
tout nuds , ayant des cheveux , qui les cou-
vroient affçz bien jufqu'aux genoux. On comt
mença par les habiller, on leur coupa enfuite
les cheveux, qui étoient fort failes, & mal en
ordre; un des deux avoit cach<f fous. les liens
un morceau d'Or, qui valoit environ vingt
cinq é:us, & ni lui, -ni (on Compaonon ne
voulurent pas fouffrir qa'on jettâtles clreveux1 *
qu'on leur avoit coupés, ils les conferverea=
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x 5 6 5. préciedement, pour les envoyer à leurs aFJ
milles, comme un monument de la longue

captivité, qu'ils Atioient fouffette.
Tiverres no- Ces der Hotntnts raconterent qu'outrè

tices fur leCap Onathaca, qui fifoit fa réfidence fur la Côte
de la Floride. Orientale & la ptefqu'nlfe de là Floride, ily

avoit à la CôteOcidentale un autte Caciqueï
nommé CALO (a) lequel n'étoit ~ .mbinï

piftquek ~remlet, &le i beau-
côup e nric h è. Auffr étbit-il à fource des

Miues, d'oè fortoient tôut l'vt, lArgnt &
lès Piètreries, quIon atrit trouvesdaffslå lâ o
ride - la lftp re'des Vaiffeau± , qui avoient
fait M age en reverüatit de l'Ânietique,
tanrt choue ~rès de fon Cant>r. Les dti
Epaghoh.r ftetnt qut ce Sauvage avit

creufe ukie faite de ix pieds de profondeur
ftar ttoi de large, qt'il avôit reiplie de ton-

tes fortes de richeffes: qu'il y avoit aahel
hient dans fa Boutgade quatre ou cinq Fefni-
nIes dé condition avec leurs Enfatis ,. qui

abitnt- fait battfrage avec eut, il y avolt enï
iroft quinze adis: e ct arbamt aoit ttrnvé

l oede fcr à f yu)ets que toutes
fe§ile ffs tenti d i ù fr, qtt'il

ïvôit de les faltegrodr à la Teite, &que
tous les ans, aM tèf* de la ecolte, il lecti&
froit ùfn IAinne, qui étoit ordititent ürt

'yi, tt qûehd4e tetng&t avoir li*rés
frí*te fes ±taain.

. I1savet iî s deatle
fbitht fier a Ét Flotidimns, que cet Sit
toiert jÉfiais plis à ttaidre, qe qttauf

(a) Cés Cale o.Cr- rebit dcisé une Bryer qu
Ln font Antropophaj;es, orre également leur no
& fou ciaeis , ils Jemeu- ctlw <¥Ponc di .*.·
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its faifoient plus de careffes. Ils ajoûterent 1 5 6 5.
qu'ils répouidoient bien de fe uendre Maitres
de tous les thréfors~de Calos , fi on vouloit
leur donner cent Hommes bien armés. Uin
des deux dit encore qgaayant Couvent été en-
voyé par Onathaca, fon Maître, ce Cacique,
il avoit découvert fur la route àpeu près à moi-
tiéTchemin, un grand Lac diEaudouce, appellé
Serropi, au milieu duquel il y avoit une iflc,
dont les Habitans faifoient un très-grand coi-
merce des Dattes de leurs Palmiers & plus
encore d'une certaine racine , dont on faifoir
du Pain '& dont il ne çavoit pas le nom.

Peu de tems après l'arrivée de ces Eipagnols .audonrierc
Saturiova fit folliciter de nouveau M. de Lau-- fit la paix ca.

donniere de ie joindre à lui pour aller com- re les sauva-

battre Outina & Timagoa, ou dumoins d'
rappeller .le François, qui étoient demeurés
chez le premier, & dont la feule confidéra-
tion , difoit-il, l'emnpèchoit depuis quelque
tems de porter Jes Armes de ce côté-là. P1u-
fieurs autres Paraouftis appuyerent fa deman-
de ; mais le Commandant jugea plus conve-
nable à la fituatiorr, où il Le trouvoit., de tre
vailler à réconcilier ces Nations entr'elles,
que de prendre parti pour les unes contre les
autres. Il vint enfin à bout de leur faire con-,
clurre un Traité, dont il ongea auffi-tôt a
profiter pour fe fortifier contre ceux , qu
voudroient entreprendre quelque chofe conire
les interèts de fa Colonie.

Son premier foin enruite, &c'étoit r or Ite ptkauil auroit .dâ commenter en arrivantn la tionne &Floride , fut de remplir fes Magafis per- r
fuadé par une trop facheue ezpience, que
le plus fûr moyen de rêvenir les mutineries

D vj
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5 65. parmi de nouveaux Colons, e fde lesentre -tenir tou>urs dans p'abondance, & de les oc-

p i exercices, qui tournent àleur pro..
tnmene tems ajoûter de nouveauxOuvrages à on Fort, & il le mit entiérementLors di nLute de la part des Sauvages , leseo nne .s contre lefquels il croyoit de-

eoir L'e précautionner. Après quoi il envoyade -nouveau le Sieur d'O - L eunant, à la découverte du Pays.
Nouveles Cet Oficier pénétra juf u'au bord d'unLac, ont on ne voyoit point l'extrémitéMême de la cime des plus grands Arbres, &que Lef'carbot s'eu 'imaginé avoir communi-caton Avec la Mer du Sud,; erreur pardon-nble dans un t=ems, où ron ne connoii'oitencore que les Côtes de lAmeri ue Septen.trionale. Le Lac, que découvrit d *tn.

eft apparemmentîe même, que Ferdinand deSoto apperçut en approchant des Montagnesd'h iche & qui n'ef pas encore aujour-
dhui bien connu, non pfus qu'un autre ppeit, qui fe trouve, dit-on, entre ces Mon..
tagnes mêmes, afiez loin au Nord-Eft du
premier, & od lon prétend que le Sable effdalé de quelques grains d'Ar nt cep.dantl'un îa~ n'èfpoint fabuleux. D't.
tigny en retournant à la Carole fit plu-feurs dou dans un tres-beau Pays, ps I-rçndit cheZ)utna à quion arrvéé fibeau
coup deplair , & à qui il ne put f défende iffr quelques - uns de ceux, qui 'acCompagnoient.

.a guerre re- Deux ans après un de Ces FranCommnence en. - GRt ee ra01S, noi.rnee uva. GOnUTAUt, arriva tr Fort & fit à M. detre les a ndonere, de la paa un Paraoufi VQIEa

le*dqap- unofi ,îý
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crOutina, une propofiion fort fpécieufe. Ce 156 .
fut de rendre les François Maîtres des Mon-
tagnes d'Apafache, s'ils vouloient raiderà en,
chafer un de fes Ennemis, qui en étoit enf
poffeffion. Le Commandant eut bien voulu
profiter de cette ofFre,car il avoit toujours dans
I'efprit que ces Montagnes renfermoient des
Mines; mais comme il ne lui reûoit guéres de
Monde, que ce qu'il lui en faflot pour garder fa
Place, il crut devoir attendre fe fecours', qu'on
lui avoit fait efperer de France, avant que de
répondre à ce Paraoufti. Il ne fongeoit donc
plus à (e mêler des affaires des Sauvages, lorf-

ue des Envoyés d'Outina vinrent lui deman-
der de fa part de leur Maître douze ou quinze
de es Gens , pour les mener contre Potanou
( ,avec quiil venoit de rompre de-nouveau.

Il ne voulut rien décider fur cette deman& Laudonniere
de, 'fans avoir confurté fes principaux Offi- envOye du fe.

ciers, dont fe plus grand nombre fut d'avis cours Outk
qu'il falloit contenter Outina. Ceux qui par-
loient de la forte , s'appuyoient de Yexemple
des Efpagnols, qui n'avoient fait, difoient-
ils, de fi grandes conquêtes Jans le nouveau
1onde , qu'en afoiblifnt les Naturels 4
Pays les uns par les autres. Ils ajoûterent mê-
me qu'au lieu de douze FHommes , que de-
mandoit Outmna, il falloit lui en envoyer
trente, afn qu'ils fufent en état de fe foû-
tenir par eux-nêmes au milieu des Sauvages,
ajoûutant qu'il ne falloit jamais compter fur
ramiû & la bonne foi de ces Barbares, fors
même qu'on leur- rendoit fervice, qu'autanr.

<a) Nous avons và fat Cfc ouvenir qu'èn Flo-
que Potancu avoit ététué ridelenom duCheefttou-

dans un combat, maiis il 1 jpurs celid la Natine.



t 5 65. quonétit ez fort, pour ne rien cailnre.
Visoire L:audonniere goûta cet avis , & dfOttigny

d'outina par fut commandé avec trente Hommes, pour
le moyen des aller joindre Out!na, lequel n'eut pas plûtôt
'François. reç cerenfort, qu'il fdmit en campagne avec

trois cent de res SJets. Après que cette petite
Armée eut march -Jeux jours, Outina eut
avis qu'il étoit découvert , ce qui iinquieta
beaucoup. Il confulta frn Tonas, pour fça-
voir s'il devoit aller plus loin, ou retourner
fur fes pas. Le Jon&leur arès bien des-grima,
Ces&des-cont s, dT~ it que Potanoa:
Tatendoit avec deux mille Hommes, & des
cordes ýpour le lier , lui & tôns es Gens; f(ur
quoi il ne balança point à ordonner la rc:-
traite.

D'Ottigny au défe(poir de manquer une ri
belle occafion de faire connoître aux Flori-
diens la difference, quil y a entr'eur & les
1rançois, après avoir inutilement épuif toute
foni éloquence pour faire reprendre cœur à ces
Barbares, leur dit, que puifqu'ils labañdon-
noient airdi dans une occafion, où il ne te-
noit qu'à ex &acquerir beaucoup de gloire,
il alloit avec fa feule Troupe attaquer Poma-
non, & qu'ilne demandoir qtd dGaid pOur
le c à ne ceiours pr ouift-
to= TPeft, que d'Ottgn -en avoit eperd;
Outina eut honte de falâcheté; on marcha à

YEnnemii & on le rencontra précifément å
lendroit, & vec le même nombre de Trou-
pesqueleYonglerairaoit marq.Onnebalan-
ça pourtanfpotàcharger d'aor4,&laMou-
queteriedesFrançois&à uce fitçrribleetécution
fur les prniers rangs de Potanou, que toute
fon Armée fedbant en un intant. Outina,
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inalgré un fuccès fi peu efpe ; dofa pour ry ç
fuivre les Fuyards, & d' yvoyant qu'il
n'y avoit, ni honneur, ni prfit àefperer avec
de tels Guerriers, laiffa douze Hommes à fbn
Alfié ; & regagna en diligence la Caroline.

Il trouva M. de Laudonniere dansun-grand Extrém1té,
embarras: ce Commandant avoit compté de où la famkne
recevoir des ecours de France au plus ta réduit les
dans le mois d'Avril, & navoit dep Pr io Françoi
4ue e qu'il ete ce¯er-

e. Poururtroît de e les Sauvg r
commençoient à ne plis ' e tant de ca t
cur!fités d'Europe, & vendoient fore cher
tout ce qu'on étoit obligé d'acheter dem.
Cependantle mois deMy fe ga, fans qu'il
vînt aucime nouvelle Franun. Alots la
famine fut eitt& e enslà Carollee le Gland
y étoit devenu la nourriture ordinaire , il
mànqua eine bletu , & rot fut réduit à
chercher dans là Tetre des Racikes, qui ftd
foient àa peià po trater übe vie a --
faite. Il -fembloit que tous le Eletieas euC.
fent confpité cetreoce infortunés Colons
le Poilfop difparut de la Riviere, & le Gibipt
des Fr& & des Matàis.

Les Sauvages, à quie ôüne ptntvit eccher
cette ettrémité , & qui navòientigure& eux-
eses que w q uédéffire, fairent à à prie

exotbitant lÇpen, dout ils * ütent bleMe
ptifr ,& qànd ils n'euftet 1t riefnt 9-
dte, ils s'éloigadrent. On aa les chercher
dans les Bois, on fe fiit à leut difCétioü & à
on en effuya plus dieu faii des rebts &des
isffultet. Il ar±iva mêmnega'nParaô6ufti nynt
fçu qu'un Fraiçois avoit de 1'Or, le -l 'ffit
Jer, & tnleva fa dépohllit. L£udohniere ts

MI
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f crut pas devoir laifer impuni-cet atenter,.
& il envoya brûler le Village, où deineuroir
ce Barbare : celui-ci s'y étoit bien attendu, &
on'ne trouva que des Cabannes vuides , fort-

, aifLes à réparer.
conreil yVo. Dans le déforpoir, ou tant de malheurs

lent donné à mirent tout le monde , il fut propofé par-
ruelq all e aifir d'Outina-,. pour le
contraindre à donner des vivres Le Com.
mandant s'oppofa autant qu'il-le au , une
réfolution , dont ilpréviyoit les fuites ;mais
des Gens, que la faim gourmande 1 n'écou-
tent rien. Laudonniere voyant donc qutne'

- plus longge réfifapce ne ferviroit qu'à com-
promettre Con autorité ; faifant d'ailleurs re-.
fexion que fes meilkursSoldats étoient tom-
bés dans une langueur, qui les rendoitncapa--
bles du moindre fervice ; que les maladies ,
caufées par les imauvaifes nourritures , aug-
mentoient chaqire jour, & que plufieurs en
étoient déja morts, Le vit comme forcé de fe.
charger lui-mênre de l'exécution d'un projet,
qu'il détcftoi,. & dont il n'auguroit rien de.
bon.

.es rules, Ses preffentimens fe trouverent juftes: Ou
qP'il eur. sina fut enlevé, mais on n'y gagna rien ,

toutela Nation prit lesarmes, & on Le vit ait
moment d'avoir fur les bras uneguerre, qu'on
n'étoit nullement en état de foûtenir. Il fallut.
néocier & rendre la liberté à Outina pour.
riés-peu de chofe, & l'on ne tarda point à
refentir les mauvais cffes d'une démarche ,
fur l'injuftice & le danger de laquelle le dé-
.e poir avoit fermé les yeux, dune multitude:
affiée Laudonniere fut attaqué dans La re.
rai on juituaAdeu Hommes,, oniluiea-
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ble iTàplus de vingt, & le peu de vivres, qu'on L 6
lui avoit donnd pour la rançon d'Outina, fut
repris. Le combat dura prefque toui le jour,
qui fut le vingt-feptiéme de Juillet, & les
Sauvages y frent paruîtreune conduite& iùûKe
téfolutin,¯ dont on ne les avoit pas encore
cru capables. Dès qu'ils voyoient nos Motf-
quetaires préts à tirer , ils f'e couchoient fur le
ventre avec une promptitude fans pareille, &
ils perdirent en e1It peu de Monde. MM.
d'Ottikny & d'Erlach firent dans cette ren-
contre des a&ions dignes d'une plus jfuile
d'une plus nobleex ' ion, & fans eux Lau-
donniere, qui de fon côté montra beaucoup
d'intrepidite, eut eu bien de la-peine à fe tirer
'de ce mauvais pas.

Une- alfez bonne provifion de Mil, qu'un
des'deux le Vaffeur lui amenailela Riviere arrivcc
de Somme, peu de tems après fon retour à la
Caroline, le 'confola un peu de fon mal-
heur; mais comme il n'ofoit pas Le latter de
recevoir fouvent de pareils fecours , il refolut
de profiter de celui-ci pour repaffer en France.
Il commençoit déja à difpofer toutes chofes
pour ce voyage, forfque le troifiéme d'Août
quatre Voiles parurent à la veê de la Caroli-
ne. La joye ft grande 'à cette vûë', parce
qu'on ne -douta point que ces Bâtimens ne
vinfent de France: mais on ne fut pas long-
tems dans une fi agréable erreur ; c'étoient
des Anglois, qui cherchoient à fàire de lYeau,
dont ils avoient un extrême befoin. Ils étoient
commandés par un Officier , nommé Jean
HAWKINS , fort honnête Homme , & qui
bien loin d'abufer du trifte état où il trouva
les François, fit au çenttairctont.ce qu'il.fut
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i 5 6 ç. pour les foulager, firtour quand il eut reconnù
qu'ils toient Proteftams.

Ce qui re par Il commença par eivoyer demander au
* eur-eux & Commiandant de la Caroline , la permitlion
les François, de faire de l'eau, & l'ayant obtenuê fans pei-

ne, il vint feul & fans armes lui rendre vi-
fite. Laudonnierele reçut, comme le deman-
doient de fi bonnes manieres; -il regala fon
Hôte de quelques Volaills, qu'il avoit refer-
véespourle plus prefiant befoa: & HavKinç
de fou côté fournitle Pain & le Vin, dont
aucun des nôtres, pas meme le Commandant,
n'avoit goûté depuis fix ou fept mois. Cette
bonne intelligence entré des Gens, qui paru-
rent aux Sauvages être de la même Nation,
rendirent ces Barbares plus humains, & foit
crainte , fuit.intérêt , ilsfe rapprocherent, &
apporterent des vivres de toutes parts.

Laudonniere en avoit déja acheté des An-.
glos, aufli-bien que des Munitions& desHar-
det non-felement Hauscins lui en avoit

un bon prix, mais il y avoitajoûté quan-
tité de prefens. Il lui avoit offert de plus de
le paffer en France avec tout fQn Monde. Un
peu de défiance peut-être, ou quelque autre
raifon, que je ne fçai point-, l'empêchereni
d'accepter cet offre, mais comme il toit per-
fuadé, que ni la Cour, ni M. lAmiral, ne
s'intéreffoient plus uéres à la Floride , il con..
tinua de travailler a mettre le Brigantin Et-
pagnol, dont nous avons parlé j en état de
tenir la Mer , réfolu de s'embarquer au plutôt.

HawxiNs, à qui il ne diffinula, point ce
defdein vifita ce Bâtiment, & le trouva fort
mauvais il renouvella fes offres, & Lau-
donniere perffl:ant dans fon refus yil lerFll
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'acheter un de fes Vaifeaux. Le Coslian-

dan fit d'autant moins de diicuké£ d'y coè-
fentir, que fa Garniton lui déelar nette-
ment qu'ele ne vouloitras di ffeter davantage
à fortir d'un Pays, otd à èferok tujours en
danger de mourir de faiir. Chafeéteanante,
que parmi tant de moyeni de fubfier , que
la difette extr&rte des vivres avoit fait imagi-
ner, il ne fût venu e penef à perfonne de
s>afrtrer de nejanais tenmber dans ce fâcheux
état, en cultivant Ia Terrte ! Tant la fainéan-
tife, quand elle eft pafé3e en habitude , eft
difficile àfurmonter. D'ailleurs on avoit perdu
toute efperance de décôovrit des Mines dans
la Floride , & on s'éroit'dígoûté d'un Pays,
où l'on ne pouvoit coniper de vivre à fon
aire, qu'autant q'on le ferti valoir par un
pénible travail.
: Cependani les AnglM mrent à la oile peu 4;rhc è
dejours après que leur Commada&nt eït livré M. Rebaut
un de fesVaiffeaux à LkdeôLaniers, & les
François ne fortgetent plie qu^i fe difofer à
leur voyage Tomc fut en érgt le quniémne
d'Août &fVn daxterdlt pha qee le vent
pont appareiller -i, ai p ir alheur ce vent
li d'ftré ne vint ne g-hle tr O fe hâta
d'eti profiter &Yon étot oe é à lever les
Ancres, lorfqad6adeter rit iieurs Viles.
j.audonniere envoya sni-tôt une eàrge
pour les reconnrftre ' t la Bargc ayant
abordé le Contmandan , âe fe#&t point, ce
qui donna à penfer à fout le Merde. Landon-
niere rentra, fans differer, dais Con Fort',
& fit travailler avec une extrême diligénce à
fe mettre en état de pouvoir s'y défendre au
moins quelque tems.
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r 5 5. Ce n'étoit pas une chofe aifée, car avaef

que d'évacuer cette Place, on en avoit ruini
que toutes les défenfes , dans la crainte

-que lesEpagnols , ou les Anglois né vinifent
e y établir , ou que les Sauvages mêmes ne's'y
cantonnarent pour empêcher les François d
rentrer. Le lendemain matin on aperçut a
fertrée de la Riviere fept Barques , toute#
pleines, de Gens armés, le Morion en tête,
& rArquebufet en état. Elles fisnonterent juf.
ques vis-àa-vis de la Caroline, voguant en
ordre de Bataille, & quel que demande ,_que
fufent les Sentinelles, perfonne ne répondit.
On leur tira quelques còups de fufils , mais
elles étoient hors de portée-; On. alloit leur
lâcher une volée de Canone, lorfque quel-
qu'un s'éant levé , ara que c'étoit M. de
Ribaut.

Motifs de La (urprife fut grande dans le Fort, & là
Yon. voyage. joye mêlée de quelque ciainrte. Laudonniere

croyoit n'avoir riea à fe reprocher, mais il
n'y a qu'au Tribunal de Dieu, que letémon-
gnage de la concience-raffùre parfaitement,
& cette façon d'agir d'un Homme , avec qui
il avoit toujours été en bonne. intelligence r
ne lui permettoit pas e douter qu'on ne' reû
deffervi auprès de M. rAmiral, ou du Roy
même. Il.apprit bien-tôt de la bouche de M.
de Ribaut-,.gque- fa'crainte étoit fondée, cae
rayant prié en particulier de s'expliquei avec
lui fans dégui0ement ce Général lui ft un
grand détail de tour ce qui avoit été dit .

Chefcd"ac- mandé e la Cour à fon défavantage.
ufation con Les principaux griefs étoient, qu'il tranchoit

Ire Laudon' ellement du Souverain , & gouvernoit d'une
er maniere fi tyranique ,qu'iln'y avoit plu s.e



s ,*N. F À, AK e E. L i v. 11.9
tonne en Floride, quivoult y fervir fous fes
ordres5 qu'l regardoit ce Pays, comme fa
.onquête fn dm =aine; qu'il n'y avoit pas
un moment à 'peidre, fi on voukit le confer-.
-ver au Roy , qu'il- étoit même néceffaire pour
cela d'avoir la force en main ;& que le moins
qu'il y avoit à craindre, fi Sa'Majeffé diffe,"
roit d4e prendre ces méfres , étoit que:les
,François d jaFlorlse, ne fe fifent eux-mêmes
jultice, omme il étoit:anrivé à Charles-For
.au fujet duCapitaine Albert, & ne.cherchaC.
fent enfuite Iimpunitéde leur crime dans la
révolte, en fe donnant à quelqu'autre Puif.
fance. Enfin que fa 'fidélité même étoit fuf,

C'-toit en eefèt là les rai(ons, qu avoient
engagé4e Roy à faire armer fep:Navires, &
à en-donner ,e çommandement au Sieur de
Ribaut. 4a réputation, oùrox avoit mis la
Floride en France ; le bruit d'un armement fi
.confidérable, & la confiance, que l'on avoit
.au Général, avoient caufé un véritable em.-
preflement à y prendre parti, d'autant plus que
lPaix laiffoit fans employ un grand nombýre

.de Gentilshommes & WQfficiers, qui furent
.charmés -de arouver cette occafionuFç ne pas
perdrele fiuit4e sfervicesgaffés. On verra
niêiise ans l;ifuite que rAnral de Coligny
n'avait pas. eu cette fois-cila même attention
à exclure les Catholiques , que dansles autres
.Armemens , au moins parni les Soldats. &
les Matelots.

Les commencemens de cette expédition Dangergque
ne purent' as heureux :' la Flotte étanti en..àurut IalFor-
core moiiillée dans la Rade de 1ieppe' effuya' avant qw

d'amrver cai
up up ,de vpnt fi furiçe , fýu'tlk obf l rive .
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gée de faire .vent arriere, & qu'elle courok
rifque ,,de- périr , fi ellé n'eât.renicontré le
Port du Havre-de,.Grace, pour s'y mettre lifabri de lasempête. Elle en-patit le quator-
ziéme de Juin , & une feconde tourmente la
contrat de relâcher à Portsmouth, Elle
fut nluite plus de deux mois à gagner la
-Floride, t& M. de 'Ribaut s a encore
p lus de deux mois en differens endroits de
la Côte , avant que d'entrer dans la Riviere
de May. Peut-être vouloit-il s'aflfrer dès Sau-
vages de ces Cantons., au cas qu'il trQuvât
dela réfiflance de la part du Commandant de
la Caroline.

Laudonniere Quoiqu'il en foit , dès qu'il fe fut ouvert à
veut repaffer celui-ci des.foupçons de la Cour, il demeura
en France. convaincu par Les réponfes, & par le témoi-

gnage des principaux Officiers, qu'on en avoit
impofé au Roy & à M. lAmiral. Il n'oublia
rien enfuite pour engager Laudonniere à de-
meurer avec-lui en Floride, jufqudà lui offrir
de lui laiffer le commandement de la Caro-
line,& d'aller fe placer ailleurs:mais ille trou-
va frme dans la réfolution de paffer en Fran-
ce, pour s'y jufifier , & il 'infifta pas davan-
tage il lui rendit même une Lettre de M. de
Coligni, par laquelle ce Seigneur, fans lui
rien témoigner des accufations, qu'on avoit
faites contre lui, l'invitoit à venir informer
le Roy & fon Confeil des moyens , qu'il j-u
geoirles plus propres pour établir folidement

Réception , la nouvelle Colonie.
& gropofi- Cependant au premier avis, qu'avoient eu
tions, que les les Sauvages de larrivée de la Flote Françoife,

ils s'étoient rendus en grand nombre à la Ca-a. M. de Ri-
baut. roline. Quelques-uns ayant -reconnu M d
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Ribaut à fa barbe, qu'i portoit ou'ours fort
longue ,lui témo'nerentune gra joye de I 5.Con retour,' &,lui rent quanfi de* préfens

un très-gros morceau
le Mine,,- qui. I trouva d'un bon Or. Il'
ajouterent que, s'ilvouloit, ils le meneroient
à des Montagnes, od i).y avoit de ce métal
en abondance. Le Général étoit bien réfolu
de s'afliurer.une.bonne fois gl la vérité, fur.un
point de certesimportance, mais' il eut bien-
tôt 'autres occupations, que celle d'aller vi'.
ter les Montagnes d'Apalache. Il avoit fait
fonder la Riviere, & ilne s'y étoit pas trouvé
allez d'eau pour fes quatre plus gros Navires,
qu'il fit obligé de laiffer dans la Rade, & il
fallut fe fervir des Chaloupes pour en tirer les
provifions , dont on avoit befoin dans la
Caroline. Cela fait, il fongea à réparer le
Fort , & comme il mit prefque tout fon Mon-.
de en oeuvre, les travauxavancerentbeaucoup
en peu de jours.

Ils n'étoient point encore achevds, loifque Une Efcadre
le quatriéme de Sepçembre, vers les quatre Efpagnolc ar-
heures du foir, fix NaviresEfgagnols vinrent rive a la v4c

vinen de la Flotemoüiller dans la Rade, affez pres des quatre Françoifefaiffeaud François ,quiy étoient reftés. Cette
Efcadre, étoitDcommand . Pedro ME-.
NENDEz de vilez,3 Chevalier de S. Tacques,
Commandeur de Santa Cruz de la Carça':
mais pour entendre ce'que j'ai à dire dans la
fuite, il faut reprendre les chofes de plus haut.

Cet Officier, que les Hiftoriens de faNation Quel étoit le
nous repréfentent comme un des plus grands Qénéral,Hommes , qu'elle ait eus dans le, nouveau
Monde , fe trouvant à la Cour diEfpagne em-
barrafý.dans.dçsaffaires fAches, quefesEy
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nemis lui avoient ufcitéès , -fut affez étonné
de rectvoir de la bouche même du Roy Phi-
lippe Il fon Maitre , un ordre de fe ranf-
:porter en Floride, d'en vifiter exadement*
toutes les Côtes , & d'en dreffer une Carte
cxa&c, -pour tre mife entre les mains de
tous les Pilotes , qui iroient déformais en
Amerique, parce que les fréquens naufrages ,
qui (e faifoient au Canal de Bahame , & fur
les Côtes voifines, étoient uniquement cau-
fés par le peu de connoilfance , qu'on avoit
eu foin de prendre des atterages.

occation de Un commandement fi imprévû itr rendre
on voyage, coeur à Mneneidez, qui fe croyoit dif racié;

mais la Commilion, que le Roy lui donnoit,
lui parut trop limitée , & pour en étendre les
bornes, il &t à Sa Majeé, qu'il ne connoif-
toit rien de plus.important pour fon fervice,
que la conquête & rétablilfement de la Fob-
ride; qu'il fçavoit que ces immenfes Regioni
joiffoient d'un climat fort fain, & que' les
Terres en étoient extrêmement 1:rtiles; mais
que quand bien même il n'y auroir aucun
-avantage folide à tirer pour l'Etat de la pof-
fefion de ce beau Pays , il étoit habité par
des Peuples enfevelis dans les plus épaiffes té-
nébres de l'Infidélité; que Sa Majefé dtoit
obligée en cenfoience, comme légitime Sou-
verain de toute la Flride , de leur procurer
la connoiffance du vrai Dieu, puifque c'étoit
à cette condition que les Souverains Pontifes
avoient donné à fes Ancêtres le Domaine du
nouveau Monde. Pour moi, SIRE, ajota-
-t'il , l'aveuglement de tant de milliers dTdo-

»lâtres m'a touché à un point , que de tous-les
urEmplois, dont Votre Majefé peut mW'hQone

rer,>
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ter il r'y en a pas unfeul, auquel je ne pré- 5 6 5.
ferafe celui de ccnquerir & de peupler la Flo-,
ride de véritables Chrétiens.

Le Roy loiia fon zéle, & agréa fes offres; A quelles
il fut reglé qu'il conduiroit cinq cent Honi- conditions it
nes en Floride avec des vivres pour un an , traite avec la
le tout à fes frais, & fans que Sa Majeflé, ni Roy.
fes Succeffeurs fuffent telus à fon égard à au-
cun dédommagement : que dans refpace de
trois ans il aureit conquis là Floride & au-
roit fait une Carte exade de toutes les Côtes:
qu'outre les cinq-cent Hommes deftinés à
peupler la Floride , & parmi lefquels il y au-
roit cent Laboureurs , & quatre Prêtres Jé-.
fuites, il y porteroit des Chevaux & des Ca-
valles, & d toutes les efpeces de gros & de
menu Bétail; qu'il. établiroit une Andience
Royale, dont il feroit Algu i1 Mayor : qu'il
formeroit deux ou trois Bourgades, chacune
de ceni Habitans , & qui feroient défenduës
par de bons Forte: qu'il pourroit aller, quanJ
il le jugeroit à ropos, a rifle Efpagnole , à
Portoric ; à Cua, & venir même en Efpa-
gne, fans payer de droits, ni pour les vivres,
ni pour les provifions , ni pour les mar-
chandifes , excepté l'or , l'argent, & les pier.-
res précieufes : que pendant fix ans il pour.
roit armer deux Galions de cinq à fix cent
Tonneaux, & deux Pataches de cent cin-
quanteou de deux-cent: que toutes les prifes,
qu'il feroit avec.ces Bâtimens , feroient à lui:
qu'il auroit le titre perpétiel & héréditaire
d'Adelantade de la Floride, avec -les mêmes
prééminences & prérogatives , dont joiiiffent
ceux de Caftille, & deux mille Ducats d'ho.
orairc, à prendre fur le rcvenu de la Pro,

Toam. . E
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Gendres , qu'il nommeroit pour fon Succef.
feur , joüiroit des mêmes privileges : qu'ilauroit un cinquiéme de tout ce qui appartien.
droit a Sa Majefé , des revenus , des Mines,
de l'Or , de l'Argent , des Perles, & des fruits
de la Terre dans toutes £es conquêtes. E'nfin
le vingt-deux de Mars de cette année le Roy
Pui fit délivrer des Provifions de Ca tmen
Général de lArmemeni deffiné pour .l Flo-
ride.

on reçoit des Sur ces entrefaites on eut avis pour la pre-autire1es - miere fois en Efpagne que les Huguenots dqcour ,u'on France s'étoient établis depuis trois ans dans
epatoit cn la Floiide, qu'ils y avoient conftruit des Forts,rance pour & qu'on étoit fur le point de lçur envoyer unla Floride grand fecours d'Hommes, de Vivres, & dçj Molurionsétial freu

du:on y prend Munirions, L'Aelantade étoit allé faire u
çç fu>ct. tour en Bifcaye, & dans les Affuries, fa Pa-

trie, afin d'engager.fes Parens & fes*Amis
à lui fournir lArgent , & les Cautions nécefG
faires pour les frais de Con Entreprife ; il fut
nandé 'la Cour,c il s'y. rendit en diligence

lailfant le foid de fes aires entre les mains
d'Eftevan de las ALAS , & après avoir nommé
D. Pedro Menendez MA RQUE z, fon- neveu,
Amiral de fa Flottç , avec ordre de faire voi-
le inceffammçnt pour les Canaries, & de ly
ptrendre.

Il appriten arrivant à la Cotir les nouvelles, }
qu'on venoit de recevoir de France, & le
Roy lui dit, qu'ayant befoin de plus grandes
forces, pour chaffer les Hérétiques de la Flo-
ride, il n'étoit pas jufte que cette augmenta-
tion de dépenfes fut, fur. fon compte: ainfi

u'il fçrgit expé4ier des Qrdres pour qu'il
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trouvât prêts dans les Indes deux-cent Che-
-vaux , quatre-cent Fantaffins, & trois Navi- 5 6 54
res de fa Flotte, dont la paye pour quatre
mois , les Vivres, les Munitions, rktille-
rie , & toutes les chofes néceffaires feroient
fournies fur fon Thréfor. Menendez ayant
alors repréfenté à Sa Majeflé que ces nouvel-
les difpofitions retarderoient beaucoup fon
arrivée en Floride , & que tandis qu'il feroit
occupé à faire Ces préparatifs à rIfle Efpagno-
le & ailleurs, les H rétiques.de France au-
roient tout le tems de fortifier leur Place, de
faire alliance avec les Floridiens , & de les
difcipliner : qu'il lui paroiffoit plus epédient
au fervice de Sa Majefté qu'elle lui donnât
deux Galeres & deux Galiottes de celles, qui
étoient fous les ordres de Ds>m Alvare Baçan:
qu'avec ce renfort il partiroit au premier boi
vent, & préviendroit le fecours de France:
qu'il entreroit dans le port le plus proche de
celui, qu'occupoient les François , qu'il s'y
fortifieroit , qu'il s'attacheroit les Caciques
des environs, & que lorfqu'au Printems pro--
chain fa Cavalerie arriveroit , il feroit en état
de tenirla Campagne, & d'attaquer l'Ennemi
avec avantage, ou de robliger à abandonner
le Pays.

Son projet fut approuvé: mais comme les' Départ de
Turcs menaçoient alors l'Ifle de Malte , le Menendez. E
Roy Catholique ne jugea pas.à propos d'af- tat de fes for-
foiblir Con Armée Naval ,& ce Prince donna ces
des ordres pour Cupplé d'ailleurs à ce que
demandoit le Capitaine Général. Ces ordres,
ploique précis, ne furent pourtant exécutés*

en entier; Menendez efftya même de la part
des Officiers du Confeil des Indes, plufieurs

E i
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conteretems fâcheux, & ne put mettre àyoile que le vingt-neuf de Juin. Sa Flotte
étoit compofé,e du Galion le S. pelage, duport
de neuf-cent quatre-vingt feize Tonneaux,& de dix Navires, .dontks Equipages mon-
zoient a neuf-cr.nt quatre-vingt-quinze Hom.
.mes, y comipris les Gens de guerre & les Ma-.
r311ers , quatre Prêtres Seculiers , cent dix-
fert, tant Officiers , qu'Ouvriers , & .une
tres-ionbreufe Artllprie, '.dont une partie
étoit definée pour IFs Forts . que l'on devoir
conftruire .en Floride. Tout cela étoit aux
frais de I'Adelantadce, .à l'exc.eption de deux.,
cent quatre-vingt-dix-neuf Soldats, de quatre,
vingt-quinze Mariniers , & du Pilote en Chef.
Ç'étoit auffi le Roy , qui avoi fretté le Saint
I'elage.

Cette Flotte fortit du Port de Cadix le
vingt-neuf de Juin, mais une grande tour-
mente robligea binôt -a rentrer, ce qui
afflgea beaucoup le .Capitaie Général', quifondoit tout lefuccès de fon entreprife dans
la dilignçe; m-nais il en flu un peu confolé
par un renfort d'Hommes, que ce retarde-
ment lui procura, 4e forte qu'étant arrivé aux
Canairiçs, fon Armement l'e trouva compofé
de quinze-cent quatre Perfo4nes , parmi lef-
cuelles i1y avoit plufieurs Gentilshommes des
meilleures Maifons de Bifcaye, de Galice &

:des Affuries. Dçux jours apres fon départ de
Cadiz le Capitaine Luna y arriva avec quatre-
vingt-dix Hommcs, & s'embarqua fur une
Caravelle , qu'on lui fournit toute équipée.
D'autre part Dom Ellevan de las Alas Lieute-
nant ide Menendez fit auffi embarquer dans
les Ports 'Avilez 4 de Gijon deu-cent ci%
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IUante-fept tant Matelots que Soldats fur trois

,Navires , fous les ordres de l'Amiral Dom
Pedro Menendez Marquez, lequel fut encore

å de la Charge %ie Thréforier Général
I oy dans la Floride.

Enin , comme on avoit donne à cette ex.
péditiòn toût l'air d'une guerr7e fainte , erntre--

riCe contre les Hérétiques , de concert.avec
e Roy de France, qui défavoijt , difoit-on i

l'Etábliffement de fes Sujets de laReligion Pré-
tenduë Reformée dans la Floïide, tait de
Gens fe préfenterent pour'áàvoir part à cette
.efpéce de Croifade, que toutes les forces réti-
nies du Capitaine Générd , fd trouverent
monter à deux miIlle fix--cent HonMmes, pImi
lefquels il y avoit douze Religieux de Saint
François, onze Prétres, & un Laic., un Reli6
gieux de la Merci , cinq Ecclfiaftiques, &
huit JeCuites. De'forte qu'avec ce que Meren-
dez avoit reçq du Roy fon Maître, en moins
de quatorze mois , il fe trouva avoir dépenf(
du fien un million de Ducats.

Il ne s'arrêta point aux Canaries; mais i Sa Floe di
s'étoit à peine remis en Mer, qu'une tempête difperfée.
diflipa fa Flotte. La Càpitane & une Patache.
difparurent, une grande Chaloupe fut con-
trainte de rtntrer dans le Port, parce qu'elle
faifoit eau de routes parts; les Návires , qi
étoient fous les ordres 'Effev'an de lasAla
avoient pris une autre route, & iln'en de-
meura avec le Capitaine Gnéral que cinq,
qu'une feconde tourmente, qui furvint le
vintiéme de Juillet, obligea de jetter à là
Mer une partie de leur charge. Le neuvime
d'Août Menendez prit'erre a Ifle de Prtoà
-ic, après avoir fait en paffant de nouvelleW

E i



- o. H1S9TCoXR GEzru IE aÂzt"T5W6 .provifions à 'Tfle Efpagnole. Il y enrôla qu-rante-trois Hommes, & il y apprit ue M. d'e.Ribaut avoit pris les devants: fur lui; mais
qu7on avoit renarqué ilue ce Capitaine s'
amufé pendant plus dede= mois en diïfeendroits de la Côte de la Floride.

Il déibere Menendez fe trouvoit alors réduit à la troi-fure fi partie de (on Monde', & la plûpart deoi es Soldats étoient fans experience, mais com-
me tous les Officiers, 'qui accompagnoient
étoient Gens de réfolution, il ambla le
Confeil de Guerre , auquel il repiéfenta quece i'étoit nil'inter&, ni lambition , qu
voient e dans cette Entre mais lefeul zèle d la glire de X)îeui qu'il lui. pa-
roiffoit que le Tout-Puiffant, en permettant,
que de toute la Flotte, avec laquelle il étoir
parti de Teneriffe, il ne lui reftt que cinq
Navires, vouloit que le fucrús d'un fi glo
riegLe ez&dition ne piw&re airlbu qua la
la force mincible de <on brar, & que Con
avis étoit, que faits déliberer davantage, onrit voile poour laFoide, oùil e roit 'ur-
prendre les Hèrétiques, avant que e (ecoutsu'ils atteSdoient, les eut joint. & remporter
ur eux une viètoire complette.

Il pria ndanmoins le Coneil de lui dire ce
qu'il penfoit de fa rdfolutionr. Le Me(lre de
Camp D. Pedro de VALDEz, qui étoit fon gen.!re, ritlepremier la parole, &fut7de
avis; la plupart desautresopinerent de mème,

ais quelques+uns, qui avoient à leur tête un
Capitane, normé Jean de S. V r NCE NT
& qui méditoient de per -au Perou, ou à la
Nouvelle E agne, lui repréfenterent que de
.Nouloir a br fquer 'Entreprife aveg fi peiu

pei



sE LÀ A 4. FR N C E. As .II. ide Monde, c'étoit fe mettre en' un péril évi- 1 5 6dent de la faire échoier. -A la fin cependant, *tomme ils virent que le plus grand nombreperfiftoit dans lavis contraire4, ils firent aumoins femblant de s'y rendre.
L'Adelantade au comble de fajoye e remit 11dcouvre

en Mer-, & le vint-huit d'Août de.ouvrit Éla lorirde.
Tlerre de la Floride. La difficulté étoit de (ça-voir, fi l'on étoit au Nord, ou au Sud desrançois, & dans cette incertitude, on ne fitutre chofe pendant quatre jours, que de cou-rir des boées au large & à Terre. Lecinquié-ine jour l'Adelantade apperçut quelques Sau--vages à la Cote, & envoya fon Meftre deCamp, avec vint Arquebufiers, pour prendrelangue. Dès que ces Barbares virenf(approcher

les Chaloupes, ils Ce mirent en devoir de'oppofer à leur débarquement, puis e reti-rerent au petit pas, ayant toujours leurs Arcgbandés. Valdez n'ofa les pourfuivre. appré.,hendant quelque embufcade, mais comme ilne. vdloit pas s'en retourner, fans avoir eitquelques nouvelles des Fran ois, il appella'un de fes Gens, qui avoit mrité la mort &qu'on avoit iefervé dans le deffein de s'en fer.vir dans de pareilles occafions, il lui ordonnade qutter les Armes, il lui mit en main quel.-ques Marchandifes., lui dit de Luivre les Sau.vages, & lui promit fa grace, s'il pouvoi
tirer de ces Barbares quelques lumieres fur cequ'on vouloit fçavoir.

Le Soldat s'acquitta parfàitement de fa com- il apprendmiffion ,& apgrit que les Frànçois étoient à des noaelos.vint lieues de-la, en tirant au Nord. Il enga- des François.gea même quelques Sauvages à le fuivre jur-quau lieu, o le Metre de Camp s'étoit arrê-
E iii)
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1 6 5. té, & ils en furent bien rcçus. Ils lui deman"
derent où étoit le Gén4ral, & Valdez leur ré-
pondit qu'il étoit refté fur fon bord; il les in-
vita à l'y aller trouver, mais ils s'en excu(e-
rent , ils ajoûterent que s'il vouloit débar-
quer, & fe repofer chez eux, il n'auroit pas
lieu de s'en repentir. Sur cette réponfe Valdez
leur lit amitié , & fe rembarqua. Le Capitaine
Général fur fon rapport ne balança point à
nettre pied à terre , il prit cinquante Maîtres,

& s'embarqua avec eux dans fes Chaloupes.
Les Sauvages ne l'eurent pas plutôt apperçu,
qui s'avançoit vers le rivage, qu'ils jetterent
leurs armes, & s'approcherent en chantant,
& levant les mains au Ciel. Menendez lçs ca-
rela beaucoup, il leur diflaribua de petits pré-.-
fens, qu'ils reçurent avec reconnoiffance, &
leur fit donner à manger j mais il ne pur rien
tirer d'etix que ce qu'ils avoient déja dit au
Meffre de Camp.

i donneâ la Il retourna donc à fon bord, remit à la
Riviern des voile & après avoir fait environ huit lieuis >
Dauphins e il Ce trouva le 2. d'Août à l'embouchure de la

Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort belle,
& il lui donna le nom de ai Augeßln,
parce que ce jour-là on célébroit la Fête de
ce SaintDoteur. Il ne s'y arrêta.pourtant point,
il continua fa route, & le lendemain- il ap--
perçut quatre Navires à tAncre , ce qui lui
E juger que les François avoient reçu le re-
cours , qu'ils aftendoient. Il affembla aufitôt
fon Confeil, qui fut d'avis de retourner à l'Ifle
Efpagnole , & d'y attendre que toute fa Flotte
s'y fut réunie. Cette réColution le chagrina
d'autant plus, qu'il avoit été découvert, qu'il
pe faifoit point de vent , que fes Navre
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oient cir très-imuvais état, & qu'il avoitr I 5 5.

tour à craindre,: s'il étoit purfuvi.
Il reprefenta donc qu'illi paroiffoit plus à u e

propos de furprendre les quatre Vailfeaux Vailleaux
François , qui étoient mâoiilles dans la Rade , François.
ou ils n'étoient apparemmenr reftés, que parcel
qu'ils ne pouvoient pas entrer dansIa Riviere,
où'le Forrt étoit fitué : que fans doute il y reC-
toit peu de Monde, parce que le Général, ler
croyanten pleine sûreté, n'y auroit laifféqu'me ·
partie des Equipages : qu'après qu'il s'en feroit
rendu le Maître , rien ne l'empêcheroit lus
d'entrer -dans la riviere de Saint AugIf 3-
où il Ce fortifieroit, tandis que quelques-uns
de fesVaiffeaux iroient à 1Ifle Efpagnole-,
pour y dorfner avis de fa fitutionta ceux de
fa Flotte, qui s'y feroient rendus, & pour
y prendre les vivres & les munitions, dont
on auroitbefoin: que quand toutes fes forced
feroient réunies dans la Riviere de Saint Au-
gufin , il pourroit attaquer les Français pat
Mer & par Terre, & que ceux-ci, après la
perte de leurs grandsVaileaux, ne pou*oient'
ni réfifler à de fi puiffans efforts, ni mêmere-
tourner en France.,

Ces raifons-parurent convainuquantes à rtur Ce qufr
le Confeil, & on jugea le projet du Capi-fe en'eu" 3r-
taine Géiéral digne de fon courage &d falu'
prudence . on éventa fur rheure toutes les, ·
toiles, & l'Efcadre n'étoit plus qu'à trois
lieus des Navires François , lorfqu'un calme
profond fuivi de pluyes & de tonnerre, em-
pêcha les Efpaa-nols d'avancer. Vers les neuf
heures du foit ie Ciel fe-découvrit, & le-vent
devint bon, maisl'Adelantade fitréfléxionque,.
galque diýigece qu'il pt faire ,.il fetoir
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3 5 6 5. tout-à-fait nuit, lorfqu'il auroit joint les Frar&

çois, lefquels, s'ils Le trouvoient trop fàibles
pour le combattre , fe lai&eroient peut-êere
accrocher pour brûler les 4avires Efpagnols,
dufen -ifs irdre les leurs , & Le fauver à
:crre dans leurs Chaloupes. Il avoit remar-
qué d'ailleurs que tous les matins, & jufqu'à
midi, la Mer toit baffe àla Côte, & à l'en-.
trée des Rivieres, qui ont toutes des barres ;
& fur cette obfervation il forma le deflein de
moWiller les Ancres, l¢ plus près qu'il Leroit
poliible des Ennemis , puis de filer du cable,
afin de fe trouver au milieu d'eux à la pointe
du jour, lorfqu'ils ne pourroient, ni manceu-
vrer , ni recevoir du fecours de ceux de leurs
Vaiffeaux, qui étoient moiillés vis-à-vis la
Caroline.

Ce plan drelfé, & les ordres donnés en con-
féquence, l'Adelantade vogua à petites voiles
Iniques vers les onze heures & demie; alors
il jetta fes Ancres, &,da tous fes Cables, en
forte qu'il fe trouva bientôt par le travers de
IaCatane Françoife. Nos Hiftoriens difent
qu'il demanda desnouvelles de M. de Ribaut,
& de Les principaux Officiers , qu'il nomma
tous: qu'il afra enfihte que fon arrivée dans
cette Rade ne devoit point inquiéter les Fran-.
çois, & qu'iln'avoit pas même deffein de s'y
arrêter qu'en effet il appareilla àla pointe da
jour , mais qu'au lieu de prendre le large, il
arriva tout court fur les Navires François,
qui n'eurent que le tems de couper leurs Ca-
bles, & de faire voile au plus vite.

Un Auteur Epagnol, () & lefeul, que
(a) D. André Gonzalez i nologico para la Hifori

de &acla # Enfyo Chro- 1 dela Floida Kr
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te ache , qui ait écrit le détail decette Expé- 1 6
dition, affùre au contraire que les François
voyant les Navires des Efpagnols s'approcher
dans l'obfcurité de la nuit, firent un feu con.
tinuel fur eux; mais fans aucun effet: que Me-
nendez ne tira pas un feul coup , & fit mettre
tous fes Gens ventre à tçrre : qu'au point du
jour Con Vaifleaufe trouvant engagé entre les
deux plus grands Navires ennénus, il fit Con-
ner les Trompetes , comme pour faluer la
Capitane Françoife , qui lui rendit le falut :
qu'enfuite il parut & demanda d'où étoient ces
Navires, & ce qu'ils venoient faire dans la
Floride ? Qu'on lui répondit qu'ils étoient de
France«, & qu'ils étoient venus porter des
munitions & des Hommes pour un Fort , que
le Roy très-Chrétien avoit dans la Riviere de
May, & pour quelques autres, qu'on avoir
defein de confruire dans le Pays: que Me-
nendez leur demanda, s'ils étoient Catholi-
ques ou Lutheriens ( a) qu'ils répondirent
qu'ils étoient Lutheriens ; qu'ils demanderent
enfuite à celui, qui leur parloit, qui il étoit,
& quel étoit Con deffein ; & qu'il leur dit : le
fuis Pedro Menendez Général de cette Flotte
du Roy Catholique Dom Philippe II. Je fuis "w
venu dans ce Pays, pour y faire pendre , ou"
égorger tous les Lutheriens, que j'y trouve-C
rai, ou que je re contrerai en Mer , fuivant c
les ordres, que j ai reçus du Roy mon -
tre; & ces ordres font fi précis, qu'il ne m'eft cl

pas permis de faire grace à qui que ce (oit :
je les exécuterai donc à la lettre ,-mais iorf-C
que je me ferai rendu Maîje de vos Navires, cc

(a les Efpagnols ap- Luth&iens tous les not
pelloient comnuament 1 veaux Hrriques.



i 5 6 5. fsj'y rencongre quelque Catholique, je letrar
"terai avec bonté : pour les Hérétiques , ils
31 mourront tous.

Il attaque les- A ces mots , continuë rAuteur Efpagnol e
Navires Fran- lAdelantade fut interrompu par des hudes ac-
5oin qui lui compagnées d'injures atroces , -& indécentes
fa contre l & contre le Roy Catholique. Outré
la Riviere de de colere, il fit prendre Cur lheure les armes
S. Auguftin, à fes Gens, acheva de fler fes Cables, &

donna ordre d'aborder ; mais les cables s'é-.
tant embarraffés dans les Ancres, les Fran ois
eurent le tems de prendre le large ; les Eîpa-
gnols les pourfuivirent, & leur tirerent quel-.
ques voées de Canon, mais de trop loin pour
les atteindre. Alors Menendez defefperant de
les pouvoir joindre, fe rapprocha vers les dix
heures du matin de la Riviere de May , à def-
fein d'y entrer.. Il changea bientôt de réfolti-
tion-; car ayant aperçu cinq Bâtimens à lan-
<re , & deux·Bataillons rangés en' bon ordre
fur la -pointe de la barre, quifirent feu fur Ces.
Vaiffeaux lorfqu'ils parurent , il comprit que
a'l 'opiniâtrait à vouloir forcer le paffage,
les autres Vaifeaux François pourroient reve-
nir fur li, & le mettre entre deux feux.Ainfi il
jugea.plus à propos de reprendre la route de la
Riviere de S. Auguflin.

,enreit de Les quatre Navires François , qui ne l'a-
guerre tenu à voicnt point perdu de vuë, le voyant s'éloi-

a aroline , gner, revirerent auflitôt de tord, & retourne-
avi rentà leur premier moüiillage,les ventscontrai-

res·ne leurgaant pas permis de s'approcher da-
vantag'ei&aRiviere de May.Dès qu'ils ettrent
noillés 1es ancro Cossrr, quiles comman

doit , écrivit à M. Ie Ribaut, pour rinaruire
de ce cui s'éoit paf, 8c-fur cet avis ce.G&.
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nieral afembla le Confeil de guerre. Tous ju- '
-gerent qu'il fàlloit travailler fans relâche à
ortifier la Caroline, & envoyer par Terre un

gros détachemçnt dans la Riviere des Dau-
phins , pour tomber fur les Efpagnols, aiant
qu'ils euflent le loifir de fe retrancher.

• M. de Ribaut , après avoir écouté sout le M. de R.
monde, tira de fa poche une Lettre, qu'il batt cn pro-
avoit reçûë de l'Amiralde Coligni peu de jours pofeu' autre.

avant fon départ de France, par la uelle ce
Seigneur lui mandoit qu'un Offcier E pagnol,
nommé D. Pedro Menendez-, fe difpofoit à
aller attaquer la Nouvelle France , & lui re-
commandoit expreffément de ne pas fouffrir
qn'il entreprît rien qui pût préjudicier aux

oits de Sa Majeff. Il[n'y avoit rien en cela,
qui dût obliger le Général de s'éloigner de
lavis, qu'on venoit de propofer d'une ma-
niere fi unanime ; il en conclut néanmoins
qu'il devoit aller avec fes quatre plus grands
Navires fondre fur trois de ceux d'Efpagne,
que Cofet lui avoit mandé être reffés au large,
difant que quand il les auroit en fa puifance ,
il lui feroit fàcile de faire des autres ce qu'il
voudroit.

M. de Laudonniere & un Capitaine, nom- If seritte;
·mé la GRANGE , qui avoit beaucoup de part à quoiqu'il
la confidence de M. l'Amiral, refuterent fans
peine ce raifonnement, & le premier ajouta avis.

que cette Côte étoit fujette à des ouragans ,
qui duroient quelquefois plufleurs jours, &
que fi par malheur il en furvenoit un, tandis
que prefque toutes les forces de la Colonie
feroient en Mer , rien n'empêcheroit les Efpa-
gnols, qui étoient dans la Riviere des Dau-
)Lhins> de venir s'emparer de la Caroline, Le-
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1 6 5; eurent beau dire , Ribaut perfiffa dans fort

defein, quoique perfonne ne l'approuvât ; il
obligea même Laudonniore , à qui il avoit
laiffé lW commandement de la Caroline, de
lui donner toute fa Garnifon , & prefque tou:
fes vivres. La Grange ne vouloit pas s'embar--
quer, & fut deux ours à fe rendre ; à la fin il
fe laifa gagner.

il s'enbar. Il ne renfa dans le Fort avec M. de Lau4on-.
que pour aller niere , qui étoit nalade , que le Sieur du Ly9-
chercher les Ingenieur , -deux Gentilshommes, nommé la

spagnols. VIGNE, & S. CLER , & Cinquante perfonnes Y
d'autres difent quatre-vingt-cinq , quelques
autres en font même monter le nombre juC-
qu'à deux-cent quarante ; mais tous convien-
nent qu'il n'y en avoit pas vingt en état detirer
un coup de Moufquet: les autrês étoient des
Soldats , qui avoient été bleffés dans l'expédi-
tion contre Outina, de vieux Artifans, des
Vivandiers, des Femmes & desEnfans. Ce fur
le fixiéme de Septembre, que leGénéral s'em-
barqua pour aller chercher les Efpagnols
mais les vents contraires l'arrêterent en Rade
jufqu'au dix, qu'il mit à la voile.

Menendez Le fept D. Pedro Menendez étoit entrédans
rend poilef- la Riviere des Dauphins , à laquelle nous
ere de s R- avons vû qu'il avoit donné le nom de Saint

guma, Auguffin, & que je nommerai toujours ainfi
dans la fuite. Il ft auftI-tôt débarquer trente
Hommes fous la conduite d'André Lopez PA-
TINo, & de Jean de Saint Vincent, tous deur
Capitaines, à qui il donna ordre de choifir
un lieu avantageux, & d'y faire quelques re-
tranchemens , en attendant qu'ony pût conf-
truite un Fort. Le lendemain a midiil mit luia
même pied à terre, trouva à fon dbarque-

g
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nient quantité de Sauvages, à gu il fit ami- z 5 6 <
tié , & qui lui confirmerent tout ce qu'il avoit
ap ris de la fituation de la Caroline. Le neuf
il t célébrer les divins myfteres , & prit de
nouveau poffeffion du Pays avec toutes les
formalités requifes ; & obligea fes Officiers
de jurer qu'ils lui feroient fidéles jufqu'à la fin
de Con Expédition.

Il alla enfuite viliter l'emplacement , que
fes deux Capitaines. avoient choifi ; il lap-
prouva, puis il Le rembarqua , & faifant ré-
fléxion qu'il étoit à craindre que, quand toutes
les .roupes feroient à terre, les François ne
vinent attaquer fes Vaiffeaux, qui étoient
moiiillés à une lieuë & demie au large ; il fit
travailler en diligence à en tirer toutes les
chofes, dlont il avoit befoin pour l'établiffe-.
ment , qu'il médsoit , & les Troupes, dont
il vouloit Le fervir pour prendre la.Caroline.
Le jour fuivant il eut avis que M. de Ribaut,
s'approchoit pour le combattre, fur quoi il
donna ordre a celui, qui commandoit le S.
pelage , & à un autre Vaiffeau, d'appareiller
à minuit pour rifle Efpagnole; il s'embarqua
lui-même dans un grand Batteau, niit cent
cinquante Soldats fur-un Navire de cent Ton-
ncaux, & avec ces deux Bâtimens il alla
mofiiller fur la Barre à deux braffes d'eau.

A la pointe du jour les Navires Frapçois Les François
parurent a fendroit même, d'o les deux Efpa-. rt rpris
gnols étoient partis, & un momentipifes il rr
y en eut un, qui s'avança vers la Barre avec qu'is fe dit-
trois Chaloupes. L'Adelantade cOurprit toute pofoienc àar-
la grandeur du péril, où il fe trouvoit ,inais taquer les If-
par bonheur pour lui il fàllut que les Franiçois pagnois.
atrendifent deux heures entiere- le retour de
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Sf y6 5. la 'iarée, pour entrer fur la Barre. Il faî«•k:-

un très-beau tems, & la Mer étoir fort belle r
lorfque tout à coup il s'éleva un vent de NorJ
fi violent, & la Mer devînt fi orageufe , que'

r rM. de Ribaut fut contraint de s'éloigner de'
la Côte , & d'abandonner fa proye , au mo-
ment que,, felon toutes les apparencesý, elle
ne pouvoit lui dchaper.

1DWýours d Menendez ne douta poinr que cet orage,
Mcnendez à qui le fauvoit , ne fàt up- effet des Prietes-
Les Oficiers. qu'il avoit faites au fort du danger, dont il fe

voyoir fi heureufement délivré, & ne fongea
plus qu'à profiter de léloignement desrTn-
cois. Il fit dire une Meffe du Saint Efprit , au!
lortir de lequelle il affembla le Confeil de-
guerre.tl y déclara que s'i1 ne s'agiffoit que
du fervice du Roy, perfonne nei evoit être fur-
pris qu'ils renolça«ent à-une entreprife, oû il
fe rencontroittant d'obftacles; mais que c'étoit
la caufe de Dieu ,r &qu'on ne pouvoit laban-
donner, fans encourir la malédi&ion duTout-
Tuiffant. Nous-fommes , ajoûta-t'il , envi-
r ronnés d'Ennemis, les vivres commencent à
nous manquer y: mais c'eft dâas ces grandes

, extrémités , que paroît le véritable courage.
A ces mots 'Affemblée l'interrompit, ent

l4ftlrant qu'ils étoient tous difpofés a le fer
conder de keur mieux: alors plein d'une nou-
velle confiance, il reprit la parole , & dit que
le Ciel fe déclarait fi vifiblement pour eux r
que le fuccèsdeleur Expédition étoit sûr, s'ils
ne e manquoient pas à eux-mêmes ; qu'affù-
r4ment l'Efcadre Françoife , qui trois jours
auparavant fuyoit devant eux, n'avoit ofé
les venir attaquer, que parce qu'elle avoit
Xreforcd L'es équipages de tout ce qu'ily avoir



l X L A *i-h FA N C,9-. L~v 1 -- Il 3e meilleurs Hommes dans le Fort de la Ca-roline; 'que la tourmente qui venoit de l'é-carter, ne lui permettoit pas de fe refugrer
dans fon Port , & que,. felon toutes les a pa-rences, elle n'y pourroit rentrer de plueurs
jours. » D'ailleurs ce font des Hérétiques , &nous fçavions , avant que de partir d'E fpa--

e, que leur Général Ribaut avoit défendu cfous peine de la vie'a tout Catholiquede s'em- cc
barquer avec lui (a). Eux-mêmes nous ont 'déclaré qu'ils étoient tous Lutheriens. Nous «fommes donc obligés de leur faire la guerre à «toute outrance, non - feulement parcedque «nous en avons des ordres exprès ; mais encore cc

arce qu'ils font refolus de leur côté à ne nous cfie aucun quartier, pour empêcher que nous cne plantions la Foy Catholique dans un Pays, ceou ils veulent faire regner leur abominable ccSede. AiußI nous devons également à Dieu & cau Roy notre Maître, de périr plutôt, que dexcne pas achever ce qu'avec le fecours vilible ccdu Ciel, nous venons de commencer fi heu- Ètreufement. c
Il leur expliqua enfuite fon projet, qui con-, Son planfiffoit à choifir cinq-cent Soldats-, Ar uebu- pour l'anaque

fiers & Picquiers, de leur faire prendre es vi de la Caro-
vres pour huit jours, de les divifer en dix ne'Compagnies, chacune avec fon Capitaine& fon D5rapeau, deles faire marcher vers laCaroline, & de les précéder lui-même de deuxlieuës , avec une Bouffole, un Franois, quiétoit tombé entre fes mains , & queque Sol.-dats armes de Haches, pour ouvrir un paf-faoe à travers le bois. Il ajoûta que , s'il avoitlc onheur d'arriver, avant que d'avoir été

(a) Nous verrons bienôr que cela n'écoit pas vrai.



découvert, il ferait fur le champ doiner l'EF.
5 6 calade , qu'il porteroit pour cela des échelles,

,qu'il comptoit qu'il ie lui en coûteroit pas
cinquante Soldats pour fe rendre Maître de la
P.lace : que i par malheur il étoit aperçu y
avant que de fortir du Bois, il s'y retranche-
roit le plus près du Fort qu'il pourroit ; & que
de-là il enverroit fommer le Commandant ,
avec offre de lui fournir un Batiment & des
Vivres , pour retourner en France ; que ce
Commandant peut-tre, le croyant plus fort ,
qu'il n'étoit, accepteroit fes ofres, que du-
moins il n'oCeroit le venir attaquer dans un
lieu couvert, & qu'au printems prochain,
après qu'il auroit reçu les fecours, qu'il atten-,
doit de l'Ifle Efpagnole, il feroit en état de
réduireiles François par la force.

Ce di('cours ne fut pas recu avec un applan-
diffement univerfel. Il y eut même de grandes
conteftations parmi les Officiers ; mais le plus
grand nombre s'étant déclaré pour le Capi-
taine Général, l'affaire fur refoluë. Menendez
fit auffitôt tout préparer pour l'exécution. Il
ordonna que le troifiéme jour tous affiftaene
à la Meffe , avant que de e mettre en marche-
que cependant le Mefre de Camp & leSergene
Major filfent le choix des cinq-cent Hommes,
qui devoient compofer le Détaçherent, &
cufent foin de les fournir de tout ce qui feroit
néceffaire; & comme on travaillait à conf.
truire un Fort ; qui e devenu une Ville célé-
bre, fous le nom de S. Auguflin, il y établit
pour Commandant D.Barthelemy MENENDEZ
lon Frere , & donna à fan Amiral le comtran-.
dement de l'Artillerie , qu'il y laiffoit , outre
celui des trois Bâtriens, qui luireoien:.
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Tout étant ainfi reglé, le Confeil fe fépara, 1'5 6 5.

& le bruit de ce qu'on y venoit de réfoudre, Mutineries
s'étant répandu parmi les Troupes,y excitfde parmi les
grands murmures. Ce fut bien is encore le Troupes; r
[endemain: la fédition s'éch a de telle for- folutio de

Menendez.te, que les Capitaines Jean de Saint Vincent,
François RE'CALDE'& Diego de MAYA Ce cru-
rent autorifés à prier l'Adelantade de fe défif-
ter de fon entreprife. Pour toute réponfe , il
invita à diner tous les Caitaines & plufieurs
Gentilshommes, & apres les avoir traités
fplendidesnent, il leur témoigna fa furprife

e ce qu'on avoit revelé le fecret du Confeil
de guerre; il ajoûta qu'il feroit' peut-être de
fon devoir de châtierlesAuteurs d'une fi gran-
de infidélité, qu'il leur pardonnoit néanmoins;
mais qu'il étoit bien aiLe qu'on fçut que défor-
mais les.plus legeres fautes feroient fevere-
ment punies -que le découragement, qui pa-
:roiffoit dans les Soldats, venoît unxqunent
de leurs Officiers ; que tous néanmoins n'a-
voient pas perdu cour, &-qu'il voyoit avec
plaifir le plus grand nombre fi difpofer de
bonne grace a partir-au premier fignal, parce
que leurs Capitaines leur en montroient l'e-
xemple : cependant que chacun pouvoit en-
core lui faire fes repréfentations-; qu'il étoit -

prêt de changer d'avis, fi on lui faifoit volr
que c'étoit pour le mieux ; niais que la der-.
niere réfolution une fois prife , fi quelqu'n
étoit afez hardi pour parler, avant quil rue
tems d'exécuter , il le caf'eroit fur le amp.
Tous répondirent qu'il ne fallait rien changer
a ce qui avoit été arrêté ,& ceux-mêmes , qui
perfilloieet à défaprouver.le parti, qu'on avoit
pris , promirent de faire leur devoir,



I 5 6 5. ]e jour du départ venu, on éroit fhLr le
Conduite f6- point de commencer la marche, lorfque Jeab

ditiufe "'u dIS. Vincent délara qu'il étoit incommodé,
& qu'il ne partiroit point. Comme fes Amis
vouloient lui perfuader que cette conduite lui
feroit tort ; il leur répondit qu'il comptoit
bien d'apprendre dans quelques jours que tout
le Parti auroit été égorgé par les François , &
qu'alors il étoit réfolu de s'enibarquer avet
tous ceux, qui denmeureroient à S, Auguftir,
& de prendre la route des Ifles. Y a-t'il de ta
raifort , ajpûta-t'il, à s'aller faire affommer
comnte des Bêtes, eh fuivant un projet fi mat
concerté

Départ nde L'Adelantade ne fit pas femblant d'être lia-
M.nendez truit de ce difcours, & s'alla mettre à la tête
our la Caro- de Con avani-garde avec Martin de OcHoA',

accompagné de vingt Bifcayens & Afariens',
à qui il avoit fait donner des Haches, pout
fiayç fe router; le reffe de la Traupt fivik
fousi es ordres du Mefre de Can'ip & du Ser-
gent Major. Le quatriéme jour e marche,
ils arriverent àune demie-lieuëde la Caroline;
& quoiqu'il fit un grand vent, & qu'il plût à
verfe , Menendez avança encore un quart de
lieu*ê, & s'arreta fur un terrein extrêmement
marécageux, derriere unePiniere, qui le cou-
vroit. If retourna euite vers fes Gens, pour
leur fervir de guide, dans la crainte qu'ils ne
s'égaraffent.

ce que'Ar.. A dix heures darfoir toute l'Arnré'e fe réunit,
Mé eut à mais extrêmement fatiguée , & pénétrée· de
o la pluye, qui.'avoit s difcontinué depuisdant la mar-- rfon départ de S. : outre qu'elle avoit

t6dobligée de paffer dans des Marah , oà.elle
avoit de. 'eau jufqu'àla ceinture. La pluy4ere-
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doubla alors avec tant de violence, qudon eut
bien de la peine à en garantir les armes, la 5 S5i
poudre & les méches.. Tant d'incommodités
acheverent de faire perdre patience aux Sol-
dats.: on n'entendoit.par tout que des mal&-
di&i.ons., que lon donnoit au Général, & Fer-?
nanl PERz , Enfeigne de la Compagnie de
S. Vincent, ofa bien dire tout haut , qu'il ne
comprenoit pas conment tant de braves Gens
fe Ilifoient ainfi vendre par un Montagnard
d'Afturie, qui ne fçavoit pas mieux faire la
guerre fur Terre, qu'un Cheval; que pour
lui, 's'.en avoit été le Maître, ill'auroit traité,
).e jour quon partit4de Saint Auguftin pour ce
maudit exploit, .copme il l'alloit être dans
peu par les mains des Fiançois.

L'Adelantade n'ignoroit rien de ce qui fe Menendc%
difoit contre lui ; mais il diffimulâ fagement , confuite fes
& ferme dans faréfolution, deux heures avant Oeiciers.
lpjouril appella le Meffre de Camp & tous les
Capitaines : il leur dit que toute la nuit il
n'avoit ceffé de confulter le Ciel, & de prier
le Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit à
on ervice qu'il étoit perfuadé qu'ils en

avoi.ent fait autant, chacun .en particuier;
qu'il étoit enfin tems de fe déterminer fur ce
qu'ily avoit à faire dansla fâcheufe extrémité,
ou l'on fe trouvoit , harrafés, fans forces ,
fans pain; fans munitions, & fans aucune
reffource humaine.

Quelques-uns lui répondirent qu'il étoit in- Réponfe de
utile de perdre le tems à déliberer, qu'il falloit quelques-uns.
reprendre à rheure même la route de Saint
Auguflin, que les Palmiers fuppléeroient au
pain, qui manquoit , quen diferant davan-
taj;e,on ne feroit que s'expoffr à un péri
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évident de erir. Menendez convint que cet

i 5 6 ~avis étoi age, q'il les prioit néanmoins de
lui permettre de dire encore un mot , qu'ils
feroient après cela les Maîtres de faire ce qu'ils
voudroient ; que fi jufques-là il n'avoit fuivi
que fes propres idées, il ne vouloit plus dé-
formais Ce regler que fur les confeils de fes
Amis, & de fes Compagnons d'armes.Voyons
donc , Monfieur , lui dit 'un d'entr'eux , ce
que vous penfez, & nous vous expoferons
enfuite nos raifons.

il eft d'a- ,, Je crois , mes Amis , reprit Menendez ,
vis d'arra- , que nous devons tenter l'Aventure, puifque
quer la Ca- ,,nous voici à la porte de la Caroline. Si nous
rolin ,,nous ne pouvons pas prendre la Place , nous

n'avons pas du moins à craindre que nos En-
nemis, qui, felon toutes les apparences , font
en petit nombre, s'engagent dans le Bois pour
nous en chaffer, & nous y aurons toujours
une retraite sûre: peut-être même, quand ils
nous verront en bataille difpofés à les atta-.
quer, fe rendront-ils , fans attendre l'affaut,
qu'ils ne font point en état de foûtenir. Sinon,
rien ne nous empêchera de prendre alors le
parti qu'on propofe , & nous aurons dumoins
la confolation d'avoir fait tout ce qui étoit
poffible.

son avis ef Le Melre de Camp, le Sergent Major,·*&
fuivi. Il fe dif-la plûpait des Capitaines lui donnerent a peine
pore à latta- le'oilr d'achever fon difcours, & le conjure-
-que. rent de les mener à l'Ennemi. Quelques-uns

voulurent d'abord s'y oppofer ; mais i[s felaif-
ferent bientôt gagner. L'Adelantade dans le
tranfport de fa joye fit auffi-tôt mettre tout le
monde à genoux pour implorer le fecours du
Dieu des 'Armes ; pûis il rangea les Compa-
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gnies dans l'ordre , qu'elles devoient garder I 5 6 9
pour l'attaque. Il fe mit lui-même à leur tête,
avec fon françois fugitif, ou prifonnier., çar.
ks Hiftoriens varient fur ce p oint i ce qui eft
certain , c'ef que Menendez lui avoit fait lier
les mains derriere le dos. Mais comme la nuit
dtoit fort obfcure, & que le vent & la phsye
ne diminuoieqt point, les plus tvancés s'éga-
rerent, ce qui obligeal'Adelantade à fare aire,
en attendant le jour dans un endroit, où il
avoit de l'eau jufqu'aux genoux.

Cependant M. de Laudonniere également Etat de 4
inquiet fur le fort de M. de Rkbaut, a caufe de place.
J'ouragan , qu'il n'avoit malhe eufement que
trop bien prevû, & qui duroit en ore, & parce
quenmalgrê les mouvemens, qu'il s'étoit don.
nés, pour mettre la Caroline hors d'infulte, il y-
reffoit encore troisgrandes bréchesne croyoit
pas l'Ennçmi fi près de lui. Il arriva même quç
le tems affreux , qu'il fit cette nuit-là, & qui.
avoit fi fort découragd les Efpagnols , fut ce.
qui contribua le plus au fucces de leur Entre-
prife ; car le fieur de la Vigne , qui étoit de
garde, voyant fes Soldats tout trempè*de la
pluye, en eut compaflion, & leur pernit do.
s'aller repofer , avant que d'autres ftffent ve-
nus pour les relever: la continuation du mau-
vais tems lui ayant ôté jufqu'à la penfée qu'il
y.eût rien à craindre de la part des Ennemis.

Menendez de fon -côté s'étoit remis en Elle eA fur-
matche au point du jour, après avoir ordonné prife.
fous peine de la vie à tous les fiens de le fuivre.
Il fetrouva bientôt au pied d'une Colline, der-
riere laquelle le François, dont il étoit tou-
ours accompagné, lui afliura qu'étoit la Ca-

roliuge, e'viron î trois portéçs dArqueb4fe,
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5 l moita deffus, & ne vit que quelques ma-
fons , qui lui cachoient la Place, il vouloit
aller la reconnoître, mais le Meftre de Camp
ne le voulut pas permettre, & y alla lui-mê-
me avec Ochoa. Ces deux Officiers examinc-
rent la Place à leur aife, mais comme ils s'en
retournoient pour rendre. compte au Général
de ce qu'ils a&ient vû , ils prirgit un chenin
pour un autre, & un françois , qui les décou-
vrit., leur demanda Qui vute. Ochoa répon-
dit France , & .cet Homme perfuadé que c'é-,
toit dc Gens de fa Nation , s'aprocha de lui.

Ochoa allant à fa rencontre ,.& le Soldat
s'apercevant de fon erreur , s'arrêta. Ochoa
courut fur lui, & avec fon épiée , qu'il n'avoit
pas :eu l'attention , ou le loifir de tirer de
fon fourreau, il lui donna un grand coup für
la tête : il ne lui fit pourtant pas grand mal,
parce que le Soldat rormpit le coup avec fon
épée mais le Mefte de Camp lui en donna
un fecond, quié l'tourdit , & le jetta par terre t
il lui mit enfuite la ointe de fon épée fur la
poitrine parce qu'i commençoità crier, &
lui d' que's'lnfe_ taifoi il étoit mort;
puis ICl lia & le mena à;fon Général,. le uel
au cri de cet Homme avoit cru que le M e
de Camp étoit tué. Menendez fe tournant alors
vers fcn Sergent Major, François Recaldé,
& André Lopez Patiño , qui fe trouverent les
plus proches de fa perfonne avec leurs Com-
-pagnies, leur dit : Mes Amis , Dieu efi paar
nous , le Mefire de Camp eßi dans le Fort.

A ces mots tous partirent, & coururent à
toutes jambes : les premiers rencontrerent
Ochoa & le MefIre de Camp, lequel ne pou?
un .garder foia Prifonnijr , l'avoit tré, Ac

criaoit
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tioitde toutes Les forces , Compagnons,fui.
wez-mi, Dieu efi pour nous. Il s'avança en-.
fuite vers le Fort, & ayant trouvé deux Fran-.
sois en chemife, il en tua un, & Patiñio l'au-.
tre. Dans ce momént un Soldat de la Garnifon
étant monté par hazard fut le rempart, aper-
çut les Efpagnols , qui defcendoient la Col-
line , dont j'ai parlé, & marchoient en ordre
de bataille ý il cria aux armes, & à ce cri M.
de Laudonniere accourut avec les plus braves;
,mais il avoit eu à peine le tems de fe recon-
noitre , que l'Ennemi entra par les trois bré-
ches, & par le guichet, que quelqu'un avoit
ouvert, pour LçavPir ce qui Le p Oit: & dans
rinftant tout retentit ades génifemens: des
Femmes , des Enfans·, & des Malades,, qu'on
égorgeoit..

Ladonniere vola à leur Lecours, mais il
toit trop tard :. il vouloit Le cantonner pour

faire tête aux Afaillans, en attçndant le e-.
cours , que pouvoient lui donner les trois-
Vaifeaux., qui étoient mouillés vis-a-vis du
Fort; il Le montra par tout, il combattit avec
une valeur , que fes Ennemis mêmes admire-.
tent ; mais les François, que Menendez avoit
toujours eu à fes cotés, rayant fit connoîtr,
le fort du combat tomba Lur lui fent, & ilvit
bien qu'il ne devoit plus onger qu'à la re;.
traite. Il la fit ens mbattant toujours-, ce qui,
donnamoyeau peu, qui reoit'de François,,
de Le fauver dàns.le Bois.Il y entra le dernier,
précédé de.fa Servante, qui étoit fort blefée,
& du Sieur de Morgues.

Il n'y avoit pourtant encore dans. la Place.
que les deux Compagnies, que commandoient
lpSergent Major ,.& Diego de Maya, -dont,

Tme. • F
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les Enfeignes furent arborées fur le rempart en
nreme tems par Rodrigo Troché, & Pedro
Valdez Herrera; mais le bruit des Trom ettes
y fit bientôt accourir toute l'Arrmée , & 'Ade.
lantade voyant que lçs François ne Ce défen-
dQient plus, fit publier un ordre d'éparner
les Fcmmes, & les Enfans au-deffous de quinze
ans. L'Auteur Efpagnol afûùre qu'on en fauva
foixante & dix. Menendez pofa enfuite des
Sentinelles au Magafin, ue fon François lui
montra, & qui éioit très-ben fourni de mu'
nitions & de manrchandifes de traite: après.
quoi 's'ajpprbcha de la Riviere, & fit invitei
les Equipages des trois Navires, qui y étoient
imotiilles , a Ce rendre.

qui e par- Ils le refuferent , -& il fe mit en devoir de
r1à a u t des les Couler à fond. Dès que.fa batterie fut dref

co v .* envoya faire dans les formes une fom.
n s de- niation aux Commandans, qui répondiren

acr. qulle fi le léiéralý vouloir traiter avec eux , ils
lui enverroient unie Chaloupe, pour leur ame,
ner quelquan- gle fa part. L Adelantade leur.
énvoya fon Prifonnier, avec ordre de leur.
dire que des'trois Navires, qui leur reftoient,
ils pourroient en choifir un, y embar des
provifions pår tout ce qu'ils étoient Mon-
de , & pour ceu. de la Garnifon de la Caro-
i*e , auquels il avoit fauvé la vie, qu'il leur
donneroit un Pafeport,, pour aller par tout

d ils vmais à çondition qu'ils
'auroient-ni Artillee , autres munitions

de guerre: qu'au refte, s'ils'n'acceptoient point
ce part., 'il .alloit les couler à & ne
feroit quartir a perfonne,

Son Envoyé ne tarda pas à revenir, & lut
rapprta qu le Conmandant en Chef de ces
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trois Navires étoit le Fils du Général Ribaut ,

d'autres Mémoires difent qu'il n'étoit que
Con Neveu) &-qu'il lui avoit répondu qu'il ne
voyoit pas pourquoi les Efpagnols lui fai-
foient la guerre , puifqu'il étoit muni d'une
Commiffion du Roy fon Maître , avec qui le
Roy Catholique étoit en paix. Qu'au furplus,
il Ce défendroit , fî on l'attaquoit, & qu'il e-
peroir le faire avec fuccès. Sur cette réponfe
Diego de Maya fit tirer un coup de Canon,

qi perça un des trois Navires à fleur d'eau.
equipage n y pouvant remedier , qu'en s'ex-

pofant -au feu des Ennemis , s'embarqua dans
les Chalouppes , & paffa dans les deux autres
Navirts , qui couperent tur le champ leur
cabe, & allerent moifiller hors de la portée
du Canon.

Les Mémoires des François raportent les Co qui arrive
chofes autrement , mais il en faut reprendre à M. de Lau-

-'-L>lus haut le recit, qui étant de M. de Lau- d n Prniae
donniere même, paroît beaucoup plus cer- de fou Forct.,
tain. Ce Commandant s'étant auvé de la
maniere, que nëus avons vu, trouva environ
une douzaine de Ces Gens dans le Bois. Il leur
propofa de s'aprocher de la Riviere, pour
s embarquer dans les Navires, dont 'ai parlé-
mais quelques-uns aimerent mieux e refugier
chez les Sauvages > & le quirterent. Il fe mit
en chemin avec les autres , & ils marcherent
juf au foir , ayant pref4que toujours de l'eau
jufqu'à la ceinture. Vers le coucher du Soleil
ils perdirent terre, & furent contraints de sar-
réter , parce qu'ils étoient trop fatigués , pôur
fe mettre à la nage. Deux des plus vigoureux
voulurent bien néanmoins Ce rifquer, pour
donner de leurs nouvelles aux Navires, & en
amener des Chaloupes. F if
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5S. En effet, le lendemain de graiid matin leg. Caloupçs parurent. Il étoit tems qu'elles arri+
vaffent; M. de Laudonniere Ce mouroit, g
la plûpart des autres n'étoient guére en meiâ.
leur etat on les fit revçnir avçc de FEau-de.
vie ,Aont en avoit çu la précaution de fe fout
nir & -dès que lç Commandant çut un peu
repris Ces forces, il voulut, avant que de s'ei
barquer, faire uA tour dans le Boiss pour voir
s'il n y trouveroit pas quelques-unsde CesiGens,
qui s'y fuffent égarés. Ceux qui s'étoien d'a.
bord féparés de lui, favoient prefque tous
rejoint, quntité d'autres s'étoient auirendus
au bord de la Riviere par differentes routes,
&il eut encore la çonfoation d'çn fatyer ert.
vgron ving.

Mauvaife Cepen nt des trois Navires Frai ois iJconduite du n'étoit reffé vis - à -vis du Fortq, qe plui)cuac Mautu grand commandé par Jacques de Ribaur. Cç*Officier avoit vû les Efpagnols entre- dans laCaroline, fans tirer un feu cou de Canon
fur eux quoiqu'il fût à portée d les incom-
noder beaucoup, & qu'il e&t fur lon bord

foixante Soldats & un très.-on équipge . l:tû vrai quç la Place avoit été prifeI bruCque.,
ment , que Ribaut n'voit apparement appris
la nouvlle de Pattaque, qu'au motnent que
l'Ennemi étoit dedans, liguen tirant fur'lui
il pouvoit craindre que fes coups ne portad
fent fur les François maisiln'etfas auffi
facile de Fercufet fur la maniere, ont il fecomporta avec M. de Laudonniere, a s
ielui-ci fe fut embarqué fur Con Vaicau.

Il commença par lever les ancres , pourre.
joindre les deuz' autres Navires, qui étoienit

ioiül alJ7z proche de I'embçucjiurçei
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tieuve. Alors Laudonniere lui propofa d'aller 5 6
chercher M. deRibaut, dont on ignorcir oen-
core la deftine ; inais il.déclara que fa ré4o-
lution étoif prife de paffer en France, fans
s'arrêter en aucun endroit ce qui choqua tel.
lement Laudonniere, qu'il paffa dans un autre
Navire. Par malheur ce Bâtiment n'avit point
4e Pilote, qui ofât ri'quer de naviguer feu:
Ribaut en avoir quatre, & ne vouluf en ceder
aucun. Le trôifiéme Navire, & un autre Baa
timent ,. qui étoit reffé à la Côte, n'avoiét
p oint affez dd Matelots pur nind:uvrer , :

fi fallut les abandonner Laudonniete avertir
Ribaut qu'il fetoit boui d'y ettrele feu ,d
peur que les E4pagnols ne s'en (erviffent, oi
çontrelui-même, ou contre l'Efcadre, fi elle pa.
toiffoit imaisil n'exvoulutrién faire, de fortà
iue M. dcLaudonniere, qui jgeoit cette ré
cautiond'unenéceflitêab olu- ,fu obligé den-
voye faereoeeent fort Charp ntiet gôu± ki
brifer, & les faire coler à fond.

JTgnore ce que devint ertfuite le jeune RI- .audohuk
baut. Pour M. de Laudonniere, après avoif arrive eu
*é fort contrarié des vents , & fouffért beau. France.
cour de la faim, il fe trouva dégradé dans le
Ca»al de Saint Georges, & fut Contraint de
prendre terre à Briftol. Il refta lontems mialade
en Angleterre, & dès qu'il fut guéri, il paffa
in France , où les Efpagriols prétendent qu'il
fut ual reçu de Roy:Ceneferoitpourtantpa
une preuve de ce que les memes Efpagnols
tlcherent de perfuader,, que ce Prince toft

concert avec le Roy (on Beaufrre, pont
exterminer les Huguenots de la Flôride. lf
fAmiral ý de -. Coligni étoit FW que juias
bouillé avec la Cour, & l'on y regar&>it de



lI5 . aas oeil tous cpur, quilui &toient -
Pluratrs algr les diigpncqs de M de Laudonniere,françol

5 fot,tulé-]
pendus par les -le nçois n'avoient -pu, ou navoientEpagnoi. fas voulu le uivre. Quelques - uns s'étoientretirés parmi les Sauvages, d'autres en Penombre fe rendirent aux Egnos,ql

ngtrea taux Prifonniers, qu avoienfts
a la prife de la Caroline. Les HioriensFaitois s accordent tous à dre cue les uns &autres furent pendus à un Arbrç, aquelu
attacha un Ecriteau avec: cette , pCEUX-cÇ N'ONT s £'TE' TRAITE's -DE L4SORTE EN qM.ITE De F-ANÇXS MCOMME HErTIQUES ETENNEMIS-DE Dtp.i

ajoutent ue dans la Cuite les Elpagnols
étér inforn que pu'IeursFrançois avoient
de bienq reçus des Sauvages , firent par touedei grandçs recherehcs , & intjied n
telle f orte ec abs que Ja plûpart dç eespauvres oblge e
pu-e q eui, ne leur firent

plus de grce, u'à leurs Compagnonst
I'autres au nombre e vingt, fe voyan ourfuivis par les Ergnols,prirentla f travers les Bois, & -ent tous tirés à u

la Caroline C'efainf queD. Pedro Menendez fe rendjeft nommée Maître de la Foride Françoife. Il donna "fw
e champ àla Çaroline le nom deSunuMatheu,u ee porte encore aujourd'hui) parcequ'il yjeiptee jour qu on llébre la Fête d

cet Apotrp. Il it an même tems ôter les ArmesdeFrance, & celles de l'Amir de Coligaique 4o ae. la n alCelles i'EfpaWe. Le lendeai intdli



m#arqua un emplacement four bâtir une Egli-
(e, puisayanfait l revuë de fes Troupes, 5 .
ilce trouva qdil n'avoit pas quatre-cent Hom-
mes effenhf', quoiquif n'en cût perdu que
très-peu, & peut-être pas même un feul à la
furprife de la. Caroline. Mais pendant la mar-
che plufieurs étoient retournés à Saint Augu -
tin, .parce quils défefperoient du fuccs de

cntrepriCe quelques--uns sétoient égards, &
les autres étoienerenés en arriere par lâcheté,
ou par pure laffiude.

L'Adelantade nomnma enfuite Gouverneur .'Adelat<adg
ae Sani Matheo , Gonzalo de Villaroël, fo retournc à S.
Sergent Major , luilaiffa trois-cent Hom- Auguaiu.
mes de garui(on.~14vouloit partir avec lereftce*
dès le jour fuivant, pourreourner à Saint Au-
guiai maisfesQfficiers lui d&larerent qu'ils
jeétoienras en, état de -rcher, & il leur
permit dere"fer autant deetms eilsvoU,-

roiet. I1aut que pour lui il ne pouvoit
ua d.ffre Ibn voyag, ce qi craignoi

que md butnc d édommg de la
perte de la Caroline, en lui enlevant Saint
Augufin, e que fi quelqu'un- tit d'alfe2
bonne volonté pour le fuivre , il lui en çaui-
roit gré,mais qu'il nevouloitcgêner perfonne.
Il y en ettrente-cing, gui s ofriret, & il
partit le vingt-trois avec eux, g François de
Catafieda fonCapitaine des Gardes, ayanu
commande à Medrano, à Patio, & à Alva.
rado de le livre le plutôt qu'il feroit poflible j
& aux autres Officiers de ne point séloigner
du Fort fans fon ordre.

Comme les playes continuoient encore., r y en r
& que tout le Pays étoit inondé, il n'ent pas in ttiompe
concevable combien il fouffrit 4ans cc voya..
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54 . get nais la joye qu"i reffetoit du fuccas le

ion Entreprife, le foûtenoir. Il arriva enfnl
S. Auguin, odon lYavoit déja pleuré coùme
mort, parce que les Deferteuts pour cacher la
honte de leur fuite , avoiept publié qu'i aVÇok
éri avéc toute fon armée. Deux Sôldata, qui

avoient pris les devants, ayant afeufré le cod-
traire, & annoncé forn prochain retour , on
paffa en un moment de la plus ertrême coxt-
ternation a rerès de la joye; tout le Monde
alla au-devant.du Vainquur des Hértiques
avec la Croix, &le Clergé, en cLtntant le Tg
Deum, & il fut reçu comme en triomphe.

ncencte a Son premier foin fut enfuite denvoyer ces
San Matheo4 v;vres a San Mathew , 90i en avoit un plus
le S. Pelegran jbefoin encore, n'il ne croyoir , parce
nle par les un incendi, q nuopçnnoit n'e

Iraneo. ffe d'un pur hard; y avoit réduit pr'que
sous lesBâtimns en cendres. Il apprit même
peude tens après que la Garnìfon- de c¢tte
Place'éit nitinée contre les Chefs. Ces
malheurs ne furent pas les fenls qui tempe.:
retei la joye de Adelantade; il avoir erm
barqué dans le Galion le S. Pelage pluflegirs
François , qui étoient tombés entre4es main9
à fon arrivée dans la Floride, & les ordres
Sétoient que de l'fle Efpagnoie, oon devoir
les débarquer, on les envoyat al'Inquifltiire
d'Efpagne:; mais à peine fhrent-ilf en Mer,
quavec le fecours de quelques autres Errarr-
gers, & de quelques Matelots, qu'ils gagne'
rent, Us frent main-balle fur les Officiers,

Menendez s'a.ilrerent du renfe de ?Equipage, &condue
apprend de retle Galion en Dannemarc.

av S Ecade de Ms de Ribaut, dont n n'a-
~a Floue. 'voit point encore de nouvelles , caufoIr auffi



qtpelqne inquiétudeau Général.Efpagnol ; qui
n'avoie plus deVaiffeau en état de lui réfifer, 5
fr elle venoit l'attaquer avant rarrivée du refie
de fa Flotte, quil adendoit avec impatience
Mais es craintes $c Les ejpàeraices s'évanôie
rent pi e. nnfême tems l k trifte firt de
rlEfcadrer n ife luifit fupporter plus aifé
ment la perte don Glion & £adiffigation
de fa Flotte, doiit il fat bientôt inforimé.

La tourmente , qui avoir contrairïr M. de Naufrxge de
Xibaut de s'éloigner de la Rivlere dé *SaintM deRibaur
Aiguftin, au moment qu'il y tenoit lès Epaentre les Hi
gnols hors d'état de lui réfifer, dura jufqu'autoriens à e
vingt-trois de Septembre , le jetta à plus de fuje
cinquante lieuds de-là, du côté duCaal de:
Bahame, & brfit enfin tous <es Vif feaux fur
desiochers. Tous les'Hdmmnes: Le Lauverent
kla nage xceptle Sir<fe la Grange, qui
fe noya, mais tôut ce qui étoit Lur Ces Bâti-
mens , fut perdu. La fuite de cette malheut
reufe aventure eft racontée I1 diverLement par
les François & les E pa s, qu'ilefab a-o
ment, mpoffible de . conciiie. Ce qu'urr
Ecrivain' naial la fidélité de Hg
soire en ces eceafiens,~&ila vérité lui échape.
mn réqu 'ilen ailt åe rapporterles deür
Nedns ,- qui Le cntredifent, d'ajoter les
raifons a les autorités, Lur ques uns &keg,
autres fe fodent, & d'n laiffer lejugement
au Public..

. de Ribau, difent les Hariens-Frarf Ce qai arrive
çois, fctrouvant dégradé r&ne Côte, qu'iaux François
ne connoifoit point, fans armes, & fansaupra leur

ovifons-,- Yourut effayer creregagrer R in ra
'ere deý May. Il en plus alfé&concevoir, riens,

4ue c dire, combi de comt esems fâcheux,
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x .l delùeres, de fatigues, cette Troupeinfen

riune eut a cluyer, en marchan dans wr
Pays inconnu,-inhabité, & fouvent imprati.
cable. Enfin ce Général ayant aper par ha.
zard à la Côte une Chaloupe abaionnée, i
y. fit embarquer Michelle Vafupour aller
obferver en quelle ituaion étir la Carojine

Le Vafreur s'approche du Fort affezrs
p9ur·y remarquCr les Enfeignes Efpagno es;
lon retour avecn inefitrife nouvelle confkerna
tout le Monde, & on fut fezl9 nileems, fai
pouvoir prendre aucune réfoku-ia: enfia M.
de Rlibaut e détermina à envoyer Nicolas
Verdier , Capitaine d'un de (es Navires,& le
Sergent la- Caille, pour fçavoir' du Com-
mandant Efpeagnol quel traitement on pou.
voit-cfperer de lui: ces deux HQmmes étar
arrivés auborddela Riviere, vis-à-vis laFor

fi frent unfigial , qui ne pas plutôt
aperçu, qu'onleur envoya une Chafoupe oir
les mena:enfite an Commandant-, à qui ils
demanderent ce qu'étoient devenus J4. de
Latonniere & fa Garni(ôn y Le Cointwns
ant leur répondit. rès la prife laCa..

roline on lejr avoie nad un NaVire bien
49i4 urlequelioeprempaffds en Fran-

çe, 8& que fi M.-cRibaur vonloit Le mettre
ià fadiferetion ,il dprogweroitles mêmes ef fets

dea générof&ê.
Cetteréponfe, que les~deuEnvoyés crurent

açere,.lesra1ra & il&fe ^ffrenî eaaer
faire.art à le=ir Généra.Lesavis fur éan-
mnosspartagis entie les François, les uns fou.-
tenant qu'il falloirLe défer de Gens, qu'o = (çavoît avoir pour principe, que c'étoir faire une
chgfe gréa1,leàDieus que dcztetine~r euxs,.



.qunegoËef!Lntpa8a*RcegionAomaine
& lesautres diùnt 9u'une prompte mort toit
encore preferable ýIà triftefituation, où ils e
trouvoient.I1ibaqtpeaiicomnme ces derniers,
&entraîna tout leiode dans fonfentiment.
La Caille fui reñvoyéd SanMatheo, & e .
4emanda-que quele p9mmandant de cette
J'lace avols o$fert itwañ!ne .çVi ,qd
tous iuroiçtalbet al ler etFraice.,
& quien leur fouriroit utn aiIenavec touts
les agrez,, & les proviflous néceffaires. Le
Commandaut Je proit de neatu& en
jiral'eéçutioritur ce quil y, deplus facré.
* pès4s a$Jrnesiforreller ilan'y et
perfonne pármi es François qui f&aucune
cfieulté de (iwtrertre Iesw»insdesiFpa-
gs;eux-ilerraoyerent des Chaloupe6
mas à ie etentspafles Rivierequ's
omnprirentiqu's&oientrahis.Amefurecqu'ls

fortoient des Chaloupes, orr les lia quatre à
quatre MelursdeRutdlttignifurent
menés (wls dans la Place Ju orte.oè ayanic
demandA ,erauConúnndanit ,potir £ça--

voir-dglit -rafo d'u ttitement fi con -
trairelà ce q1 'ndentavoit prornison-leur r6--

Un moment après unm fitopie Soldat vint
trouver M. de Ribaut, & lui- emanJa si
n'éro1t point le Général des Prançois Il 1xéi-
pondit qu'il ritoit. NIfavez--vous pas toujours
préten&i , repertit le-Soldata, que ceuz, qui
étoiet fo>us vos ordres. vous.obéiffeut ponc-
tuellementi Sans doute ,repliqua Ribaut,
qui ne comprenoit pas bien oul rendoit ce dif-
cours. Ne trouvez Jonc pas étrange, reprie le
Soldat ,que j'exécuite auffi fordre-que frai reça~

ayaàt

0
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i 4 65. de moh-Cormaa~ndant oe & efr chevart ti&
iotJs,i lui enfonça un-po'gnaddans l

cour. Un autre Soldatlit les mêmes quetiíont,
& le même traitement à d'Otti f, quiprei-
noit le Ciel à téimoir e la erdie-des Efg -
gnols,

Cetiepremiere exécution ftrt un-fignalpbt
laGarnif<>n, quifejettaà rin1antfurles Fràn-
ois,: & tous. arnt gorgé ënr ui- Inörrièrd.

Suivant wMémoite, qureparopthtg ipek
en ce point, huit cent Françoâ ps&itnt par
les mais des:Efpagnols, niais il abiën Je

lrapparence qu¶ Fau comprendre dàns-ce
nopnbre tons ceux, qui avoient &€ tués la
prift de la Catoline:1il1Et certain d'ailleufs
-queMenen&t refervaplfieus Artifans, &
autres Gens detralporeor s, quil
vouloit fireisanMatheo &tS. .

Quelques-uns: ont écrit que- M. & 0laut
fut écorché vif, & quefi peau fi envoyéËe
en Efpagne, mais je netrouvë point ce-fait
affez fondé en-autorités. Une pi&e affez ,co-
*rieufe, qui fut; préfentéd lfannéefful~vántë -at

-Roy Charles IX.fous etirydeSiPPWque dis
Vewues & de .Efas teo -, qui awoîent
étemajfcrés eu FLande , dit' feulement- qu&a
près qu'un-Soldat er fray le-Général par
derriere i tomba fans connoiffance ; qudil
fut achevé fur le chanip, & qu'en(uite on lui
-coupa la barbe que D. Pe&to Menendéz 'n-
voya à Seville, conmeuntirophée-Jéfawvic-
roire quefa.têtepartagée en quatre-fut epol,
fée fur autant de picquets ; que les cadavres
de ceux, quiavoient été tués à- la- prife de-la
Çaroline, furent aportés dans le lieu, oùles
derniers venoient. d1&re maffaerés3 qdon

e



ttxita avei une sindignité fas pareille les
renes~ af&ieux de ces iierables , &c qu'en-
fuite on les brâla tods enfemble.

Le détail, que Viens de rapporter, d'a Aventure fin-
près M. de Laudonnière, qui la ajoûté à ; guliere d'un
R4latiôn , ef priñoipalement'fondé for 1Matelot.
recit-d'un-Matelot de M. de Ribaut , dot,
ráventure a quëk1 e chofe de fört fuirprenant.
Cet Hobnïe avoit été lié comne'lks autres,
& avoitreçuplufeurs coups de poignard, qui
le firenttomber .anoliifous les quatre autres,
avec lefquels il étoit attaché. On ne doutoit
point qu'il ne f"t mort, mnais la* nuit fuivanre
il revintillf, & -efouvint qu'iaavoit urr cou-
teils danCaj>cfre il s'en fervit goufcouper
fas lins, fe:le, & agnale BoisEbanda

uereslayeslenieu quil pit ne fe*
croyant pa-en sretW f, près des Efpagnolï,
is'éloigna, &t marcha trois jur,fe reglarit
ur le Soleil

Il arriva -nfin dans un Villa#e dont 4e
Chef voulut bieri le recevoir one panA 4 &
on1e traita bien:ilguérit parfaitemenè, m'ais
4u bout de.huit noisie paaoûufi lui'dédaida
qu'il ne-uvoit :plus le gatder, & qu'il f-
Iôit qu' s'allât rendre aux Effagnols ,ou qu'il
le leurlivreroit.Etourdi de ette~téclakation;&
ne fçáchant àýquoi e rfudre, il prit enfin le
arti de s'évader, & après avoir lontenis erré

a-l'aventure, il e trouva à deux lieuës de Se.
Matheo. Alors il hiù prit un redoublementde
frayeur, qui le mitirs de lui-même; & nt
pouvant gagner tir foi de fe remettre entre
les iains de fes Bourreabx, ilrefolut de de.
meureroù il étot, & de s'y laiermourit de
faim. '



S6 5, fliavoidjapaffé~ua'e
f tien p endre,& a1iprtulu

e qfig'unred futrncon p
tJfx4liIer Epago ee fut dbord if

enandit lvie à mainsômts, Itui
'employert r tx cré4irauprès duneur, pon lui obtenir à grace, &ilne vfutpas m me conduire au Fort, quz ne lettt accordée. Le Matelot t i Cafuiteparmi les F(claves, & demeuta une anderentere dans le Fort ence ualité; Au ot&teis-à on lenvya à Havane <>d

ue Calp

algré lus taceemble avec-dfèr, &8on les venàdespom-
rs 2qcu alloient ait Brefil. Par oùùeur 1qui.les portoit f4tpris par unça-

piancFgnfrs, nomm B.enems ils te-contrcar airnf leur lierté , dans le tczqsavoient tout i de c qiaàaIne£roit qu'ave leur vie,
que Cette Relaùôuo la ource oon~uiLo Sc ýù ont éc F atagiquc

danss la fb o n ad e

de la peine aydê d exr, Cn adant tous coaie aßez dece
plus effentiel, furtt de la pole dn«avecermentà M.,de Ribau, deu uua Vaiffeau pour repaffer en France avec tourfeaMonde. M. de Thou ajoûte ^ ue D-'Ve&oe



Menendez ne re co rta, comme il fit à
fégard des rrançois la Flçddeque par
timprefios des principaux Miniftres de la
Cour de France, qui lui donnerent avis du
départ de M. de Ribaut, afi qu'illes ourfuil.
vît & les combattit. LHiftonen m erekd
la Floride prouve affezbiela. faufeté de cctt
prétention mais fi les Firançois dela Floride
n'ont point été dé(avoiés par leur souverain,
r M r de Ribaut & de Licd<>aper¢ or,
ont eu des Commflorrs de cPrince our ba
tir des Forts', & pour faire des Etabhiweons
dans cette partie de l'Acmerique, od l'E(pagno
n'en avoit jmaeuanctm, commentjufb.«e
la maniere , dont ils furent traités er plei
paixf'elone reçit même, ,qu'en a fait 1

eurSorrs de .MEaLS doxnla:5e:
avoit épouféiY.JedtQ Menendea, &qui au
compagna ce Général dans fon Ex · on>
C'eŒftur le témoigpagede ce- D er, qu
parle comme témoin oculaire, & qui a été
copi épar.D. André GonzalezdeBarcia> que.
je vais rapporter la feconle verfion & la fin de
cetteTragedie, dont on va viç la-féetr.
portée de SanMatheo à S. Auggin

Tandis qe D. Pedro Menendez s'occupp Verion d'es
~ ortifier ce dernier Pofeç, <4ans la crainte Erpagnois.

que M. de Ribautne vînr l'y rtaquer, quel-
ques Sauvages lui donnerent avis qu'àquatre
lieuës de-là il y avoit beauçoup de Chrétiens
fort embarraffès à pall'er une Baye , quin'é-
toit pourtant .que l'emboucl4ue affez étroite
d'une petite.Riviere. Sur cette nouvelle l'A,
delantade 'pri, avec lui quarante Soldats ~
pour reconnoitre par lui-meme de quelle Na-
aan étaient ces Chrétiens- mais conufpe l



§ 65 tot pkifot ard i , té Maqu
[ êriva a rli fn u . ,il av oi nt orgn

a peu en-deçà de la Riv eLelenŽemain'mtnil Pofia, C Dment de maniere P onDtachexnonmeni-U po'IuvOit pas être,ddPIlou; itn rn b ea u re un 'Arbre-, doa4enf de uA
d a Be auroup dM onde de autre côté

sBannis e fqils avoient
desanmo et il e d, &Ga ch
lpayant abordé,> aRver àla nage,

ceux, & ui
vOyOit, étoientdes Franoi quious aer ,qiae Menendez lut fa

Mon, e i repond.t qre c¥toit les Ges de'ri de ourA, Capitane Général de la-Flo.rde pan'ls de F e L'Adelana, li

noan. »o u ai ques owqc edit

rao-,eit iendreà 
votre Gênd..

la I rieGurnpral de1 Le, re etourna avec ceteon.

nCloien l

Ginres Ep no r at q si oit ea en
&uComdnt -at pour fon

mesè , qu sohiowu quátrae Gnilshnr-
s'l oulbe ko era itrvcli

feo parve': On l e a u na

vivres ~ ~ 0 q eener ec ds

ie &queque
Jr.lMayoit prède fa p
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bMne que dix Hommes, le refte de fon Dé-tachemeut étoit un peu plus oin , derriere des r5 6 5

Buieons , difpofés de telle forte, qu'ils pa-
tsêh' rto froient etre en beàucoup Ius grand nom-et bre, qu'ils n'étoient en efet. L Officier erd'et abordant ce Général, lui dit qu'ils avoien
e Coté fait nauf&age pendant la derniere tempte,

Squ'ils avoientperdu quatreVailleaux & toutes
hleurs Chaloupes, qu'il le prioit de lear prterde fon Batteau pourafireune Ba'ye, & un bras

'age, 'de Mer plus éloigné de quatre lieu's, pourquil fe rendre a un Fort, que le Roy leur Maître
avoit a -vingt-eues e-là.
e L'Adelantadelui demada, s'ils étoient Ca-

tholques & 'Officier ondit qu'ils&étoient
de a Religion Refo e:i alors il l dit :

l Monfieur , le me fuls rendu Maître de votrea
Fort &faifaiit manbaffeifur la Garnifon',nais f'ai épargné les Femmes & les Enfans »

aù-deffous de quinze ans & afn que vous
n'en doutiez point, parmi les Sqldats, qte jai »ici avec moi ,il y en a deux de votre Nation. »irce q ai fait grace, parce qu'ils fe font décla. »
îés Catholiques : repofez-vous, je vais vous,
fie aporter a manger, vous verrez vos deug'
Compatriotes, & quelque partie du butin , »oir qe mes Gens ont faita la Caroline.o R l•»U t fervir auffi-tôt, & alla lui-nmne prendrequelque chofe avec fes Gens.

Au bout d'une heure il revint où étoiene
les François, &leur demanda s'ils étoient bien
cu onvaimcus de ce q u'il leur avoit dit': L'Of.ficier luirépondirqu'il n'en pouvoit plus don.
ter, & qu'il le conjuroit de, leur donner un
Navire pour retourner en France. »Je k fel:,
rois volontiers, repartit rAdelantade fi vous »



156 . tiz atoques, & uff desBAdont je pulle me, Pafr D .iou . repri9Odici Dwmoins ,) reprig
reierr, permettez - nous, Monfieur de

une ac vous ,ufqu'à ce qu'il Ce préfenten On Pour- nous embarquer ; il n'y %p Roint de Perre entre nos deux Nations, ynos Rois font Freres Amis. iIlv -2. iiqa Mnenez rai reý&i menen<ez,) que les François Catholi,qqes7out-nos Allies & nos Amis nais il n'ePa«S e &sêndes à
c g err toi a

cs ,ue pourrai (a) àtous ceuxette Se, que ,jree ontrerai fur Mer 4f ut rTerre ,&encela >e pécens ferv*r ledeuRos.Jefi$vue Firrdcpour y établiri1.=:IFoyçýath,ljq» & Romaine.S osvue30 vous.abandoàqc à nua le.feriod,. & wC
livrer vos Aries & ve ede vous c efne: de lOcecue Dieu UIînfJ>irra; lùon, psenez le pt q U plira aiSn'e,perez denioi~ ai AÙé, ni evSartces ots il les s led ent qu'ils e to nfulag- e Gatcon, nle
ousavons parlé, s opfi alors our aller den-

d'opte ute la TCuppe ae ce quiJ
au >ou de upetit, & il revincu d eux heures. Alors rofficier

te A& 4  rmp ag b en t a llere n t r e o u
Ducgts Sil vouloiulteur ai i rerylai lm.

pa luvre rore qu ne fMt
panureSlt,i I ti point -capable, -de. Lecondire par des vës d' térê. que s'iav

at) Que epia n el ' d a
uer f rA Enayo ch

&lut 4 nologico, Pag. 86. coL z..
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à faire une grace, il la voudroit faire par pure
gn érofité & comme rOfficier infiftoit, il
lui protefta qu'on veroit l6t0t le Ciel Le joui-
dre à la Terre, qu'on ne e verroit changer de
réfolution.

Sur cette réponfe l'Officier & es Gentilr-4 iommes repafferent la Baye, & revinrent a
bout d'une demi-heure , comme. ils favoient
promis, aveç les Wfeigies, fcixarite & dix
Arquebufes, -vingtpiflolets, quantité d'Epées
etde totliers , ques CaLques & Cuiraffes.
L:Offcier dit au Gral Efpagnol, en lui re-
ínettant -e tout,.qu'il s'abandonnoit à fa cle-
mnence. Alors Menendez commanda à Con
Amiral , Diego Florez de Valdez, de prendre
toutes ces dépoUilles, & dans le même tems il
fit .embarquer vingt Soldats dans lç Bateau.,
avec ordre de faire palfer la Baye à tous les
Fran.is, mais par petites troupes, & de ne
leur 'w . aucu ïn uil.ý I mena lui-même
J'ifficiei,'ceugde fa compagnie à deux k-
tites portées d'Arqùebfes de la Riviere, ou il
leur fit lier les mains derriere le dos, difaàr

le croyoit dbligdde prendre cette pr4càuh
non, parce qu'ils éoient en beaucoup, plu
grand nombre que les Gens. Tous les autres,
au nombre de deux-cent, furent pareillemen%
liés, mais après qu'oi eur eût donné à man-
ger.

Cela faitMdlanne leur demanda, 'il y
avoit parmieux quelques Catholiques j ils'en
trouva huit, qui irent fur le champ embarý
qués dans le Batteau, pour être conduits à S;
Augunfin. Tous les autres déclarerent qu'ils
étoient bons Chrétiens & quils fuivoient la
nouvelle Reforme il r t: ai at atag



r 5 5 e.plufieurs bandes, chacune de dix. L'AdeIaira<k les ft- marcher fépàrément & commaný.
qu uniè fegoient arIvé3 à un endroit,qaàuxe q n hare édles conduie,

qu'il marqua , & où il avoittracé fur le fabUne ligne avec La canne, illes égorgeaffenttous ce q fut excut. les aarger
jour ruivant Menende eurn bo d

oùs qu le d m iàè Prr ed î ur à, &. Ailh

S oR i a e s n e s j ec e S a u v a g e , q u i lu i a v o ie t
. rmier avi del*arrivee destoFuaa •uzte treu dre qu'iparosffitau mêern l

ne re T pe p lou n bre ue l pra r
re Il- n-& o ta point que ce ne , f i etIibaut avec ere de on Arméembour, & rireatlui cent cequante SO as & illes a ae ord e pendant d auitur le bom da g t

Rivaeuneefpece de rdeau, qu'ils avoin
nr uun m a r e d la' Bayen Eur l , lurC ne 1roneurent pas pltôt découvert Vil

o A ran t & e r an , à O felo y e e t c o men

f~ ~ ~ R -s'l * eu ean ernesde. l'atre , Alorn

Jouer les Fi fres & les Tambours
bn ordrne de bataille. e mrent

*d & Leagnroe a
yu l.eut eanpervonn er le Réd.Arrsï cefed r le ires & leits Tacme



L .N. FRANC . L' v. I1. '4l&demandaauxEfpagnols qu'ils leur envoyaf-
ét quelqu'un. L'Adelantade fit répondre que 556.

iiils avoient un Radeau, c'étoit à eux avenir trouver, s'ils avoient befoin de quel-
que chofe: le François repliqua que le courant

tpit pour sly expor fùur un Ra_
aeau; mais que ft on vouloir leur envoyer un;
Pirogue, qui ét^oit fur le rivage, quelqu'unlit deux iroit lui parler.

Menendiz repartiequ'l eC ila na
vîn-àlui fur pape un;a4or le t

&e l'Adelantade, fans entçpdre luiçit de prçndre la Pirigu,& à&aUeid cfa art
déclarer à tfon Ce d que il déftoit
quelque chofe ,l v0yA z d naider, Le

SMaelo revint p d s aprês avec unGentilhomme, 4 Me dqu'il étoiX
Sergent'Major d e 4e BautVice-Roy &
Capitaine Genr ,ela F1fde urlt Royde
France.; que la derni'í trmente-avoitbrifé
es Vaiffeaux, u'il avoit avçc lui trois-cent

cimuante François,,,eklefquels ildefiroit fe
aende à une- re qui avoit à vingt

lieuës de-là; qu'ile lui prêter des
Chalouppespor cetteRiviere, & une
utre, éloignée d etis de celle-ci, &

qu'ilfoubanterit fpaor ú il avoir à fire.
L'Adelantade lui fitl M* er=e répo, qu'il

avoit faite aux pr'eniers Èrançis, ajou-
tarit qu'i avoit aéjuni, dç,mort une autretroupe échapép du nime naufrage, pace-
qu'elle s'étoir nai comport&e; il le condui1t
même, ou etoient encore les cadavres de ces"
Malheureux, & lui ajoûta qu'il n'avoit point
de Chalouppes à leur prêter. L'Officier ,fans
fj4re Par,ître la moindre altération, 1ui d'



14. HISTOIRE GLINERtI
6 manda, s'ilne vouloit pas bien envoyer à f*o

Génral un de 'es Gentilshommes, ou paff#
lui-même la Riviere pour luid&clarer fes inten-
tions ? Mon Frere repritlrAdèfaùtade, portez
ma réponfè à votre Commandant,& dites-lui
que, s'il veut me parler, il peut me venir trou"
ver avec quatre ou fix desiens, pour déliberer
avec eux fur le parti, qui lui conviendra de
prendre, & que je lui dônne pour cela toute
sûreté.

Le Gentiicmme partit avec cette réponte:
il revint au bout d'une demie-heure, & aliarà
l'Adelantade que M. de Ribaut étoit difpofé à
fe rendre auprès de lui fur fa parole ; qu'il lé
priolt de lui envoyer fon Batteau. Menendez
le refufa, & dit que le Généal Françoisp ou-
voit paffer dans la Piro e fang aucun r' ue.
Ce fut dont une nécefité pour M. de Ribane
de s'enbarquer dans la Pirogue avec fuit Gen-
tilshommes : il fut bien reçu de rAdelantade,
qui lui fit aulitôt fervit la collation : il lui
montra enfuite les corps morts de Ces Gens4 il
lui repeta tout ce qu'il lui avoit fait dire de la
prife dela Caroline, & s'àpercevant qu'il de
le perCuadoit pas, il fit vènir deux François,
qui avoient tout vu, & qui aiuirerent à leur
Général que la clhofe étoit vraye.

Alors M. de Ribaut dit au Général Efpa.
gnol que les évenemens dela vie étoient fi va'
riésgue tout ce qui venoit d'arriver aux Fran-
çois , pourrot bien lui arriver un jour à lui
même: que leursRoisétoientFreres & Amis;&
qu'aunom de cette alliance ille conjuroit de lui
fournirunBâtiment& des vivres pôur retourner
en France; mais il n'en put tirer d'autre répon-
fe, que celle , qui avôit été faite àla premiere
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Trou e. Sur quoi il dit qu'il alloit déliberer. r5 6 5
avec fon Confe, parce qu'aïant avec lui beau-
coup de Gentilshommes, il ne pouvoir rien
réfoudre fans leur participation. Menendez
apronva cette cônduite ; Ribaut repafa la Ri-
viere, & en moins de trois heures il fut de
retour.

Il dit à rAdelantade qu'une partie de Les
Gens confentoient à Le livrer à fa difcretion
mais que ce n'étoit pas le plus grand nombre.
Menendez répondit qu'ils étoient les Maîtres
de faire ce qu'ils voudroient que la chofe lui
étoit indifferente. M. de Ribaut lui répliqua
que ceux , qui Ce rendoient à lui offroient:
plus de cent mille Ducats pourleur rançon,
que les autres donneroient encore davantage,
parceque <quelques-uns d'entreux étoient Port
riches, & quils n'étoient pas même trop éloi-
gnés de relter dans le Pays, f on vouloir bien
lesyfouffrir. Tauroisbienbefoin de ce fecours, »
repartit Menendez, pour exécuter les ordres, »
que j'ai reçus du Roy mon Maître, qui font »
de conquerir, & de peupler la Floride, & d'y »établir l'Evangile; il-'me fâche beaucoup de ne 3
pouvoir en profiter,

Cetteréponfe ft juger àM. de Ribaut que le,
Général Efpagnol Ce laifferoit à la fin tenteri
il lui dit que s'il vouloir bien lui accorder juf.
qu'au lendemain, il iroit encore déliberer avec
fæ Troupe , & lui apporteroit une -drniere
réponfe. Il obtintce qu'ildemandoit, revint le
jour fuivant, & commença par préCenter à
P'Adelantade deux Etendarts, . un du Roy de
France, & l'autre de l'Amiral de Coligni: les
Bánnieresedes Compagnies , une Eée , une
Dague, un Cafque d'or très-bien ravaillé,un
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Boucher , un Piftolet ; & un Cachet, que pA-m6ral de Colignilui avoir donné,pourfceler
en Con nom les Provifions, qu'il auroit à expédier. Il ajouta que de trois-cent cinquantp er.fonnes,qui étoient avec lui, deux-cent s'é-toient retirés pendant la nùit, & queles autresconfentoient aufli-bien' que i, à' e livrerentre es mains , qu'il pouvoit envoyer onBatteau pour les paffer

L:Adelantade en donna' f'r le champ l'or-a dreà fonAmiral, à qui il comnanda de nerecevoir pas plus de dix François enfemble, &,de les lier a mefure, quils dbarqueroient
comme on avoit fait la premiere fois. M. deRib4ut , & ceux, qui étoient avec lui, furent
aufli liés; après quoi rAdelantade leur deman.da s'ils étoient Catholiques, ou Luthériens ?Ribaut répondit pour tous, qu'ils étoient dela nouvelle Reforme , & comaenp à.réciter
le Pfeaüme Domine memento mes , &c (a )
Puis il dit: Nous fommesfortis e la:terre, &nous devons tous y retourner, vintman plûôt,ou plus tard c'eft tout un, qu'on faffe de moi-» ce que ron voudra. IAdelantadeo auli-,
tot le fignal pour les epédier , & il fut obéi.,Il Le trouva encore dans cett bande quatre
Catioliquesau'quels on fit grace.

Menendez trtourna enfuite à'$. Auguftin
ou quelquesuns le taxerent de cruauté : lesautres; non-ffeulement sprouverent fa çon-.duite lmais ajouterent que, quand bien nêmetous les François auroient été Catholiques, oneut dû les exterminer , par la raifon, qu'yayant peu de vivres à S. Auguatin, tant de

<a In'y aPointdc Pcanf. qui commencep4,.

i'iifonniers
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oepqueîrant en phis grand nombre Que 6Efpagrnols, ils auroientspu -e rendre qee
,du Fort, & mafarer la earnidr maAîtreles de n en repretfail.e ce qui avoit été fait à la Caroline.

]Environ tro femaines après cette expédi.tion > l'delantgde ft averti p)ar dess *auage
qu'à huit journées de s A ed

e l Cte de Canaveral> qui borde le Canalde > aanel y avoit encore desFrançois, ubâtifient un Fort, & ucorüjruifOjen Naq.
vire. Il ne douta point que ce ne fufenr lesdeux-cent Hommes qui avoin qut les
Ribaut ,& dépêcha fui le champ un Courier-au GDuerneur de.San Mathco, avec ordre delui envoyer cent cinquante Hommes. Cé Dé-tachement arriva:a S. Augutin le vingt+trois
d'o&obre, fous la conduite d'Andrét toi ezPatenr, & de Jean Vetez de Medrano:mMe-

e enforça d'un pareil nonmbre de Sol-datsde on, &partit lvigt-fmx aveccette Troupp marc t ie
fre les armes, & les Vivres fur deux Bat-ux , qui moiiiloient tous lesifoirs vis--visde (on camp.

Le premier de Novernbre il découvrit lesFrançois qui fort fupris devoir arriver leEfpagnols,, (e fauverent fur uue MontagneMeendez leur envoya dire qu'ils pouvoientvenirfans crainte, & que non-feulement ilIeur4onnoit s&reté pour la vie, mais qu'il lesgraiteroit mm comm S,- prore eodas
La plupartfefirentàfa paroe, &illaleur
tint. -eaâement; il s'en fervi même dans lafuite-de fs Ex péditions, & i en gadn pl'

Leurs a la Religion Ch 5  areTam - G



446 -~R I GIrNqERÂ ' LEx5 5 6 5 Commandg , &Vne vintaine d'autres répon.dirent à foa Envoyé qu'ils aineroient mieuxerre mangés par les Sauvages, que de-e livrer
entre fes mains, Il mpnrifa leur petit nombre
& il les laifa en rpos. li: mettr'e le feu au
Port & ai Yaiffeau,qui étoient d'ja bien avan-
Cés,& ils'aeournaàS.A 'n, fort coI-
rent de s'être d«fait de tant François-, qiauroiant lui faire un mauvais nf M. de
Ribaut eut vuiLu fuivre le Co i de M. de
Laudonniere, oki latempête, quifir périr fesNavires, putr mentSommncêdux heures
plus tar i.

llaarn *''I aquej ajote ici mes refle
ioins tur la diff rence & les cônttadiions

qui e tencontrent dans les deesd Relationsi
que'je viens de rapporter : mes Ledeurs les
feront auffibien que moi; mais je ne pis me
difpener dereconnoîrre beaucoupplus devraik

fque lare.
nuere, & f'avoue que j'aurois bien de la peine
a taxer un Homme d'honneur dune perfidiç
auli noire, que laurait été celle du Gouver.
nç4 de SantMathofurla foi d'un feul HOn.-
me, qui dans les circonftances, od ilfe Crou-
voit, aigni pr une longue & dure<aptivité
animé par la baine;- a Religion lui in-
girst contred1s 9ues, n'auroit pas
mêre dà re admis en Juftice à accuter unÅrtcuie ;&~iledafez furprenn 'en
4aggas mefafnjgdalorsèarevoqueren dm

reu ~iit de cette nature.& qui n'étit
i q ueu otemoigtnaae YFuLkmentÇ .

c qui éo ar 1'rèr t , tel que lew .E n
i c en Hori, Imes i aportcnt, était Plus que f ante

de- 4' r e r ig
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*xflne fut-ellepas bôrnée Iceux , que finté- 5
rét dela Religion &voit rendre plus fenlibles
au traitement faità leurs Confreres de la Fla-
ride. Néanmoins lahkane, que la Cour por-
toit aux Huguenots, & fuirtout à l'Amiral de
Coligni leur Chef, lequel avoit prefque tou-
jours les armes à la main ontre fon Roy, &
contre.la rcionde les Peres, conribua beau-
couà ri rence,quifuccda bientôtà ces

monvemens; infpirés par lainature
par 'fmo ur de la Patrie. Aini par un cffet

bien triAe des malheurcefes conjon&ures ,o
Ce trouvoit le Royanme, les Sujets de Roy,
qui venoient& périr enAmeriquepar la mai
des E(pSaols, furent bien moins mgardéâ
Comme-teispar la plûparr de ceux , quigou-
ivernoien alors -que comme les Créatures du
plus monrt Ennemi, qu'*enffent alors 4 Reli-
gion & le Prine. Outre que la fitaut de
Chartes IX. ne lui permettoit pas de fe boil.-

ravecieRyCaho lique. L'onneur dunom
François n'auroit donc point été vengé , fi ua
Particuliern'eft entrepris de le faireaiesfrais,
& à fes rifques.

Ce zélé Citoyen fut te ChevaEer oinii- QL koo e

que de GouEixs, Gentilhomnme Gacon,n chevalier de

au Mont=de Marfan lapcortéemere
miniges , d'une £nEamle diftínguée de~ tout avenres-
temns par un attachement åtolile à lan-
cienneReligione lui-mn ss'ené ja- r5-7
Male dernier H o0ient nI
de la ideatacfdini t
furieax. ( lyavoifUlewste Hg
Subaiternesen,,rancegg pet-dr tss miÀat
fEuropequifetqiue

À(a> ~rter tribte.
G ij
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r 7 brillante à le guerre, & qui eftiuyé pli4
rev'ers de la Fortune. Il avoit fervi fortjeuhe
en Italie, & un. jdr, qu'il commandait un
Détachement detrente Hlommes près de Sien.-

ue en Tofcane, il foûtint affez lontems tous
les efforts d'une partie de rArmée Efpagnole':
a la En; tous fesGens ayant été tués autour de
-lui$ ilfut pris ,envoyé aux Galeres , & mis à
la chaîne en qualité de Forçat; l'acharnement,
avec lequel les Efpagnols fatoient; alors la
guerre à la France , feur faifant oiublier leur
ancienne générofité au point de violer ainfi les
,Loix de la guerre, & e unir d'un honteux
efclavage des Aions, que dans le fond du
cor ils ne pouvoient manquer d'admirer.

La' Galere i fur laquelle: le CÇhvalier de
GoMtues ramoit, fut prife2 par lès Tur:s fut
les Cotes de Licie, conduite à Rhodes , 8E
de-làa Conftanatnople: inais ayant étéremife
-en Mer , elle- fut, reprife par les Galeres dé
Malthe, & M. de Gourges rcouvra ainfi fa
iiberté De retour chez lui, il fe mit en tête de
voyager fut Mler; il paffa d'abord en Afriue,
puis au Brefd, & de-làà la Mer du Sud -dit
Lefcarbot; mais cet Aureur a pris fins doute
la Mer du Sudpourla Mer des Indes, puifqu'il
Ct certain quedans le XVI fiéclé aucun F-an,-
çois n'avoit encore été furIa Mer du Sud.

n r rfoe O» ne dit point combien Sie tems le Che:-
à chader les.valier deLCourgues emploa:dars ces-voya-

fpgo e ges,»i;qu'ilyfit-maiail eftcertain qu'il
lanor4de- qe£e re d'arriir e :Fxane avec la re.-

• ;p agostTs U aislepus habilds, des
lus hardis aia gateu e:jcfon fiécle , lorf.-

qu'on yapprit le prife de-l Caroline par les
~fiagnols , SC le malfacre 4es F±ançois, Ile';
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fat iivement touché, & pour l'honneur de laFrance,& pour l'inter& qu'il eftimoit qu'onde pit rendre a la corfervation d'u fi beau,
Pays;dailleus il brûloit du dérfi de ven-er fes propres injures. Tànt de motifs prefC
ans lui . xnt former le deffein de châtier lésUfutpateurs de la Floride ou de mouir à lapeine.
Pour fe mettre en état d'éxecuterumi defilein son départ

i hardi, & qui paroif'oit au-deffus du poude France,
voir d'un Particulier, il vendit tout fon bien.fit de gros emprunts, & armadeux Roberges l&'une Patache eà forme deFregate du Ee
vant. Ces trois I3âtimens pouvoient aller à ar*4ne 1dant le calme, & tiroiernt fort ýetr.d'çu, enorte qu'il leur droit facile d'entrer'dans la plûpart des Rivieres de la Floride.Quatre-vngtMatelots choiflý fornerent leurséqIpages; mais ils portôient cetit cinqùante

Yat & Ydlontaires , dont cenit étoient Ar.-baleriers, &la plûpart Gentihmmes. L'r-..mment fe fitàiBorde# ra= où l'Efcadreétanr
patt le feconàjour du niois n Août de lan-.nee - 567 fut Lrrtée huit jours de- fuite àRoyan par les vents contraires, puis obligéepar une violente tem ete de fe jétter dans laCharente , ous elle r jufqu'au vingt deux

Elle avoit .des provifiòns pour wi an,&leChevaliet de Gôurgues s'étoitmuni- duneComnuufon deM. M dMoxLu., Lieutenantpourle Roy en Gycnne ; mais elle n'étoit
point pourlaeFloride ;eUe lui donntoit feule..nent pouvoir d'allei- fua Côte de Benin exiAfaque-4 4y enlever ds Negres car il
croit encore expliqué à perfonne -fur le-ujet

eon E eprL-4 peine étoit-iten plein4.
G "0
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ij4 7, Mer , u'ilfartTurprissfwne feconde temp&teue fparotre un Cfes Navires Il avoirpourvtrà cet accidleut, &avoit donèto feg

Piotes le rendez-vous ^ rembouchure de-Rio del Ore CartIaCôte &Afr ur, & Con N*.
'vire lry rejoignir en ~ ef. ilrangea la
Cote ida Cap, Blanc ., ot i is
Princes Negres vinrent lattaquer à l' iga.
don des Portais ; il les battit par deux fois,
pUIs continua a faire la même route jufqu'at
Cap Ver&, d'oûil tourna rot cour vers I'A-
iienque.

S tiv»e à - La pi*rniere ter*, od il aborda, fut lahI&e dc Cuba. Dmmingo , une des petites Antilles-; il alla
enftite a Poroto, puis à la _Mn*s some
Cacique lui donna quantité ie rafrakhiffe.
mnens. Après quoi voulant gagner le Conti.-
tent deIa Floride, une nouvelle teipéte le
contraignit d'entrer dans le Port S. Nkiolas, à
,l Côte Occidentale de VIle Eqpagnok ilyradouba un de fes Vaifeaux, q to
. e avoit beaucoup avec pere
d'une bonne partie de & provi de BiLii.
Pour comble;de difgracelesfErpagaolsyne ru.
lurent jamais lui vendre des Farines , & il-ne
faifoit que-de fortir du Port de S. Nicolas
q~u'un ouragan furieux, qui le portoit à lCôte, leit en un danger miient de périr
Enfinil gagna avec bien de la peine l C
de S. Aaroime, gai faicIpoint Occidentale
-ie Cuba.

- e.fut lfègulayantaffemnblétoufers'es;
l; conmençapar Ieurtpeindre aveclescouleurs
les plus vives les cruautés , que les Efpagnols
avoient exercées contre les Françèis dans la

ide. Voilà ajetail mes Camardes>14
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<rime de nos Ennemis. Et quel feroit le nôtre, « 5 6
fi nous differions plu lontçms à venger raf- C«
front, qui a été fait à la Nation Françoifb2 cc
C'en ce qui m'a engagé à *vendre tout moa cc
bien; c'eft ce qui m'a ouvert la bourfe dé mes c
Amis ý j'ai compté fur vous, je vous ai cru af- S
fez jaloux de la gloire de votre Patrie ;pour c
lui facrifier jufqu'à votre vie en-une occafion
de cette importance ; me fuis-je timpé? J'ef-
pere vous donner rexemple , être par tout à c
votre tête, endre pour moi les plus grands cc
perils r re-vous de me fuivre cc

Le commencement de ce difcours caufa il arrive ec
quelque étonifement dans l'efprit deplufi ers- Floxide.
.maais a la fin les Gens de gu'errd s'étant décla-
résavec des grands cris de joye , tous protefl-
xent qu'ils étoient prêts daller où on voudoit
les mener. De Gourgues eût bien voulu proA.
fiter de cette ardeur, & mettre fur le chafhp
, lavoile, mais il crut devoir attendre la ples..
ne Lune ur paffer le Canal de Bahame. Il le
paffa -- n, ,& découvrit bientôt les Terre*
de la Floride. Les tpa'gnols étoierit fi éloi.
gnés de croire qu'q fonget en France à re-
conquerir ce Pays, qeayant aperçû les troit
Navires ,ilsne firentaucun:doutequ'ils ne fWf-
lent de. leur Nation, & les faluerent, comme
tels., de cdeux Scoups de Canon , quand ils les
virent paffer devant la Riviere de May. Le
Chevalier dé Gotagues leur répondit coup
pour coup , pafa outre, en tirant un peu au
large, & la nuit fuivante entra daùs la Riviere
de Seine, ( a )-lgign&e de quinze lieuës de
celle de May.

(a) Une Relationma. tion, qui fe garde à la
uufcrite de cette expédi- 1. Bibliothkque du ,



1 § 6 7.*H. GNERALE- 5 67 y trouva quantité de Sau•En quelle prenanr pour. un E dgne iffge 5 uid ipon;l s'pofer a fo dé7a gn l pova ent
trcuvc lessau.nvoa fon Tro quement mais il leur'rages. ÇnVoya ron Tron~e u vi ev iFloride fous M. de avoit fervia eit

alez bien la Langue du Pays. cet Homm eçavo
connut Satur'ova 3qui me rencontra par hazar.avec le Paraouffi du Lieu & lui adref t laparole, il lui dit, que les François venoient re-nouveller l'alliance, qu'ils avoient eun aveclui les années-pr cédentes ;& la maniere, dont

futer c ue c com lim ent, lui donna lieu deJu-ger que cesPeues n'/ toient pas contens des]Efpgnoîs. e
Le4lendemn, Saturiova fivi d'un grandnombre de Sauvages s'approcha du Lieu, odnçois avoient débarqué , & lit prier leurGéenéral de le q , rirluGénéal de le venir trouver. M. de Gourgues

cmaecn Inerprête, lequel avoit à peinecomxnencéde parler , que le Paraouffi linter..iompant, témoigna au Général avec beau--.toup de vivacité, qu'il ýtoit fort réCole de neplus fouifrirfurfesT'erres les Efpagnohs -dont:ilprétendoit avoir de esand Ejas doe plainte. Il ajouta qu'il ne dooatpoint que les François ne fe joigniffent à lui, pour ven5er leurs -injures communes, & que de. ton coté il nenanqueroit a rien dce qui e
ague con- vngeance • c qui p oit ase

c a entreux u r e épondit , g ntoit pas ve-.
l es Fran- aoe e alia .mas pumlquement pour re-nouer les •es des François avec les Flori-diens, &.après avoir reccnnu leurs difpoi.

nomme cette Riviere 74- C -nt
catacourou, & dit que le- ma noro .Roy des tHabitans -dcce



L ' A PR A Wc r.1.1. Y5 rS
tlbnS à l'égard des Efpagnols', s'en· retourner r 5 67
en-Fianóe , pour en amerner -de plus ;randes
fortesCeperdant, ajoût-t'il ,nifque jecc
vôtis-vol dans la réflütiri de re (eènder ,

& dans l'inpadence de 'òus défairede fi f"atc
cheux voifis, je change d'avis & je me déter-ct
mine dans ce inoment a attaquer les Efpagnols-e
avec cette poignée de Soldats, que j'ai furc
mes Vaiffeaux ;perfuaé que vous vous join-0
drez tous à moi,: & que jeg, isrne promtttre cc
tôut de-votre fidélité,-de votre v eur.,

Saturîovä fut charmé de ce diours, & la
ligué fut bientôt conëluê. On fe fit des préferis
de part & d'autre; maisle Paraouiùi en fi un
âu. Chfevalier de Gourgaues, gui lui fut bierr
agréable : ilui remit un jeune Homme, nom-
mé-Pierre de B P, Â:, qu'il avoit gardd ' hez
lui, malgré tout ce que les Efpagnols avoient
pu faire pour l'obliger à Iei eùrlivrer , & qu'if
avoit toujours traité comrne con Fils. Les
jours fuivans tous les Taraouftis , Vaffaux o't
Alliés de Saturiova , s'affemblrent pour dél-h
berer de la maniere, dont on attaqueroit lés
Efpagnols, & il fut reglé qu'un Gentilhomn
de Comninge, nomméE sTA M PE -s 8c
un Neveu de Saturiova, qui avoir omO L or.
Co T O I A, iroient avec Piefre de Bry re
connoître l'état, od(e trouvoit San Matheo

Mais le Général, avant que de confier Mý DiipoGtioii
d'Etampes à ces Barbares ;-oulut avoir des pour ka=-
ôages, & Saturiova lui donna un de fes Fils "-que
& celle de fes Femmes, qu'il aimoirle plus.Les
Envoyés revinrent au bout detrois joursils
rapporterent que l'Ennemi n'étoit nullementr
fu fes gardes ; maisqueSan Matheo , & Jeui
autres petits Forts , qu'on y avoit ajoûtés de:

G
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6 haque coté de lariiere, etoient en fort bow,,cat de Bray ali4a en mnme eems que la Gar-.ufon de ces trois Forts ét - deRomp¢•Ë 0 - q=t-=]{onuries, Certr, juger,à~G~

o devoit compter pour le fluccs

&ecret, & ayant marqué le rendez-vous g&ne...xal de toutes les Troupes à la Riviere de Som-
e:( a ), elles s'y trouverent au jur preferit.Les-Sauvages, après avoir bu, felon la coû..Mu Le, Au . palac hie, firent ferment., à leurmaniere., de xke point abandaonner les Fran-.
s o e mitauili-tc en marche. On yIo0uffi.,,beaucoup, parceque c'étoit la fairone playes, & quoiquon n'eût fit le

our que deux Ieues, les François trouerent extrêmementdiûgu Il y avoire»co
des deu pour arriver au premierdes deux Frts, qui couvroient San Matheo

& le Chevalier de Gourges ·pris.,ds at avoee prur.tour le jour; cependant comme tout dé-
ence 1 i> prit avec lui un

;Gude& "uunru= s&pari pou allerTeconnoître le Fort, qu'il droit réfolu d eara.
qule lqnden Maissune petite :Rivier.,

a les p a e lm ent

-au premier nais'un Sa u-p-NI. -umyn ou del ko
e par, s aég ffr

aounàa. ordr
s, eoe
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fage de la Riviere. Cet ordre fut pon&uelle-
-nent' éxcuté ; mais la Riviere ne fe trouva
encore guéable en aucun endroit, & il (ur-
vint une pluye fi abondante, qu'on eut bien
de la peine a en, garantir les Armes. Le tems
s'éclaircit enfin, & M. de Gourgues , à la fi.
veur d'un petit Bois, découvrit le Fort tout
à fon aite. Il obCerva ne tout le Monde 4
étoit en mouvement, ne douta point
qu" 'eût été découve -maisil Ce trompoit,
äIfç4 depuis que c'étoit une Fontaine,qu'onl
·raccommodoit.

Vers les dix hedres, la Marée tant toute
'balfe, on paffa-la Riviere, non fans beaucoup
de difficulté; car outre-qufon y avoit de l'eau
jutqu'à la ceintujerT, e fond en .étoit femé de
.grandes Hultfes tranchantes, qui coupoient
les foulieî, & bleffoient rnn e les pieds des
SoPldts ý pour ce qui eft des Sauvages , qui
éroieit nuds pieds, il Içavoient le moyen de
les éviter ; d'ailleurs il y en avoit fort peu a
ce pafiage, la plûpart ayant traverfé la Ri-
viere a on embouchure dans des Pirogues.

Jurques-là les Etpagnols ne tçavoierit pas
qu'il y eût des François dans la Floride, &
rien ne fit mieux fentr au Chevalier de Gour-
gues combien les Naturels du Pays haiffoient
leurs nouveaux Voifms, que le fecret qu'ils
garderent en cette occafion. Enfin toutes les
Troupes étant au-delà de la Riviere, & plei-
nes d'ardeur d'en venir aux mains., le Générai
ne crut pas-devoir perdre un tems fi précieux
à haranguer tes Soldats ; il fe contenta -de leur
:reprelunter en deux mots la juftice de leur caut-
.ce, que Dieu ne*anqueroit pas de favorifer,
*) Etofaner la charge. l avoit -difé .f



.56 HIsTOIRE GENEXALE

5 67. petite Troupe en- deux bandes; il en donum
une à commander an Sieur de C ASENO YE ,
fon Lieutenant , ife mit àla tête de l'autre,
& s'avança lentement en ordre de bataille.

sa prire; bel. Du moment qu'il eut paffé' le Bois, quile
le acion d'un couvroit , on tira fur lui deux Coulevrines,
sauvage- que M. de, Laudonniere avoit laiffes dans la

Caroline. Les pre coups furent tiréí de
ýtrop loin ; mais o it recharger, & les
premiers rangs commençoient à fe débanr,
lorfque le brave Olocotora , qui ne quittoit
pointle Général, fe gliftfa, fans être aperçu,
jufqu'au pied de la Pateforme, où les deux
Coulevrines étoient dreffées , fauta detfus , &-
paffa ine Pieque, dont il s'toit·armé, au tra-
vers du corps du Canonier. Lahardiefe de ce-
Sauvage fit croire aux EFpagnolsqu'il n'étoit
pas feul, ou plutôt leur ôta le jugement. L'é-
pouvante les faifit, ils fortirent du Fort & te
mirent à courir confufément du côte, où étoit-
Cafenove , qui en avertit fon Général par de-
grands cris. De- Gourgues y courut , mit les
Ennemis entre lui & C'on Lieutenant , & tom--
ba i brufquement fur eux , que de foixante
qu'ils étoient, il n'en rella, après le premier-
choc, que quelques-uns, qui furent pris, &
refervés j une mort moins glorieufe.

t.e fecond Cependant le Canon du fecond Fort tiroir
Fort eft aban- fans celfe , & incommodoit les nôtres. Pour
donné à' aP faire ceffer ce feu, le Général fit placer fur le
proche des bord du Fleuve les deux Coulevrines ( a ), &

deux ausres pièces d'Artillerie , qu'on avoir

(a) La Relation ma- d'une Coulevrine aux Ar-
nufcrite , qui Ce garde mês lrance, avec le
dans la Famille de MM. nôm ?Henry i1. & de
de Gourgues, ne parleque ltrois pié:es de Canos.
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trouvées dans.ie premier Fort, & cela eut fon
effet. Il paffa enfuite avec quatre-vingt Hom- ' 5 6 7.
mes dans une Barque, qu'il avoit fait venir à
ce deffein, & il avoit-promis aux Sauvages de
la leur rçnvoyer, dès qu'il feroit débarqué
mais ils n'eurent point la patience ce 'atten-
dre ils Ce 'etterent à la nage , en pouffant
des cris aeux :les Efpagnols en furent ef-
frayés, & nefe crurent pas en sûreté derriere
leurs retranchemens ;ils Ce fauverent- dans le
Bois , où. M. de Gourgues, qui s'y étoit mis'
en embufcade, les envelopa, & les tailla e
pièces. De foixante qu'ils étoient , iln'en épar-
gna que quinze, qu'il retint Prifonniers.. Il
entra enfurte dans le Fort, où il ne rencontra
perfonne ;ille fit démolir, & emporter les vi-
vres & les munitions dans le premier , dont Hf
fit fa Place d'Armes. Tour ceci e paffa la veille
de Qu#fimodo.

la Caroline avoit encore plus de deux-cent Préparatifs
Hommes de Garnifon, mais la confternation pour la prmfe
y étoit grande; le Chevalierde Gourgues avoit d lacaroline.
parmi fes Prifonniers un vieux Sergent de ban-
de, iltira de lui par ménaces l'étar & le plarr
de la Place ; l'ayant examiné avec foin , il
comprit q1ue le moyen le plus sûr de s'en rerf-
dre leMaitre, étoit l'efcalade, & il là réfolut.
Il employa le Dimanche & le Lundi à faire fes
préparatifs, & il lui vinç pendant cet intervalle
un fi grand nombre de Sauvages, que comme
ils rempliffoient tous les environs de la Caro-
line, il ne fut jamais poffible aux Efpagnols
d'en fortir, pour reconnoître les forces des
.Alfaillans. Il y en eut pourtant un, qui s'av-
fa de fe déguifer en Sauvage, mais Oloco-
tora layant découvert l'amena au GénéraL. ,
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Sà 6.7. Cet Homme aflûra qu'il étoit de la Gar-.
ifton du tecond Fort, & dit qu'il s'étoit tra-

vefride la forte, pour fe fauver plus aifénpent,
n'efperant point de quartier de la part des Sau-
-vages , s'il tomboit entre leurs mains ; que fort
<deflein étoit de fe jetter entre les bras des
Yrançois, & qu'il croyoit fa vie en sûreté,
puifqu'ilétoit Prifonnier d'une Nation renom-
uée par toute la Terre pour fon humanité.

1ar malheur pour lui , le Sergent, dont nous
avons parlé, le trahit, fans le voùloir, ayant
déclaré qu'il étoit de laGarnifon de San Ma-
'lco, fur <juoi.il fut mis parmi ceux, qu'on
-refervoit au fupplice. On apprit de cet Efpion,

e cd quiavoit fait perdre courage à la Gar-
nuton de San Matheo , c'e qu'on n'y doutoit
point que es Français ne fuffent aumoins
-deux mille ;& le Général ne crut pas devoir
donner à l'Ennemi le tems de fe défabufer,
ni de revenir de fa frayeur.

Onmarche Il difpofa donc tout en diligence ,pour
Vcrs la Place. commencer l'attaqu dès le lendemain Mardi,

àla pointe du jour. Il envoya le Sieur de MEs-
MES, fonEnfeigne, avec vingt Arquebuers,
pour garder rembouchare du Fleuve il fit
partir Jes Sauvages; pour 'aller mettre en
-embf'cade dans le Bois des deux côtés de la
R oviere ; enfn il anarcha lui-même avant
TAurore , menant avec lui le Sergent & lEt-
pion , pour lui fervir -de guides. Olocotora
-dtoitavec lui, & ce Sauvage, 'étoit mis dans

atAte qu"il ne reviendroit point de cette Ex-
pédition fon preffenient étoit apparem-
snent fondé fer un fonge. Il s'en ouvrit au
Chevalier. Je fçai, lui dit-il, mon Capitaine,
gueje ferai mé a.fattaquedu Fort de.ne veux
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purtant pas te quitter -je .copte, ma vie cc I > ,
pour rien, jaurai aumpîinca confolation de «
mourir enbave. Mais je te prie de donner
a ma Femme ce qui dit me revenir dibutin ,
ain qu'elle le mette avec mon cors, dans le c
tombeau, & que fen fois nieux reçq dans «
le Pays des Ames. oc

M. de Gourgues lui répondit qu'il efperoit
bien ,e rendre fain & fauf à (a Famille, niais
7pie vif ou mort, lon fouvenir lui feroit'tou-
jouts bien cher , & qu'il reconnoîtroit par
toutes fortes de moyens ce qu'il devoiva fa
valeur, & à fon zdle. On marchoit à décou-
-vert le long du Fleuve; mais comme on fe vit
ort incomnodédufeu de deux Coulevrines,

placées fur une efpece de Boulevart, qui com-
Înandkit le riyage, on te mit à couvert derrié-
Xe la Colline, au pied de laquelle nous avons
-vû qu'étoit itué le'Fort. Le Général eut ainfi
la commodité de bien examiner la Place,6
avec lefecours deles deux Prifonniers, il enre-
connut parfaitement lefort &le foible. Enfinil
compritque étoit par -la Colline, qu'il falloir
'attaquer, ainfi que-les Epagnols avoient fait
deux ans auparavant.

Ilétoitun peu tard,-quan&tout le Monde -rie deS
eut eccfpé fon poff:, &le Chevalier vouloit Matheo.
xemettre raffaire au jour fuivant i nais les
Affiegés ayant ait une fortieau nombre de
quare-vinp Arqueufiers , ils haterent leur
erte.Cafove fut détaché contfeux avec

vingt Maîtres pour les attirer, tandis que le
Généralleurcouperoitiareraitte, & fondroit

nfuite fur eux avec les forcés fuperieures.
Les Efpágnl avançant tcãjour, furent bien

wanns4 fe stauce fets4 u 3iles ie
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567. battirent pourtant fort bien , & fe firent toux

tuer jufqu'au dernier. La Garrifon témoin de
cette dfaite perdit, cour abfolument ,t
tous> fant écouter le- co iiandement, s'eri
fuirent dans le Bois, où les Sauvages, ui les
attendoi'enr , ne firent quartier à peronne;
Quelques - uns avoient tourné part un autre
côté, nais ils rencontrefeitM. de Gôurgues,
quien coucha par terre d'abord la plus grande
partie & qtui eut bien de -la peine à arracher'
les, autres des mains des Sauvages, pour les.
fàire:paller en celles des Bourreaux.

Mtin, qu'on San Matheo n'ayant plus de défenfeurs, le'
y fi. Général ýy entra avec toutes fes Troupes,:

quiy firent un butin conliderable. Il s'y trou-
va cinq doubles Coulevrines, quatre moyen-
nes , & quelques petites pieces de Canons
de Fer -& de Fonte : dix-huit Caques de pou-
dre & une très-grande quantité d'Armes de-
toutes les fortes, qui'furent tranfportés dans
la Barque, dont ort s'étoit fervi pour le paffa-
ge des Troupes. La poudre fut néanmoins.
pérduë par un de ces accidens, qu'il eft diffi..
cile de parer. Un Sauvage Ûifint cuire du
Poiffon af'ez loin du Magafin, laiffa tomber
du fu fur une trainée de'poudre; qui n'avoit
point été aperçue, & parle moyen de aquelle-
les Efpagqols prétendoient fai're fauter les
Trançois en l'air, fuppofé qu'ils 'forçaffent la
breche.Par bonheur perfonne n'étoit à por-
tée d'en être i'commodé, quoique le Maga:-
r n eût fauté.

erfon- .Le Général donna à fes Gens & aux Sauva-
s Ecriteau ges tour le loifir. de piller , & il Et encore,

smis au lieu de de grandes largelfes à ceux-ci , qui parurent
leur fupplice. beauipp-plus charmés de fes manieres, Cu
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de Ces liberalités. Il fit venir enfuite tous les
Prifonniers au même lieu, où les François ry 67.
avoient été maffacrés, & où Menendez avoit
fait graver fur une pierre , ces mots : 3e no fais
ceci comme à des François, mais comme à des
Luthriens. Il leur reprocha leur cruauté, leur
perfidie , leur ferment violé ( a ) , puis il les
fit tous pendre à un Arbre, & à la place de
l'ancienne Infcription , il fit mettre celle - ci
fur une planche de Sapin: JE NE FAIS CE-
CI COMME A ESPAGNOLS , NI COMME A
MARANES; MAIS COMME A TRAITRES
VOLEURS, Pre MEURTRiERS.

Quelques Hiftoriens ont paru approuver RiRéx-on
cette a&ion, coriime jufte & legitime, & elle fur cette con-
pouvoit aYibvéritablement quelque apparencjU
ce de jufice, furtout en fuppofant , ce dont o4
nie doutoit point, le ferment violé par les
Efpagnols. Mais outre que dans le vrai les
reprefailles font rarement exemptes d'injufi-.
ces, par la raifon qu'elles tombent plus fou-.
vent fur les Innocens, que fur les Coup a-
bles ; je ne crains oirxt de dire que l'Exp&di
tion du Chevàlier e Gourgues, jtîfques-là f
glorieufe pour lui ,.& fi honorable pour la.
Nation , auroir été infiniment plus relevée
par une conduite ,:où fa modértion, & la
générofité Françoife eût fait un beau con-
tr avec l'inhumanité des Efpagnols, qu'èn
la terminant avec la même fureur, qu'il
déteffoit en eux. N'eft- il pas honteux pour
des Chrétiens de n'avoir pas penfé, com-
me fit autrefois, un Prince Idolâtre ( b)

(a) Il faut fe fouvenir point en doute la fidélite.
de la Relation du Mate- (hb) Après la défaite
lot, dont on ne revoquoir I de Mardonius, un des



dans une occafion toute femblable1 5 67. Au reie , les ap laud emens, ue reçut
La Floride ees u

etrftévacuéerpar pa tout ce Gentili omme, & qu il n'étoit
les François. pas poflible de refufer à une a&ion , qu'on -

peut compter parmi les plus mémorables , qui
Te foient jamais faites en ce genre , furenr
tout le fruit , qui lui relia de fa vi&oire. l
n'avoit pas afez de Monde pout ce Toûte-
nir dans la Floride contre les Efpagnols de
S. Auguin;il ne devoit pas s'attendre à re-
cevoir , aumoins de quelques années, des fe-
cours de France,,& comprenoit alfez que
l'amitié intérefé'e des Sauvages.ne dureroit
qu'autant qu'il feroit en tat de leur faire du
bien, & d les garantir de la vengeance d'une
Nation, contre laquelle ils vency: de fe d-
rer fi hautement. Il y a cependant affez
dapparence qu'il ignoroit que les Efpagnol%
fuTfent fi près de lui; & je trouve que nos
Hifatiens de ce tems-là fuppoÇent que la Ri-
viere des Dauphins ne fut habitée fous le

om de S. Augufin , que qulcques année
apres.

Mais le Chevalier le 6 ourgm n'avoit
plus dè provifions , que ce quil lui en fal.
foit pour retourner en France, & ce fin uni-
quement cette derniere confideration , qui. lui
it prendre le parti de rafer les trois Forts,

qu'di venoit de conquerir. Il envoya par Mer

Gé4raux de Xerces, quel. ce avdit fait pendre à uf
apes-uns ayant propofé à Gibet. Vous connoiffez

Paufanias, Roy de Sparte, bien peu la gloire , rC-
de traiter le cadavre de ce pondit Paufanias, fi vous
Satrape , comme Xercès croyez que je doive en
avoit traité celui de Leo- acquerir beaucoup eu

ide, tué à la journée des imitant des Zarharns.
Termpyles, gue ce Pm.
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dans Ces Vaifea-ux, qu'il avoit laiffés dans
la Seine,toute l'Artillere de ces trois Places,
& il s'y rendit par Terre avec tout Con Mon-
de, après avoir pris congé des Sauvages, qui
paroiffoient le voir partir avec regret, & qu'il
tâcha de confolr esr leur faifant eperer fon
retour. Tous ceux, qu'il rencontra fur fa route
lui donnerent les plus grandes marques d'ef-
time & d'amitié plfieurs Paraouftis , parmi
lefquels Saturiova fut celui, qui fe difingua
le plus, lui jurerent un attachement éternel,

e brave Olocotora , dont les preffenti-
mens ne sétoient pas trouvés juftes , ne le

'quitta point , tandis qu'il fut en Floride, &
fondit enlarmes en lui difant le dernier alieu.

Le troifiéme de May les trois Navires Iechevtr
rent à la voile, & le fixiéme de Juin , jour de Gourgues

de la Pentecôte , le Chevalier de Gourgues a e
moiilla dans le Port de la Rochelle , apres
avoir effuyé de rudes tempêtes, & foufert
beaucoup de la faim , parceque fes vivres
avoient étégâtés. Il perdit mêmefa Pacc
ci il y avoit huit Hommes ; W un aure deê
les Navires, qui s'êtoit eparé de lui à la hau.
teur. de la Vernade, n'arriva qu'un mois
après. Son expédition ne lui avolt coûté que
quelques Soldats , & cinq Gentilshmmes
qu'il regretta beaucoup. L'un' étoit de Sain..
tonge, & fe nommoit P ôN s Les quatre
autres étoient Gacons,& avoiehnnm ro
nyrdeLx is -, Br s &it ,Cpeua r
A GA caex ;maisil s'enfalliu peu que lui-

mnême ne trouvât dans kePort quelque choLe
e plus fâcheux, que lenaufrage, qu'il venoit
-éviter.

Du ne coaçoiê pas comrment le brutn: 4:
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fon Entreprife , dontil croyoit aporter la pre'I court riG. niere nouvelle en France , avoit déja fu par-wquz d'etre e- venir à la Cour d'Efpagne cependant a peine'levé par les e oit-il partfde'la Rc lielle, pour aller à Bour-E leaus qu'on vit entrer dans la Rade,qu'il
enoit douitter , dix-neuf Pataches Fpa-

g noles, avec un autre Èâtinent de deux-ceni
o13naux, a deffein de l'enlever, & il enfut meme pourfuivi iufqu'à Blaye. Il ne refha

guére plus de tems a Bourdeaux , qu'il n'a-
voit fait à la Rochelle. Il fe rendit d'abord au-,pres de M. de MoAtlue, fous lequel il avoitfcrvi en Tofcane, & qu'lui donna de granaz

des louanges. Ce Général lui confcilla d'al..1er a la Cour , mais il y fut mal reçu. On l's.:vertit même fous main de difparoître, s'il nevouloit pas être facrifié au reffentiment duRoy Catholique , qui demandoit avec hau-'teur fa tête , qui lavoit mife à prix , & qu'on
maénageoit alors beaucoup , parcequ'ont 'eattendoit du fecours contre les Rebelles.

Il e& obligéde En efect.la Reine Merei & la Fadion desdifparoîtrc. Princes Lorrainfs e décharerent contre lui ,8ci .Propofa de lui faire fon procès , pour
avoir entrepris Con Expédition fans ordre. Ilfut lontems caché à:Rotien chez le Préfident
de Marigny, & commeil s'en falloit beau-wcoup qu'il et rapporté de la Floride dequoiacquitter les dettes, qu'il avoit contratees -pour (e-mettre -état d'en chaffer les Efpa-grWI, il eut eu biendela peine a trouver de-quoi fubfiter , fans les feÏcurs, que lui don'
nerent ce Magiftrat, & quelques-uns de fesanciens Anus. La -Reine Elizabeth , qui re;-gnoit alors en Angleterre , lui envoya peude tems apres faire des propoficions'trè& -
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avantageufes , s'il vouloit entrer à fon: fes;-
vice- mais leRoy fon Maître, qui dans e , 6 7.
fond avoit été charmé de fon adion lui
ayant pub#quement rendu fes bonnes gra-
ces , il remercia cette Princeffe.

Enfin D. ANTOxNE lui offrit le CoMman- 5a mort,
dement de la Flotte 'qu' arnoit pou fo-
tenmr Ion droit à la Couronne de PortugaI,
dont le Roy Philippe II. s'étoit empare: il
embraffa avec joye une fi belle occafon
e faire encore une. fois la gurrre ianz

Efpagnols ; mais étant parti pour fe rendre
aupres du Prince Portugais:, il tomba malade
à Tours, & y mourut, univerfellement re-
gre,tté , Be avec la reputation d'un des. plus

raves &'des plus habiles Capitainès de fon
fiécle, aufli capable de commander une Flot-
te , qu'une Armée de Terre. Digne fans doute
des plus grands éloges , fi le refetntimeht de
fes injures particulieres ne fût entré pour rien
dans la plus brillante a&ion de fa vie , & fi
elle n'eut point eu d'autre m'otif, que fo>
zéle pour l'honneur du nom François,
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HISTOIRE
• E T

DESCRIPTION GENERALE

DE LA

NOUVELLE FRANCE.

LI'RE TROISIE'ME.
U OI Q U E par l'évacuation
de la Floride, après l'heureufè
cpéditon de M. de Gourgues,
la France eût paru renoncer a
tout Etabliffement dans le Con-

tinent de l'Amerique,les Normands , les Baf-
ques & les Bretons continuoient toujours à
faire la Pêche des Baleines & des Moruës fur
le grand Banc, & le long des Côes de Terre-
neuve , dans tout le Golphe S. Laurent, &
dans le grand Fleuve, qui s'y déchargeQuel-
ques-uns mime lierent m'enfiblement com-
.merce avec les Naturels du Pays , & la traitte
des Pelleteries commença bientôt à devenir
un'objet, que l'amour de la nouveauté, e
la facilité, avec laquelle fe faioit ce trafic,

B
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firent préferer à la Pêche , & qui métamor-
phofa plufieurs de nos Matelots en Mar-
chands.

Enfin en' 59. la France, après cinquante Tentatives
ans de troubles domenfiques, ayant recouvré du Marquis
fa premiere, tranquillité, par la valeur , l'a&i- de la Roche
Vité, & la clémence de Henry le Grand-, &furlecada,
fe trouvant en état de tout entreprendre fous
le plus habile de fes Rois, le goët des CO.-
lppies revirt aux François, & le Marquis de
la Roche , Gentilhomme Breton, obtînt de
Sa Majefté'Ia même Commiffion, & les
mêmes pouvoirs, qu'avoit eus M. de Rober-
val fous François I. & qu'Henry III. lui
avoit déja accordés à lui-même, mais dont
il ne s'étoit pas trouvé en fituation de faire
ufage. Ses Lettres Patentes , qui font dattées
du douziéme de Janvier 159 S. (a) portent',
que conformément à la volonté du feu RoyHenry III. S. M. l'a créé foù Liçutenant Ge-
néral au Pays de Canada, Hochelaga , Ter-
res Neuves, Labrador, Riviere de la grand'-
Baye (b), Norimbegue , & Terres adja-
centes , aux conditions, qui fuivent.

Qu'il aura articulierement çn vuë d'établi Sa Ccmmi.
a Foy Catholqneque fon autorité s'étendra lon,

fur tous les Gens de guerre, tant de Mer,

(a y M. de la Roche y ex Nomsandie, Vicomte
pQ nomm&Troïlus deMef. de Trevalet , Sieur de la
gouet, Chevalier de l'Or- Roche> Gommard , &
dre , Confeiller d'Etat , Quermoulec , de Gornal,
Capitai:e de cnuae Bonteguigno, & Lifcuir.

iomnesd'Armes de# Or- (b.) c'ef- ainfi qu'a
donnances de $a Majift, appelloit communément
-.Krquris de Cotemnusal , alors le Fleuve de S.a
Baron de Las, Vicorgte rent.
â; Careaa ode S. Le



î68 H IS T b'I'R i E' E A:Â.E

ue ide Terre: Qu'il choifira lesCpitaines,
Matties de Natirest& Pilçes ;qu'ilpourra
les commander en tountee qu'il jugera àpro-
pos, fans'eque, fouseaucuitprétexte .ils puif-
fent refufer de lui obéir : Qu'il pourra difpo-
fer des Navires & des Equipages, qu'il trou-
vera dans les Ports .de France en état de me--
tre en Mer , lever autant de Troupes , qu'il
voudra , faire la guerre , bâtir des Forts &
des Villes, leur donner des Loix , en panr
les'Violatçurs , ou leur faire grate ; conceder
aux Gentilshommes des Terres en Fiefs-,
Seigneuries, Châtellenies , Comtés, Vicni-.
tés , Baronnies , & autres dignités relevantes
du Rtpy, flon qu'il le croira convenable au
bien duService, X aux autres de moindrt:
condition , à telle charge & xedevance an-
nuelle, u'iLlui plaira leur impofer; mais
dont ils eront exempts les fix premieres an-
nées > & plus , s'il eeftime néceffaire Qu'au
retour de fon expédition, il pourra repar-
tir entre ceuxqin auront fait le voyage
avec lui, le tiers de tous les gains & profits
niobilaires , enietieeir un autre pour lui ,8c
"I ployer le troifiéme aux frais de la guerre,
Forrtfetions, & autres dépenfes communes:
Que teus les Gçntilshorumes, Marchands, &
autres , qui v.oudroni laccompagner à leurs
frais, ou autrenent , le pourront en toute
liberté, mais qu'il ne leur fèra pas. permis
de faire le commerce , fans fapermilion, &
celafous peine de confifcation de leurs Na.
vires, marchandifes , & autres effets : Qu'en
cas de maladie où de mort, il pourra par
Tefamentou autrement , nommer un ou
deux Lieutenans pour. tenir fa place : Qu'il

aura
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dura la, liberté de faire dans tout le Royau-
ane la levée des Ouvriers & autres Gens
ieffaires pour le fuccès de fon entreprirez
En un mot, qulljoiùira des.memes pouvoirs,
pri gs , p ~ace. & autorités , dont le
Sieur de Roberval avoit été grarfié par le
Roy François L,

Le. Marquis de la 'Roche revêtu 'd'une Son entre-
CoMmiillion, <µii le mettoit en état de -tout ehcu.
enicprendre, voulut aller réconnoîte~ lui r
iteme le Pays:: if arma un Valfe fur 'le-
guel il sC'embarqua la même année avec un
rabile Pilote Normand, nommé C H E D o-

-rrt. I.a premiere Terre, qil aborda fut riflej
4e Sable> éloigne .d'environ vingt-cinq
lieuës augua-Ef de Nk.Royale, & ou ron
ailiré que dés ranÈée z oS.leBariôn de LERY
avoir voulu établir une Colonie. Il avoit bien

amal choifi: à péine MIe de Sable produit-
elle'quelques herbes & quelques brçu lles;
& -jamais Terre ne fut nomt propre pour
être la demeure des Hopmes , outre qu'elle C
tres-petite., & n'a point de Port. Cette 111eC e
par les qqarante-quate dégris douze nmingc
Nord. la vadation oberve y ddé treize
degrés Nord-Eft. Elle ' iort étroite, & ali
figure d'un Ar. On trouve dasfon milieu na
Lacd'enviroacntieuës decircuit, &Ife en
a environ dix. Ses:deux extrmiisfont des
écueilsdebancsde fabledoküne4 ourtNord
Eû-Quart-d'Eft, &lTautreSud-Ef.te 1eû cfà
trente-cirnqlieuësNord&SudeCgamceaux,&
a des*Montagnes de ,b1e qtton 4êcouvrdde
feptou huit lieuës. ileeaRoche y débaqqa
qurante Miferables , qu'il avoir tirés des pri-
ons de Frànce, & qui .y trouverenAtientôr

TImAL H '
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plus mal à leur aife, que dans leurs cachottmêmes.

Il alla enfuite reconnître les Côtes du Cona.
tinent le plus proche, qui font celles de l'Aca.

d res y avoir pris toutes les connoif,
fances, dont il crut avoir befoin, ilap areilla
pour retourner en France. Soi de ein étoit
de repafer par rIfle de Sable, pour y embar4.
quer ceux, qu'il y avoit lailfés ; mais les vents
contraires ne lui permirent pas d'y aborder.
Divers contretems larrêterent enFranceles an.
nées fuivântes, & l'empêcherent de fuivre fon,
entreprife. Il fut plus'd'un an prifonnier du
Duc de Merceur, qui étoir encore le Maître
ca Bretagne T.& des Perfonnes puifantes, àqui fon zéle pour la Religion Catholique, ne
plaifoit pas,.trouverent moyen d'areter les
effets de la bonne volonté du Roy à fon égard.De forte que , comme ilavoit fait de grandes
avances , qui ne lui avoient rien produit, il
ne fe trouva plus en état de les continuer, :
t9n afiàre qu'il en mou-ut de chagrin.

La faute, qu'il fit , fut de n'avoir pas com-
nencé un Etablifement à l'Acadie, od une

feule pêche fédentaire, qui ne lui aùroit pas
coûté beaucoup, lui auroit produit des retours
afùrés & préfens. Les quarante Malheureux
qi'il avoit laifés dans l'Ifle de Sable, y ren-
contrerent fur le.bord de la Mer quelques dé-
bris de Vaiffàux, dont ils fàbriquerent des
Barraques, pour fe mettte a couvert des in-"jures du tems; c'étoit des débris de Navires
Efpagnols , qui étoient.partis pour faire un
Etabliement à l'Ifle Royale ( a ). De ces mê-
mes Navires il étoit forti quelques Moutgiag

(a,) Nommée alors l'Ifs dç Cap Brçtou,-
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e quelques Boufs , qui avoient multiplié T L9-
'dans rIfle , & ce fut pendant quelque tems
une reffource ,pour ces pauvres Exilés: le
Poiffon fut enftuite leur unique nourriture, &
quand 1eur habits furent ufés, ils s'en firent
des peaux de Loups marins. Enfin au bout de
fept ans, le Roy ayant oui parler de leur aven-
ture, obligea le Pilote Chedotel à les aller
chercher, mais il n'en trouva plus que douze,
le refte étant mort de mifere, Sa Majefé vou-
hit voir ceux , qui êtoient revenus , dans le
même équipage , où Chedotel les avoit trou-
vés , couverts de Peaux de Loups marins,
les cheveux, & la barbe d'une longueur, 8c
-dans un déCordre, qui les-rendoit affez fem-
blàbles aux prétendus Dieux des Fleuves., &
défigurés à faire horreur. Ce Prince leur fit
donner à chacun cinquante écus , e&les ren-
voya chez eux déc:hargés de toutes pourfuites
-de la .uflice.

Le mauvais fuccès de la tentative du Mar.& voyages de
-qis de la Roche , n'empêcha'point qu'après M. Chauvin.

fa mort on ne follicirât vivement la Commif-
ln, qu'il avoit euë du Roy. Le Sieur de r 6oo-o,.

PONTGR AVE' habile Navigateur, & un des
principaux Négocians de S. Malo , avoit fair
plafieurs voyages à Tadoufac, &·avoit com- ¢

pris que la traitedes Pelleteries, fi elle étoit
dans une feule main , pourroit être le fond
d'un grand commerce: il propofa à M. CHAu-
vu<, Capitaine de Vaiffeaux, d'en demander
au Roy le Privilege exclufi7.avec toutes les
prérogatives attachées à la Commiflion de
M. de la Roche. M. Chauvin goûta cet avis,
fit, agir les Amis , qu'il avoit en Cour, &

ce qu'il dernandoit. Il équipa aufEtôt
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s6ç.o-o2. quel ues Bâtimrns de fort peu de port, & les
conduilit lui-même à Tadoufac.

Pontgravê , qui étoit de ce voyage, vou-.Fautes,qui b
loit monter j»qu'aux Trois Rivieres , parce
que ce lieu , qu'il avoit vifité avec foin, lui
paroiffoit plus propre qu'aucun, autre, à un
Etabliffement -mais le defein dç M. Chauvia
n'étoit pas d'en faire aucun, encore moins dé
remplir l'article de fa Commiffion, qui rer
gardoit la Religion -Catholique, parce quil
étoit Calvinifte i ilne vouloit qup troquer
des Marchandifes contre des Pelletpries, donc
il eurbientôt rempli fes Navires. Il laiftanéan-
nboins à Tadoufac quelques-uns de fes Gens
qui y duroient péri de faim, ou -de maladie
pendant rhyver, fi les Sauvages n'en avoient
eu compaflion. L'annee fuivante il retourna
de bonne heure à fa traite, & ce fecond voya:-
ge ne lui produifit pas moine que le premier;
lfe préaroit à un troiiéme, ;orfque la mort
mit f a fes projets.

Eireprife du le Commandeur de CH ATrn, Gouverneur
Conm>andeur de Dieppe, lui fuccéda, forma une Compagnie
e Chatte- de Mýaihands de Roüien , avec lefquels plus

fleurs Pèrfonnes de condition entrerent en ro-
cieté , & fit un Armement, dout il confia la
conduite à Pontgravé , à qui le Roy avoit
donné des Lettres Patentes , pour continuer
les découvertes dans le Fleuve du Canada ,
pour-y.faire des Etablifemens. Dans le même
tems Samuëf de CH'AÀMPLAIN, Geâtilhomm.
Saintongeois, Capitaine de Vaiffeaux, & en
réputation d'Officier bra've, habile &expéi-
menté , arriva des Indes Occidentales, où il
avoit paffé deux ans & dema. Le Commandeur
de Charte lui propofa de faire e voyage i
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tanada, & il y confentir avec l'agrément du - 66 3.
Roy.

Il partit avec Pontgravéeen i 603. Ils s'arrê- Premier
terent peuà Tadouffac , od ils laifTcrent leuis
Vaiffeaux, & s'étant mîs da'ns un Batteau leger
avec cinq Mateloùt, ils remonterent le Fleuve
jufqu'y Sat S. Lois, c'eft-à-dire, jufqu'où
Jacques Cartier étoit allé ; mais il paroit que
la Bourgade d'Hochelaga ne fubfiftoit plvs
dès-lors , ou étoit réduite à trfès-peu de chofe,
puifque M. de Champlain, dont les Mémof-
tes font extrêmenent détaillé , n'en dit pas
un feul mot. A leur retour en France , ils trou-
verent le Commandeur de Chatte mort -& fa
Comnmifion donnée 'a Pierre du GuaA, Sieur
de Moirs , Saintongeois, Gentilhomme Or-
dinaire de la Chambre, & Gouverneur de
Pons , lequel avoit encore obtenu le coni-
terce exclufif des Pelleteries, cepuis les qua-

tante- dégrés de Latitudeý'- Nord , jufqu'aux
cinquante-quatre, le droit de conceder des
1erres juqu 'aux quarante-fix., & des*éttres
Iatentes e Vi:ce-Amiral, &' de Lieutenant
Généralàns'toute cette étenduëé de P'ays.

M. d'e Monts étoit Calvinifle r & le Roy M. de Monts
lui avoit perniis rexercú:e de»(a Religion enen Acadie.
Amerique, pour lui & pour'les:fies , 'ainfi
qu'il fe pratiquoitla <ns le Royaume. De fon
côté il-s &oit engagé'à peuplerle Pays, &'à¿
y' établir la Religion Catholique' parmi lés
Sauvages. C'étoit d'ailleurs un fort honnête
Honime, dont les vûës étaient, &oites, qui
avoir du zelé pour lMtat, & toute la capacito
néceffaire pour réuffir- dans l'éatteprife, dor
iZ s'étoit chargé ; mais il fut malheureux, &
pref'gue toujours mal frvi Son Piivilege e.

Hiij

q
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6 0 4. c ule commerce des Pelleteries lui f'Ç-

ux, q vinrent a bout de le,ruiner. Il avoit conCervé,la Comp for-inée par fon Prédceffeur, & il gefoi
même de plufieurs Négoci d augmentz
Ports de France, furtout de celu de la Ro-e. Tant de forces réunies le mirent cnétat de faire un Armement plus conl&erableue n'en avoit fait aucun de ceux, à quii

CCédOty & cef£ut en partie a D &ippartie au Havre-de-Grace', qu'il t
Il étoit compofé de quatre Valiàux; dontIrua étoit deffiné' àfaire la traite des Pellere...ries a Tadoufac. Pontgravé eut ordre de conuire le feconjà Camceaux, de courir de-laukt le Canal, que forment 17ile Royale, àc

rientre en, pour écarter ceux; qui vou-droient'faii. le commerce avec les Sauvaesau préjudice des droits de M. de Montsj equ4
ucondilt les deux autres Navires en Acad
accompagné de pluileUrs plontires, 4Sieut de Chamnlain, & d'unautre Gentilhom.

me, nomm Jn d •encourt SieurdPOUTRINCOURT ,'gi'l fit dans laieuennt. >Mais avant que d'entamer le recit.ce qu pafa ans le cours deette Exp-
diin cru qieil étoit àproposde donnerune idée jufe de .cdie, dont fauraifi fou-vent occafion de parler dans la fuite de. cetOuvrage , A que fon a f>ouvent confondueavec les Provinces voirlnes.~

Detcrpton L'Acadie, lion tous les Auteurs i tde ce pays. font exprimés exa&ement, e une Penunfulede forme triangulaire, qui borne LAmeriqueau Sud-Eft. Jean de Laëtle dit exprefément
au Chap q De'rietion 4éirrdé uarri-me de Ljq dç
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lInde-Occidentale (a ). Tous les Hiflorieis, . 6 O4&les Geogra hes parlent de même fi on en
excepte Mefleurs de Champlain & Denys,
qui donnerit à l'Acadie des bornes beaucoup
plus étroites. Le premier , au Chapitre hu-
tiéme de Les Voyages, ne donne lenom d'A-
cadie, qu'à la Côte Méridionnale de la pref-
qu'Ifle b ), & M. Denys, qui a lonteras
demeuré dans ce Pays-là, qu nous en a donné
une defcription très-exad4qui en a poffedé
en propre, & gouverné au nom du Roy la
Côte Orientale, eft du même' fentiment.

Celui-ci divife en quatre Provinces toute la
partie Orientale & Méridionnale ddrCanada,
aquelle avoit de fCon tems quatreProprietaires,
Lieutenans Généraux pour le Roy. La pre-
miere , depuis Pentagoët , jufqu'à la Riviere
.de S. Jean, il la nomme la Province des Ee-.
-chemins, & c'eft ce qu'on appeltoit aupara-
vant la Norimbegue :-la feconde, depuis la.

. Riviere de S. Jean , j 'au Cap de Sable,
il lui donne le nom de Baye Francoife: la
troifiéne, felon lui, ea l'Acadie., depuis le
Cap de Sable jufqu'à Camceaux, & c'eft ce
que les Anglois ont d'abord nommé Nouvelle
.Eofft .à 'occafion, que je dirai bientôt. La
quatrième, quiétoit fon-Domaine & fon Gou-
Vernement, depuis Camceaur jufqu'au Cap

(a ) Çddid ,pdars Con- ,, Sieur de Monts va à
inmntis , riangularis e/ ,, Camceaux,& le longdc

fonna.... s duo finùs , la Côte du Cap Breton.
exiguaterrfpatio disjun ,, Le Sieur de Monts -
Bi, hanc Proviniampene ,, prend fa route plus à
Infulam effcicnt. ,, val, vers les Côtes de

S(b). Le lieur du Pont , l'Acadie. "
avec la Cormnillion dza
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£ des Roßers : Il l'appelle la Baye de S. Lau-
lent; d'autres 1'ont nommée Gafpefe.

Ne diroit-on pas même qp'on a eu en vue
<eue façon de.penfer de nos deux plus anciens
Auteurs fur I'Acadie, lorfqu'on a déclaré dans
le traité d'Utrecht que le RoyTrès-Chrétien
cedoit à la Reine d'Angtrerre, & à es Suc-
cefeurs, à perpétuité-, lAcadie, ou Nouvelle
Ecoffe, conformément à fes anciennes limitei,
somme auJi le Ville de Port Royal » ou Anna-.
polis Royale, avecfa Banlieuëe? car puifque
Ce Traité ajoûte le Port Ro à 'Acaie, ou
Nouvelle Ecol e-, il >'enut , ce. femnble,
qu'il ne comprenoit pas toute la prefqu'lfle,
fous le nom d'Acadie. propre ou-deNouelle
Ecoffe.

Je fçai que dans plufieurs Traités, qui e
font faits entrles deux Couronnes, on trouve
k nom de Nou lleEofe-atribué , tantôt,.à

i Peninfule excluivement à la Côte Méri-
dionnale du Canada. & tantôt à cette-Côte
exclufivement à la Peninfale ; mais on ne
prouvera par aucun- Mémoire-, qui puiffe
fLire foi, que 'une -& l'autre rayent porté en
Même tems. Outre que ces changemens de
noms font modernes, & qu'il s'agit entre les
Anglois & nous des anciennes limites de l'h-
cadie-, ou Nouelle Ecoffe

Il eff il vrai qu'en Angleterre même, l nomIt
de NouvelleEcoffe fe donnoit uniquement-à&
prefxtTle,.que Guillaume Alexand&e, Comte
de Sterlin ,.ayant été gratif4par le Roy ac-
ques I. de tout ce quieavoir été enlevé à là
France dans cette para du Canada, fous ,e
regne de ce.Prince ;il ara cette concefion
cn deux ?rovinces, nommala Pcninfule-NM&-
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96elle Ecoffe & donna au rele le noni dejowuvelle Alexandrie. C'efi ce qu'on petit voir 6o4.
dans Laët, qui rapporte l'Ade d D'onation

ns au même endroit, ue j'ai deja ciré. Plulièurs
en ýý années après , Charles II. ayant ordônné, enic-. Vertu du Traité de Breda , la reliéuution del'Acadie aux François, le Chevaliér Templesrétendit êtreean droit di garder Pentago t,4- Cdiant que ce polie n'éroi poirt compris dans;

lAcadie, -mais dans la Nouvelle Ecofle; on'lui Et pourtant voir que -fa préention droitfans fondement:.
Après certe courte dfgreflion, qui'ne doit
l êftreregardee comme étrangere à moniriiie, puifu1'il s'agit de. regler un pointunporaht de Géôgraphie , qui concerne di-redemeti lé fuÏet-, que I' traite, je Vais dire

deux mots de ces Provinces Méridfonnales dela NotaveUè:France , qui £firent alors dé¿ou-
e Vertes par MM. de Mónts & dé Champlain.ILn'y en a peut-être pas au Môndé, oU l' on ren-contre de plu' beaux Prts, ni qui puife f>ur-rir plus abondamment toutes les commodités

de là-**'~e ciiary eh aifez dôur & fort
&on n y a encore trouvé que dés Ter.-res d'une fcondité ruprenanre.- On a v a-.près de la Haive unfuÂ grain dé Fromen,

quFavoie prod4is cent cinquante 'p fortlòngs, & tellemeit chargés', qu'iavoir fàlluy mettre-um cerclé d fer, pour les fo&tenir'Le Sieur Dènys, qui:rapporte-ce faii- dont ilavoit été émoin, ajoute qu'iu mêàùe endoit
ÎX vit un champ déBled o les Graisqui
avoient le moins Podi' .portôiént'hi'i t
toutes fournies d'épis ont l'' d oiiide ayo.

de long: Eùfin or'ne voit nule.
Hnvo
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1767Parrode plas belles Forêts, ni dont les ofr

foient pus propres à la conftiu&ion,, & à l

Il y a en quelques endroits des mines dé
Cuivre, & en d'autres, duCharbon de terre,
on affùre même qu'à trois-quarts de lieuës air
large de Iifle Menane , qui fert de reconnoi--
fement arx Vaiffeaux pour entrer dans la Ri-
viere S. Jean, il y a tn Rocher prefq u tou-
jours couvert ?ar la Mer, lequel Lapis
lazuli. On aioute que le Commandeur de Raà
zilli en avoit détaché un morceau, qu'il en-
voya en France, & leSieur Denys, qui l'aioit
vû, dit qu'il fut efimé dix écus l'once. Les:
Poiffons, qu'on pêche pluscommunément fur
ces Côtes, font la Moruë, le Saulmon , le
Maquereau, le Haranc, la Sardine, 1Alofe,
la Truitte, le Gatte, le Gafparot, le Bar, l'E-
turgeon, la Gober' tous Poif
peuvent faler & tranfporter. Le Loup marn,.
la Vache marine , & la Baleine y font en très.

de quantité.·On aflùre que dans le feiii
j.de M on pourroit pêcher en une:

feule faifon afez de Baleines, pour la Car-
uaifon dë pufieus Navires. D'leurs làs
Rvieres foit e ofonsdeau douce,

Sleursbords, dtn Gilbier infini.
La ituarion de lAcadie eftacmirable pour

lecommerc,. c'elatee l'AM
enrrionnale, & l'entrepôt le plus proche 5 ,6

plus sûr, & le plus commode pour le com-
.merce des Indes Occidentales. Son tendue
ei de deux-cent cinquante uieuës & circuit,
entre les quarante-trois & es q'uarante-fir d..
grs de Latkude-Nord; les courants n'y font
posachen~ ~ &ronl navigue~detQLlnemIt.
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O>n peur voir le détail & la preave de tout ceci
4ans l Ocellez Ouvrage de-M. Denys, qui 6 4.
n'a.rien écrit, que ce qu'il a vu par lui-même,
& qui4étoit connoilfeur. Outreque.tous ceux,
qui ont fait quelque féjour-dans le Pay, ont

arlé le même langage. Je reviens ( M. de
monts.

Il étoit parti duHavre-de-Grace le eptiéme
le Mars 1co4.~l& le lxiéme de May il entra
Jans un Port de YAcadie, où il rencontra un
Navire', qi y faifoit la traite, malgré lest
défenfes. Il le confifqua en vertu de fon Privi-
kge xeclufif, & le Port fut nommé le Port

afignoI., danom du Capitaine, à qui appar-
:enoit le Navire onfifqud; comme fi M. de-
Monts.dût, voulu dédommager cet-ome
4g perte, qu'il lui faitoit ofrir,,eniime

sprghfant: fonom. u fôrir4 eport
1entra dan naure, qlée

au Moeton, parce qu'un Mouton' s'y noya.
'ly débarqua tout fon monde, & y pafa plus
d'un mois, tandis que M. de Champlainviß-
toit toute la Côte dans une Chaloupe, pour
çhercheru en4oit propre, à lEa emene,
qu'onavoix rjtt. -<

ILapå s' patrgrla peine. d'aller EmMiLe"
1 lê , ipx»e.dev v r: car il ment à Saime

1. Croix.<e trouvoi, entre Camceaux, Ha, u aive,coi
fontfacr is.depi rmeilleurs Ports

e Acadie& les ie gitus pur le corr -
nerce ; mais neda gas a, eme y arrê-
er., Il nenra î - -oA yg das:

4 Baye uçqijfe s la Rîivierç Jeå4
vk imea4 agî,l41, s lus loin, iu(gutuk neMltitele,tè øtkattM

1 JeNH 5abhP
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x-6:- donna le nom d'Ijle de Saint Croix, & conlê

me elle n'a qu'une d1èmieiet de circ'It, el1è.
fut bientôt touer.défrichéè. On s' logea afeZ
bien, &- on y-fema:dá B1ede, quifrappor
extraordkirement.

On ne tarda pourtant:pas-à reconnoitre:
é dce qu'on avoit fait un mauvais choix. L'hyver

* venu> onz fe trouva fans eau dtuce-, & fans.
bois,.& comme on fut-bient- réduit auX
chairs falées, &que plù6èurs, pour s'épargner
la peine d'allee chercher de reau dans- e Con-

nent ,s'aviferent de boire de laneigefondu,
le 'Scorbut e mit dans la-nouvelle Colonie, &

y Lt de grands ravages. Aufi, dès que la Na-
vigation fut libre, î; de Monts n'eut-rien dd
plus preféïque du chercher ui" enxdrtw plus
avantageuxr. Il prit fa route-au S-d rangea
Côt&e4qui toutE Y&OneCei*ace4e So.

f Acpuis laRviere d€ S; n-, jfuau
Xiiibequi pusit Nord & Sud, =ufqu'à une

pointe, queChamplain, qui pendint rhyver
s'étoit occupé à viGter-le Pays, avoit¡nommé
Mallebarre. parce-quefa'Barque yavoit1couru
rifque d 'hoier.4-navoit ine'prii poffeA

flonaunom daRoy ,aufilfien-qued Cp-
àlnqe o*& Cagequi-e~u-e-1K;ceqgi

n'ipoint empeh, les Anglois de ,s'y ét'abIif±
peu de qeus après.

dørnts Environ a moitié'clisiminde SaiiiteCnoi
tarac fa4a -Riviere·é-<Kuinebeki, on trouve ceHle dk

Penao<s, qu traverkepar-k milién ce u'on
oyl.appel*a oNrsmbugae , nt ona- faiti

lenenk une @eliëe - fMtiPftineO 8e
di ' ajámais eu quŠpa u VHl1ages

Wtbe, Niens adlez .nt-a- M te
Motsåayant pu eeiogufðf



~fë déterminer à aucun endtoir, pour s'y fixer, 'o77.
retourna'à Sainte Croit, où Pôntgravéle vint
bientôt joinde , en arrivant i France. Ils
trouverent cette habitatin-en fort mauvais,
état ; &-M dé Mbnts , convaincu qu'il fälloit
la -plcer ailleurs; réfolut déretourner en Aca.;.
die. Il's'èmbarqua- dônc avec Pbntgravé, *c
<h'eminif&ifant,.i'entra d'ansIle-P6rt Rôyal.
Il le trouva-tefement à Côn gré, qu'il prit fur
lè-champ l réfColution d'y traafporter fa Co-
Ibnie, chargea Pontgravé.de. ce.foin,.& le:
déclara fon Lieutenant.

Le Port Royal', qui -doit Cdn nom à M. dé Defcriptroa
Monts, n'a qnûurdéfaut , qui eh la difficulté de ce Port..
4ýy entrer & d'en fortir; à-quoi-on peut ajoû-
rer lincommodité dks broiiillars; quiy t
fréquens. IlIn*e peur entrerqu'in Vaiffeau
fois, & il faxt qu'il y entre lâ poupe la-pre.
miere , & avec dés prééautiôns -infines ce.
q'u Vient dé la force dès Courants& dé la Ma-
rée. A cèla-près, là nature n'a prefque rién
épargndþ our en fàire-un, des plus beaux Ports
du Mondd. Il-a deux lieuês dé lng àr une'
gra»dé lieu'de large; une-:pétifefi1è, qu'ôn

onxmé' II uxzeiresl eh_ prefque au
âIlifè dd Bafih, & les Vaiffeaurpenvent eir

áppreher dë forstpès; O n'y-trouve nulle
part.moins de quatrekitq bra11ëš d'eau, 8r
rentrée ena"ixtefoiid e ftpartout très
bon1 'c lès-Navires peuvent y tre à·l'abry de
tous -ls -vents A-1rtréùité'du Port il y a
Un nte, qui avanceentre deux Rivieres

odriflsffz dtn keChaloupes. Le-
ellnat y-efe te rhyver moins rude
*q'en beaucoip 'dutresendfoits déla Côte,

chaffé abondate, le Pays -charmant,



Vales Prars environnée dees ,' & par tout def7errées ferrIes *
Franei DulPort Royal à laeRi&iere de S.Jean 1*

de laiviere ý ë E Šeux eceuës . a g'°eß {de S. kande la Bije e d . - . argeu
0 dela yer a o qui, en a autant de pro..£ ur.. On Prtend que dans la plûpart de&Bayes, qui font de ce côt-là il dMines de Cuivre. nenrx-e Je la Riviere deJean, ef encore plus difficile, que celle dLiPort Royal. I faut lae rk a

to. approcr des T rres. A ne iteporte
Chalou'Pes & les'Barque-s ni&ne-s. pFuYvenpa4l .fer,. quand la Maxë'e eft .haute. A >la chute dece rapide , il y a une fofe dlenviron quar

decircuit dans laquelleon Vyou4*eosun grand Arbre debout, guifeniý.bloir Ho- i'asaŽlc
er 9 elit m e

fArbre L;gu . Qe d ourant.
er Paodx de la erd'e6ms ltoit ue saslo q tout couvert par laMer pendant pluieurs jours. Il femb1oi aufitourner o e car on ne levoyoit pas to'oj ~nw~ &~ e a1ages lutent e ostJò dculeçntacant~4e.s P~eax Cafors, .a dautrsu & 4 p«ent ea routanga - ep ils uoient

voy7g Øipr£ctd 41aUoant nparlrnsJs 
uleSun jour atacher un cab, & que dixRnini.urs -quil avoit mis dans une Chalour e au b u dee r

ilsV £uiienria ÈàVrfs'd courantou' e~.er a la Rivierede S. Jean, def un
grandesde ha]Nourgle France. Scs on
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couverts de très-beaux Chènes, de plulieurs
autres fortes d'Arbres, dont le bois ef d'une
bönne qtalité; & fuirtout de Noyers , dont le
fruit eU de figure triangulaire , & difficile à
ouvrir ; más quand il eff préfenté au feu> il
s'gquvre de lui-même, & il a un très-bon goût.

n trouve aufli des Vignes, dont le raia
eft ros, la peau pailfe & dure, & le

oût délicieux.
Le Sieur de Pontgravé ne penfoit pas tout- LePort RoyaY

à-fait du Port Royal, comme M. de Monts .concedE à M.-
les avantages, que l'on y rencontroit, le tou-
eherent moins, que les inconvêniens, dont
Yai parlé, ne lerebuterent ; mais M. de Pou,-
trincourt nen porta pas Le même jugement
& comme en s'affociant avec M. de Monts',
il avoit formé le deffein de s'établir en Ame.-
iique avec faFamifle, il lui lenanda ce Port,
& rfeut autcune peineà l'obtenir. Cette-Con..
cefflon, faite en vertu du pouvoir, que M. Je
Mohts avoit riçu du Roy, fut encore confir-
anée par des Lettres Patentes 4ç Sa Majefé,
mais ce-Gentilhommeplus occupé de la traite!
avec les Sauvages, que Je la culture des Ter.-
res, n'eut pas autant de foin de donner de l
folidité à fôn nouvel Etablilement, qu'ir
avoit montré d'ardeur, pour acquerir un :
beau Domaine, & nous len verrons bientôt
chaff par les An ois, contre lefquels
auroit -pu- fe dfen e, il avoir pù féul-
ment leur oppofer trente Hnmimes bien:re-
tranchés.

rautomne2pprochant , M. Je Monts.pagl M. de Montt
en France, & a fon arrivée à la Cour, iprd fon Prie-

r vilege cCpftrouva les chofes bien changées à 'on égard ýjç.-
Les P&cheurs de tous les Ports du Royaume



- avoient repréfenté au Roy que, fous prtertd'
5 deles-emuêcher de traiter avec les Sauvages,

ot lés privoit des chofes les, glus neceaires
pour leur Pêche:, &'qu'ils feroient contraints
d'y renoncer, fi l'on ne faifoit ceffer ces vexa-.
tions. Ils furent écoutds, le Confeil comprit
le tort , que ferQit au Commerce l'interrup-
tion de la Pêche , qui dès lors en.faifoir une
dès plus confidèrables branches ,.& le Privi-
ege exclùfif de Mv. de Monts, qui dévoit en-

core durer d'ux ans, Lit revoqu' Il ne perdit
pourtant pas courage, il fiun nouveau Traité.
avec M. de Poutrincourt, q ui l'avoit fuivi en
France', & lui fit armer à la Rochelle un Vaif-
feai, qi mità la voile le treiziéme de May

treinité, re voyage fut long, ce qui dõnna lieu aux
OÙ la Colonie Habitans du Port Royal de croire qu'on lescd réduite. abandonnoit. Pontgrav'fit bien toUt ce qu'il

So> 6. pur, pour les ragt'rer; maiš à-la nn, comme
on manquoit abfotument de tout , il fut con-
traint de s'embarquer avec tout Ion Monde,
&-de reprendre la route de France: il nilaiffa
dans le Fort que deux Hommes, qui voulu-
rent bién.démeurer fels à la merci des Sau,
'vages ,..ppur garder lés effets, qu'ôn ne pou-
voit fas tranfpoqer. Il étoit encore pre qu'a
Lá vue d. la Baye Françoif( , lorfg~'il apprit
tar-ùne Barque l'arrivddMAlPotricourt
a'Cmceaux. S-ur cette nouvelle il'rebrouffa
chemi , & rentra d;ïns le Port Royal , oti
Youtrincourt s'étoit déja rendu, fans qu'ils fe
ffufeat rencontrés'..C'e1 que pour aller de
Port Royal à Camceaux, on pale entre-fe
Continent & VIfle Loague; au lieu qlle pour
aller de Cariceaùx au Port Royal ,il faut pre»a-
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are la pleine Mer, à caufe des courants. 1

M. de Poutrincourt ayant ramené l'abon- E efCa 'e-
dance dans fan Habitation, il ne fongea plus couruë à pro-
%qu'à fe fortifier, & Pontgravé s'y livra tout pos.
entier. C'étoit un Homme fage , habile, in-
fatiguable & d'unegrande expérience. Il avoir
le fecret de tenir fes Gens toujours occupés, ce
qui contribuoit à les garantir des maladies, qti
avoient défolé l'Etablffement de SainteCroit.
M. de Champlain voulut aufli pourfuivre fes
découvertes', mais comme fa faifon étoit déja
trop avancée , il ne put aller que dix ou douze
lieuës au-delà de Malebarre, & fon voyage fur
affez inutile. La culture des Terres eut plus de
fuccs :le Froment, &les autres Grains, qu'orr
avoit fémés, fru&ifierent au-delà de ceu g'on
en avoit eCperé; les autres travaux fe faifolent
avec joie ,-parce que les vivres ne manquoient
point, & que la fertilité du Pays fémbloit ré-
fondre cue -la fource de- cette.abondance ne-
tariroit jamais. Les maladies, Jont on avoit-
retranché la caufe, diminuoient. -Enfin les
Sauvages commençoient à s'apprivoifer.

tl Avocat de Paris, nommé Marc- LE Es.
CARBOr, Hbmme d'efprit , &'fort aitaché'
M. de Poutrincourt , avoit e la- curiofité
ptu ordinaire aux Perfònnes de, fA Profèflion
4le voir le Nouveau-Monde, & férvit beaui
coup à mettre ,. &àmaimenirits chofes dans
e: heureux état. Ifanimoitlesuns, ilpicquoit

les autres-Jhionnetur, il fè-flifôt aimer de
tous', & ne s'éþargnoit lui-mmne-en-rien. Il
inventoit tous les jours-quelque chofe denou-
veau-pour l'utiliépublique, & jamais on ne
comprit mieux de quelle reffource peut-re-
das un nouvel Etabliffmn.ur, unffrit cak-
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60 6. t par. 'étude, que le zéle de 'Eat engagfe ervir de fes connoifances & de Les r*l&.xions. C eéf à cet Avpcat, que nous fommes
iedevables des meilleurs Mémoires, que nous
ayons de ce qui seft paffé fous es Yeux, &
d'une Hiftoire de la Floride Françoie. On y
voit un Auteur exa&, & judicieux, un Hom-
me, qui a des vûës', & qui eût été aufei capa-
ble d'établir une Colonie , que d'en écrire

Hiiftoire.
Fautes & Tandis que le Port Royal donnoir de fi bed-Malheurs de les efperances , les Ennemis de M. de Monts. de Monts. achevoient de le perdre en France. Ils arvin-

rent enIin-à lui faire ôter fa Commifn, en
il ne put même obtenir d'autre dédommage-
ment pour les avances , qu'il avoit faites,
qu'une fomni de 6oeo liv. à prendre fur les
Vailfeaux, qui iroient faire le commerce dg
Pelleteries On lui fit beaucoup valoir ce
gratifcaion, 5ui danrie fond W'toerien

e iqu'il aurait fallu fairesponr
-ever cet.argent,,îufea excédé la fomme ;outreque la choe étoit irupratiquable, vua

nature de ce Commerce; les lieux où il fai-
foit, & le peu de recours , -qu'il devoir s'as-
tendie d'avoir contre fes Débiteurs. Au refte,
ce Gentilhoue avoit fait à peu près le
-nêmes fautes, que Les Prédéceieurs; avec
Pm dépenfe dequatrednqcing-mille livres,
4it M. de Chaplaian, lauroi faitreconnadi.
tre un Pofte avantagb , pour y jeer let
fondemens de laColonie, & rien dans la fuite
Pe l'eut epeché de fe maintenir, & de s'ag.
grandir, fans être obligd d'avoir recours à ue

ee odieux , qu'il ne devoir pas flatter
C confety1ontems
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'Il femble que l'endroit, o il devoit s'arre. I 6 o 6.

ter, étoit Camceaux. C'eft la tête de lAcadie, Dercripiof
et le lieu le plus propre pour recçvoir dans
toutes les faifons des fecours de France. Cam-
ceaux en un lavre, qui a environ trois lieues
de profondeur , compofé de plufieurs Ifles,
,dont la plus erande, & qui eft au milieu des
autres , a pres de quatre lieus de circuit. Le
rerreinen ef fertile, bienarrofé & bien boifé:
Elle forme deux anfes , où le moiiillfge efk
sûr , & dans le Continent, qui en ene fort
proche, il y a une Riviere, quon appelle le
Ziviere aux Saulmons , où l'on peche'une-
quantité prodigieufe de ces Poiffons. M. de
Monts manqua encore d'une précaution nécef-
faire; ce fut d'avoir de quoi femer en arrivant,
& quelquesliealtauxqui auroiecntailfément mul-
ti Iédansun Pays extrêmýement as.De et

orele Iuccès, de Con Entrepri e nari a
dépe des Navires deFranet, dontihcevoit
prévoir les retardemens, & il auroit pu éta,-
blir une Pêche fédentaire , quifçule auroit CfufE

o 'enrichir. Mais l'avidité de tout avoir
ia'rouvent tout perdre.

L'année fuivante il eut le crédit de e faire M. de Morne
rétablir pour.un an dans fon Privilege; mais Ce releve uM
ce fut à condition, qu'il feroit -n Etabliffe. peu.
ment dans le -Fleuve S. Laurent. Sa Compa- 6
gnie ne l'avoit pas abandgné dans fa dif-
grace, mais il paroit qu'cIc n'ayoit en '
que le4ommercc de Pelleteries & cet objet
lui fit prendrele change, & abandonner l'4-
cadie. SesAfociés 'îeat deurNavires à
]Ronfleur, & les co eeneà M . de Chanê
plain &de Pontgrav,.qui fuient chargs d'al.
ler fairela traire è.Tadefa ,tndswe

4,



6o07. de Monts folliciteroit une prorogation de ro«
Privilege. Il n' réuflit point , ce qui ne e'
pecha pourtant prs d'envoyer encore au prin-
tems de i 68. dèrfVafeaux dans le Fleave S.

Fondation Laurent-
de Quebec. Sa Compxgnie fe multiplioit à mtfire que

1 6 o_ 'lecommerce des Pelleteries devenoit plus cod-
fiderable; les Maloins-furtout y toient entrês
en grand nombre., & avoient augmenté fes
fonds mais il s'aperçut.bientôt que con nom
nuifoit à fes Kffoiciés, & il Ce retira. En effet',
dès que la Compagrnie ne l'eut plus à fa tête,
le Privilege lui fut rendu; mais ces Marchands
n'avoient point d'autre objet , que de rempfr
leurs coffres: ainfi ls ne faifoient rien pour la
Colonie , qui dépérilfoit en Acade ,~& ne
s'érabliffoit point ailleurs. Cependant cette
même année '4ra8. M. de Champlain , qui
s'embarraffoit peu du commerce, & qui pen-
foiten Citoyen, après avoir mûrement exa-

eeu-opourroi fixer lEiabliffe,-
menr, que' la Cour vouloit qu'on fit fir le
Feave , s'arrêta à Quebec ( 4. Il y arn le
troifiéme de Juillet , il y con ftril quelques
Barraques pour lui & pour les fiens, & com-
mença d'y défricher·das Terres- quife Ltr-
verent bonnes.

.e1oy veut Dès l'annéeprécédente , lè Roy ayant~con-
g'on envoye firmé la conceffincm que M de Monts avoiteuntes ca faite du Port Royal a M. de Poutr courr,

a avertit ce Gentilhomme, qu'il éto' ems de
travailler à la converfion des Saùr'ages, &
r ue foa intention ééoit , qu'il y, menât dès

uites. Sa Majefléd''na-en mme tems or-

(> Voyez lafuation del cenom dans@FafisChro
becrl'íinmoIogiedc i aQlogiqucs, année 1608.
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,e au P. Cotton,, fon Confeffeur, de choifir
des Millionnaires pour -lAcadie, & ce Pere
donna avis à Ces Supérieurs de la vol2 nté du
Roy. Plufieurs Sujets Ce préfcenterent, mais
on ii'en accepta que deux,, qui furent le Pere
Pierre Biart , qui profffoit la Théologie à
Lyon, a&e P. EnemondMaffe,, Compagnon
du.P. Cotton. Ils furent bientôt prêts à partir;
mais ils-ne furent pas lontýms'à eappçrcevo>r
q'on ne les vouloit point en Amerique.

M. de Poutrincourt étoit un fort honnêtç Ce quI fak
lomme, & fincérementattaché à laReligion diffierer1c d

Catholique; mais les calomnigs des Prétendus part de ces
Reformés contre les Jefuites avoient fait im-
preffion fur fon .fprit , .& il étoit bien refol
Ae ne les point mener au Port Royal, Il n'en
témoigna pourtant rien au Roy & ce Prin,
ayant donné fes oidres, ne doura point qtfils
ne texécutaffent~au plutôt. Les Jefiites .le cru.
rent aufli, &le'.iart e rendit'au commen-
cement de rannée à Bourdaux , où- on lavoit
aflùréque rEinarquement <e devoit faire. Il
fut bien thrpris de n'y voir aucuns préparatifs,
& Il attendit en vain une année entiere. Le
Köy en fut'informé, & fit de grands reproches
à M. de Poutr.incout, lequel en agea fat pa-
-role à Sa Majeffé, qil ne .f eroir pa.pe Tfrçopas
Aavantage à obéir à es ordres. e difpofa

.en effet a partir; mais comme -1 nç parloir
point d'embarquer les Millonnares, le P,
iCotton lui renditune vifite, pour ly engager
par amitié. Poutrincourt lui dit qu'il le pribie
,de vouloir bien 'differer jufqi'à rannée fui.
:vante, parce que le Port Royal n'étoit nitle-
pent en état de recevoir ces Peres.

Lne raiCon e frivle fIut rguë du ý. Cotto
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666 ~ comme une défaite; mais ilne jugea paspropos d'infufer, ni de porter les plaintes auRoy. Aimfi M. de Poutrincourt partit pour lAeadie , & à peine y fut-il arrivé', que voulant

faire eritendre a la Cour que le Minifere des
Jefuites détoit pas néceffaire pour la conver-
lion des Irindéles, il envoya au Roy une life

Ae vnqt-c qSauvages, qu'on avoit baptifés
àala hate. Le Navire, qui 'aVoit porté etAmerique, ramena en France M. de Bien.

-court, lon Fils , lequel n'y devoit refer qu'au-
tant de temns, quil en fàloit poùr -inbarquer
.des vivres & des marchandifes .-car 'attrait
Js commerce des Pelleteries y avoit fait pref.
que cefler la culture des Terres, & la difette
s'y faifoit déja fentir.

Le P. Cotton f'e fiattoit que Biencourt déz 6 z o. gageroît la parole de on zPere, & ne partiroit
ps fans les Miflionnaires ; mais Henry leGrand nétoit plus, & il parut que Biencourt
fe croyoit , par la mort de ce Prince, quitte
de tout engagement. Le P. Cotton. e plai-'
gni; :la Marquife de Guercheville, ui fétoitdeclarée la Prote&rice des Milions e 'Ame-
rique, l'apuya, & parla plus hatit Cela eutfon effet; M. de-tiencourt offrit d'embarquer
les deux Jefuites ; '&inême de les défrayer;-
-mais cette-de'rniere offre ne fut pas acceptée.La Reine Mere fit donner à ces'Rehgieux Soo.
dëcs ; Madame de Verneiiilfit leur Chaplle
Màdame deSourdis leur fourit le linge, Ma.
dame de Guercheville le chargea 4q renfe, &
Sieb acquitta avec -un zele~, que le -P. Cotto
-eut bien dela peine à moderer. Ces PP. e ren-dirent a Dieppe, o on leur avoit mandé,

uo2 zattendoit plus queut, pour mettreà
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lavoile; maisàleur arrivée dans ce Port, deux 6
Huguenots, Mfociés de M. de Biencourt , re-
fUferent de leur donner paffage., Ils le firent
fçavoir à la Cour , qui envoya fur le champ
ordre à M. deSwoOGNE., Gouverneur de Diep-.
pe , de déclarer à ces Marchands la voloité
de la Reine Regente. Ils s'en Mocquerent, &
ces deux PP. voyant que M. de Sigogne ne le
faifoit point obéir, Ce retircrentlàleur College
de la Ville d'Eu.

Madame de Guercheville picquéç de cette
c onduite, s'avifa de faire à la Cour une quête,
du produit de laquelle les deux Calviniffes fu..
rent rembourfés & remerciés. Elle voulut en-
fuite traiter avec M. de Biencourt, mais ne
trouvant pas fes sûretés ayec lui, elle acheta
de M. de Monts, tous les droits., qu'il avoit
obtenus du feu Roy, & qutelle fe promettoir
de faire revivre après quoi elle fit avec M.
de Biencourtun Traité de Societé, par lejuel
3a. fubfdtance des Mißionnaires devoit etre
prife fur le produit de la Pêche, & du Com..
merce des Pelleteries. LAuteur (,a) de la vie
du P. Cotton prétend que ce S. Homme laiffa
un peu tropen cette occafion Madame de Guerr
cheville, fuivre les mouvçmens de fa géné-
rofité ; mais M, ,de Champlain, 'ui avoir
alors plusde part que perfonne aux àn-aies'de
FAcade , n'ei pas de même avis -car après
avoir juftifié-cette Dame aufujet de'fon Trai-
té, qu'il explique fort au long, il -ajoûte:
C'ef ce Contrat d'affciation, qui a fait tant c
femer de bruits ; de plaintes & de crieries con- cç
tre les PP. Jefuites, qui en cela & en toures t
autres chofes fe font éqiatableçmnt Zouvç;pés cs
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felon Dieu & la raiforn, à la honte & confu.

: fion de leurs Envieux & Médifans.
Deux Jefuites Enfin les deux Millionnaires partirent avec

,arrivent au M. de Biçncourt, & prirent terre au Port
eort Royal. Royal le i.. de Juin 16 1. Les converfions

*écoces cefferent àleur arrivée, & ils eurent
• ' aentôt à efuyer tous les effets de la mauvaife

humeur de ceux, qui sétoient oppofés à leur
venuë. Ils ne firent pas femblant d'y -re fen-.
fibles , & ne parurent occupés , que de leurs.
fon&ions,; ils regagnerent mêeme par leurs
bonnes ,tanieres ceux, ei -qui les préjugés
n'avoient pas alterè la droiture de coeur. M. de
Poutrincourt en ufa toujours honnêtemerit
avec eux. Ce Genti1homnik avoit de la Ieli.
ion , & on ne peut lireï fans être édfé,la

lettre (a) ,,u'il écrivit'exe16os. au Pape
-PaulV. pour lui narquer4é zéle fnmcere ,qui
fenga eot à s'exiler avec fa Famille, dans un
Pays ,an afin e procurer aux Infidéles
la connoifance de JESUS-CHIiPST, &, pour
lui demánderla Bénédiaion A oftolique.Mais
quand la prévention eft fortfée par des vuës

întérêt , elle fait des impreffions, qui ne
seffacent prefque jamais, & engage dans. des
démarches , dont on ne.prévoit pas les fuites.
Les Calviniftes de France ne ceffoient de pu-
blier que les Jefuites n'alloient dans le Nou-
veau Monde , que pour y dominer', 8ç pour.
s'y enrichir; & ils avçient perfuadé des Ca-.
tholiques mémes , qui craignoient de trouver
dans ces Reliuxde rédoutables Concurrens.
Ainfiil'n'y eut jamais entre M. dé Poutrincourt
Mies Miffionnaires cette bonne intelligence,

(a) on la trouve dans Lefcarbot, kti a I:é le e
Gçsuair. ii'
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lui eût infiniment contribué à avancer Pou- 1 61 1.
vrede Dieu, & qui n'auroit pas été peu utile

.à l'Etabliffement folide du Port Royal.
Le P. Biart nous a donné une Relation de Des Sauvaget

Ion voyage., & de ce qui s'eft paffé fous fes de rAcadie.
yeux en Acadie,, à laquelle je crois qu'on peut
ajoûter plus de foy, qu'aux Mémoires, dont
-s'eft fervi Jean de Laët, pour décrier les Je-
fuites; quand même ces Mémoires-ne feroient
pas démentis par M. 4e Champlain, qui a été
préfent à tout. Ce Millionnaire parlant des
Naturels du Pays , qu'on appelloit alors Sou.
riquAis > & ,que nous avons depuis appellé
Micmaks , nous les repréfente comme des
Hommes bien faits, & d'une taille avanta-
getie. Ldfcarbot dit la même chofe., cepen-
dantils font communément plus petits, que
la plpart des autres Sauvages du Canad
mais iln'en eft point de plus braves dans tour
ce Contient. Ils ont fait lontems une cruelle
guerre aux Efquimaux, & pour les aller atta-
quer jufques dans leurs Cavernes , & fur leurs
Rochers , ils ne craignoient point de faire
trente à quarante lieuës en Mer, dans leurs
Canots d'écorce.Nous les verrons dans la fuite
4e Cette Hifloire , unis avec leurs Voiflns ,
fous le nom de Nationvs Abenaquifes . fe join-
dre aux François dans lfle de Terre-neuve,
& dans la Nouvelle Angleterre, & prendre
fur les Anglois. de l'Amérique un afcendant,
qu'ils confervent .encore, quoique réduits à
un petit nombre de Guerriers.

Non-feulement ils n'ont jamais été Anthro.-
pophages, mais on leur a toujours remarqud
beaucoup de douceur & de. docilité ; aufl
n'ont-ils pas eu beaucoup de peine à s'acco«

Tom.j. I
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6 1 tuner à nos manieres; ce qui leur en: commun
avec les autres Peuples de cette Côte Méri.
dionnale du Canada. La Polygamie étoit per-.
mife parmi les Acadiens ; mais il n'y avoit
guére que les Sagamos , c'efl ainfi qu'on nom.
moit leurs Chefs, qui ufaffent de cette liberté,
La Dignité de Sagamo étoit dleive, & le
choix tomboit ordinairtment fur celui, qui fç
trouvoit à la tête d'une plus nombreufe Fa-
mille. Toute la jeuneffe étoit fous les ordres
de ce Chef, & tous, avant que d'être mariés,
ne pouvoient travailler que pour lui, Ceux
mêmes, qui fétoient, & qui avoient beaucoup
d'Enfans, lui payoient une efpece dç tribut,
.qui fe levoit à la rigueur. Chaque, Bourgade
avoit fon Sagamo, ind(pendan- des autres3
mais tous entretenoient entr'eux une efpece de
correfondance, qui uniffoit étroitement toute
la Naion entelle. Ils employoient une bonne
partie de la belle faifon à Ce vifiter , & à tenir
des Confeils, où l'on. traitoit des affaires gé..
nérales. S'il s'élevoit quelque different entre
les Familles , ou entre les Particuliers , c'étoit
au Chef de la Bourgade à ménager l'accoi.
modement; s'il nt pouvoit'pas réuflir, l'Of-
fenfé étoit en droit defe faire u 'ce,& la Loy

.du Talion étoit exadement oervée.
Les petites querelles fe terminoient fur le

champ on fe prçnoit aux clieveux , on fe
donntoit quelques gourmades, & pour l'ordi-
iaire , ou fe (éparoit, fans Le faire beaucoup
de mal. Les maris traitoient fort durement
Jeurs Femmes; un François faifant un jour
quelques reproches à un de ces Sauvages , qui
,frappoit rudement la fienne , ce Barbare lui
céfondit qu'il 4pit lçmaî;re chez lui, & que



M £LA N.F A c. Li v. III. e9f
perfonne ne devoit trouver à redire, s'il bat-
toit Con Chien. Une Femme furprife en adul-
tere couroit rifquë de la vie, & qùoiqu on fît
moins d'attention à la cònduite des tilles ,
celles, dont le défordre éclattoit, étoient déf-
honorées. Les François he furent pas lontems
dans le Pays , fans s'appercevoir qu'on ne trou-
voit pas bon qu'ils s'amufafent avec les Pet-.
fonnes du Sexe , qui de leur côté faifoient
paroître beaucoup de pudeur & de retenuë.

Si on en croit Lefcarbot-, de qui je tiens
prefque tout ce détail, dès qu'un Enfant étoit
né, avant qu'on lui lailât prendre la mamelle,
on lui faifoit avaler de la graiffe & de l'huile.
L'Ainé des. Fils portoit toujours le nom d
Pere, avec l'addition d'une Syllabe, on en
donnoit un autre au fecond , qu'oh augmen,
toit auffi d'une Syllabe pour le troifiéme, &
ainfi des autres mais ces noms fe changeoient
apparemment, quand on étoit marié. On
embauinoit les cor ps morts , ou plutôt, après
qu'on les avoit déchiquetés & vuidés 1 on les
faifoit fécher , pour empêcher la corruption.
Le deuil confiRoit à e peindre de noir, & en
de grandes lamentations.

Dès qu'un Pere de Famille étoit expiré, on
le tiroit de fa Cabanne , à laquelle on mettoit
le feu, fans en rien emporter. Enfuite chacun
préfentoit à ce Cadavre ce qu'il avoit de meil-
leur, & Con tombeau étoit fort orné en dedans
& en dehors. Les Guerriers , avant aue d'aller
en campagne, fe battoient contre leurs Fem.
ites , & s'ils avoient du deffous , ils ne do,.
toient pas du fuccès de leur Expédition : au
contraire, fi leurs Femmes étoient les plus
foibles , ils en tiroient' un mauvais augure.A

I i
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la naiffance d'un Garçon, on faifoit un fefía
aufli-bien qu'à la preniere dent, qui lui pou.
foit, & à la premiere Bête , qu'il tuoit à la
'chafle. Si quelqu'unentrant dans une Cabanne,
y carefloit les Enfans , on lui faifoit un pré~.
fent: les Freres & les Soeurs fe traitoient entr
çux avec beaucoup de civilité & de modeffie.

Ces Sauvages avoient une maniere affey
finguliere de faire revenir cpux. guiétoiene
fur le point de fe noyer , §r avoient avalé
beaucoup d'eau. Ils remplifroient 4e fumée de
tabac une vffic d'Animal, ou un gros &largç
boyau, bien lié par une de Ces extrémités ils
atrachoient à rautre une canule, & rinféroiet
dans le fondement du Malade, puis çn preffant
le boyau, ou la veffie , ils faif oient entrer la
fumée das on co s. Ils.le pendoient enfuitz
par les pids àunAr rp, & la fumée, dont il
avoit le ventre plein, lui faifoit rendre par la
bouche, toute reau, qu'il avoit .

Mauvaire Les Acadiens ont de tout tems vêçuen afe;
conduite de -bonne intelligence avec l.esFrançois, & il y g
'rail 9 ,s d'autant plus lieu d'en être fupris, qu'ils s'é.

1 eard, toient mis dans la tête, que notre Nation les
détruiroit. En effet., dès le tems de M. de
Monts ils diminoient déja beaucoup, & peu de
tems après on montroit un alfez grand nom-
bre de lieux déferts, où l'on afi*troit qu'il y
avoit çu de groifes Bourgades, avant que nos
Pêcheurs frequçntaffent leurs Côtes. Ils ajoûr.
toient qu'on les :avoit empoifonés, & ;
reproche n'étoit pas fans quelque fondement.
On a trouvé plus d'unçgfois entre leurs mains
.u Sublimé-, & autres femblables drogues,
.que des François leur avoient données, 8
;u il leur avoieit erfeigné, difoit-og
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Étire ufage, pour fe défaire de leurs Ennemis.
Je crois que cela n'eft pas arrivé Couvent; mais
ce qui n'a été que trop ordinaire , c'eft que
parmi les marchandifes crmefibles , qu'onl
leur a portées, il s'en eft trouvé de gâtées,
qu leur cauoient des maladies d'autant plus

ngereufes , qu'ils en ignoroient- également
les caufes, la nature, & les moyens de les
guérir.

Ils en avoient peu, avant que de nous con- Abondice
noître, & ils n'y appliquoient que des remedes de toutes cho-
fimples & naturels. Ils faifoient beaucoup d'ees en Acado
xercice, les fueurs & les bains étoient fort en
ufage parmi eux-, comme parmi tous les autres
Saunvages du Canada. Du reffe, ils vivoient-
miferalement , & leur pareffe leur faifoit
fouvent fouffrir degrandes·difettes , au milieui
de la plus grande abondance des chofes nécef-
faires à la vie. Chaque faifon., daUs ce Pays-
là, peut fournir à fes Habitans, fulfent-ils cn
apfli grand nombre, que dans les Regioris les
plus peuplées de l'Europe, de quoi'viyre avec
peu de fatigue ; & rien n'e{n plus facile , -que.
de garder d'une aifon à l'autre , de quoi fe
prémunir contrejes accidens , qui pourroient
furvenir.

En O&obre & en Novembre on commerice
la chaffe des Caf:ors & des Elaris, qui dure
une partie de l'Hyver. En Decembre., ou,
pour parler plus jufe , pendant les deux der-
nieres Lunes , un Poiffon appellé Pon4mo
vient frayer fut les glaces7, & on en prend
autant qu'on veut ; je erois que c'eft une efpece
de Chien de Mer. C'eft aufli le tems au-
quel les Tortuës font leurponte, Les Ours,
Ics Liévres, & les Loutres font encore une-
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des richeffes de cette faifon , atiffi-bien que
le Gibier , c'eft-aedire, les Perdrix, les Ca-
nards, les Sarcelles, les Outardes , & quantité
d'Oif eaux de Riviere , qu'on trouve par tout
à foifon. En Janvier, on fait la Pêche du Loup
Marin, dont la chair parut d'abord à n6s Ma-
*elots auffi bonne-, que celle du Veau ,
dans le vrai n'ea ni défagreable, ni malfai-
fante.

Depuis le commencement de Février, juf.
qu'a la mi-Mirs , c'ea le fort de la Chafe des
Cariboux, & des autres Animaux, dont j'ai
parlé d'abotd. Vers la fin de Mars , les Poi&-
f'ons commencent à frayer, & entrent dans lec
Rivieres en fi grande quantité-, qu'on ne peut
le croire, cuand on ne l'a point vû. Le pre-
mier, qui paroit, eftEl'plan , lequel ef trois
fois plus grand en ce Pays-là, qu'en Europe. A
lafln d'Avril'le Hareng donne, & dans le même
tems toutes les Ifles, & les bords des Rivieres
font couverts d'Outardes, qui viennent faire
leurs nids. Les- feuls oeufs de ces Oifeaux fuffi-
roient prefque pour nourrir les Habitans pen-
dantce tems-la, fans faire trop de tort à la
multiplication de l'efpece. L'Efturgeon & le
Saumon viennent enfuite , & lon ne voit
alors dans tous les creux des Rochers, & dans
les autres lieux découverts, que des nids d'Oi-
feaux de toutes les fortes.

Je ne parle point de la Pêche de la Moruê,
qui efn très-abondante fut toutes les Côtes de
l'Acadie, parce que les Sauvages ne .la con--
noifoient point , mais *indépendemment de
tout ce qu'on vient de voirP, our peu que les
Acadiens euf'ent voulu s'a quer a cultiver
leurs terres,à nourrir des B iux, & à élevec
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iIes Volailles , illeur eût été facile de fe paffer
de la Pêche & de la Chafle; ou de ne s'en faire
qu'un amufement. Au tems , dont je parle,
depuis le mois de May jufqu'à la fin de Sep-tenmbre, ils n'étoient occupés qu'à faire la
traite avec les François, & chacun y trouvoiton compte. Pourvù qu'on leur donnât bien à
manger, & on le pouvoit à peu de frais , parce
quils ne font pas difficiles fur la qualité des
mets, on en tiroit tout ce qu'on vouloit: auffi
les profits de ce commerce étoient-ils très-con-
fiderables.

Cependant , quelque miferable % que parût rierté (e$
ce Peuple , les Sagamos l'avoient pris fur un Sauvages,
ton fort haut avec nos premiers Nérocians.
Il falloit les complimenter & leur aire des
préfens, pour avoir la permiffion de faire lecommerce, & dans leurs réponfes., ils s'ima-
inoient faire beaucoup d'honneur au grand
agao des François , de le traiter d'égal,

quoique puffent faire ceux-ci, pour leur don-
ner une grandeidée de la puilance de leur Sou.
verain. Voilà ce qu'il y a de particulier à dire
fur les premiers Sauvages de l'Amerique Sep-.
tentrionnale , aufquels nous avons entrepris
d'annoncer l'Evangile. On alfre qu'ils vi-.
voient alors très-lontems, & Lefcarbot avance
que le célébre MAMBERTOTU,, dont nousallong
parler, avoit cent ans, lorfqu'il le vit pour la
prenliere fois en Jý6o6. & qu'il étoit marié da,
tems delacques Cartier. Néanmoins tous ceux
qui l'ont connu, le trouverent fi frais & fi vi--
goureux, qu'ils ne lui auroient pas donné foi.Xante ans.

Nos deux Miflionnaires crurent que leur IiHftoire At
Sagamnopremier devoir, en arrivant au Port Royal errou

'Iii'
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6 7 '. étoit d apprendre la langue du pays ; mais Ifurent aWez étonnés de n trouver perfonneparmi les François, qui put, ou qui voulûter faciliter cette étude ; Pontgravé mme,

qui étoit plus qu'aucun autre-, en état de leurrendre ce fervice, n'ofant pas avoir trap de
communication avec eux, de peur d'aigrir M.de Poutrincourt, avec lequel il n'étoit pasbien. Par bonheur pour ces Peres, le SagamooMambertou avoit appris un peu de François
& rechercha avec empreffiment leur amitié.
Ce Chef, qui étoit fort accredité dans fa Na.
tion, n avoit pas voulu recevoir le Baptême,comme firent plufieurs de fes Sujets , fans fça.voir ce que c'roit que le Chrifianifme ; maisle eu, qu'on lui en avoit appris, avantuedele baptirer , lui infpiroit un grand déflir e s'eninifruire à fond. Rien ne pouvoit venir plus à
propos pour les Millionnaires; ils s'attache.ren a lui, & trouverenrt que c'éroit véritable..ment un Homme d'efprit.

Iln'avoit en effet rien de barbare, que 'ex-térieur ec la fierté. Lefcarbot, qui labeaucoup
pratique, en a fait un éloge, qui paroîtra
fans doute exageré à ceux , quine fçavenrt pas

il peur .e rencontrer par tout des Hommes
heureufement nés, que ni le défaut de cul-

ture, ni une éducation fauvage, ne les empê..chent point de s'élever par leur propre genieau-defflus de la plûpart même de ceur, quiont eu plus de fecours pour fe former l'efprit&
le coeur. On lui avoit donné au Baptêmc lenom de Henry, parce que Henry le Grandvivoit encore. Il étoit brave & habile Guerrierà la maniere des Sauvages, &'le même LeC.
carbo, qui en a faifonHeros t en
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gran ,& avoitl'airnoble;on dit mmequ'il avoit de la barbe, ce qui eft fi rare armi'les Peuples de l'Amerique, que s'il ne it pasné avant l'arrivée des François dans Con Payson n eût pas douté que le fang Européen ne.ùt mêlé danS Ces veines avec le fang Améri_uain. Enfin , il s'étoit donné fur toute raation, une autorité, que nul autre n'avoitfçu prendre avant lui.

Cequirendoitl'entretien de cetilluftre Chefplus agréable, & plus utile aux Miffionnaires
'eft quil avoit été 4usmoin: c'eftle nom quels Acadiens donnoient à leurs Jongleurs. LePere Biartluidemanda un jour, fi le Démonqu'il avoit, difoit--, évoqué fort fouvent, s'étoit jamais fait voir à lni? Ilrépondit que celaétoit arrivé quelquefoiss » mais, ajoûta-''il, ce ccju m'àea à renoncer a cette profefion ac gftquecet E(prit de ténébres ne me comman,doit jamais que du mal.ce Lefecours & le créditpun te Néophyte donnoient aux deux On.

vriers Apohliques tout lieu d'efperer de Ce'voir bientot en état de faire du fruit pai
Peuples; mais ils ne joiiirent lonreis dcecet avanage ambtrou tom aade d'unediffienterie. qui en peu de tems le réduift à.l'extrémité.

Il Cc fit aufftô portr au Quartier des-Fran- Sa deraieOi P ngi'etierance d'yrecevoir plus de Cou aadieement cjue chez lui.Le P EnemondMa'e
Jefogea dans Ca maionr-&fe P. Biart, qiéroir abfentaccort àla prmere nouveI!e',irfut , du danger où il étoit. On noubl
renpour conferver un Ho . -

taéCic edairt aapVreèd laCeàsîîM.
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i mais tous les remedes fifrent inutiles; il s'en
aperçut bientôt', & demanda de lui-mme les
derniers Sacrpmens de l'Eglife, qu'ilreçut avec
de tiès-grands fcentimens de pieté. Il pria en-
fuite M. de Biencourt , qui commandoit alors
au Port Royal, en Pabfence de Con Pere , de
faire tranfporter Con corps , dès qu'il feroit
expiré, dans fa Bourgade, afin d'y être inhum6

Embarras , avec Ces Parens.
où Ce trouvent Biencourt, qui n'y voyoit aucun mconvé.-
les Miffion- nient, le lui promit; mais le P. Biart, à qui
naires à on le Commandant en parla ,s'oppofa fortçmenr
Lujet. . ce deffiein, & repréfenta à l'un & à l'autre

le candale, que cauferoit une telle démarche.
Biencourt replqua fa parole,

' covenoit point de la retrader:
qu'au refte, il n'y avoit qu'à bénir rendroit,
où le Sagamo feroit enterré. Le Miffionnaire
foutint que cela ne fe pouvoit pas., à moins
que d'exhumer auparavant tous les corps des
Infidéles, qui auroient été mis au même lieu;
ce les Sauvages ne fouffriroigt jaiais,
& cqui étoit dire&ement contre lintention
du Malade. Il eut beau dire, M. de Biencoutt
s'entêta, & Mambertou, qui Ce voyoitapuyé
du Commandant , perfifta dans fa demande,
& ne voulut plus rien écouter.

sa mort di.- Alors le P. Biart fe retira, & déclara que ni
lui, ni fon Collegue ne fe chargeroient point
des ob(dques. Q.uelques momens, après .ire-
vint , pour continuer de rendre au Malade.les
fervices, que demandoitrlétat, où il (e trou.
voit, & pourtâcherdele firerevenir de fon
entêtement. Dieu bénit fa fermeté, & fa cha--
rité toucha Mamberrou, qui dèskIclndena'=
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lui démanda pardon de fon indocilité, l'aflûra r. 6 1 z.
que, pour rien nu monde, il ne vouloit être
privé des fuffràges de 'Eglife, & lui dit qu'il
le lai'oit le maître de lui donner la fépulture,
où il le jugeroit à propos. Il expira peu de
tems apres dans des fentimens de Foy, & de
confiance en Dieu, qui auroient fait honneur
a un ancien Chrdtien : on lui fit des obféques
telles, qu'on auroit pâles faire au Comman-w
dant mme, & il n'y eut perfonne, qui ne le
regrettât fincerement.

Quelques jours après, M. de Biercourt & le P. Bliar
le P. Biart partirent pour vifitersoutel Côte vifire les AUbé-
jutqu'au Kinibequi, qu'ils remonterent affez nagus.
loin: ils- y furent bien reçus des Canibas ,
Nation Abénaquife, qui a donné le nom à
cette Riviere (a); ils en reçurent des vivrès
dont le Port Royal commençoit à manquer.
& en récoipenfe, le Miflionmaire , avec le
fecours d'un Sauvage, qui entendoit paffable.
blement le François , leur annonça J E s u s
C i R X s T. Il trouva un Peuple docile, qui
Ncoura-avec refpe&, & ne lui parut pas éloi-
gné dulRoyaume des Cieux- Peu auparavant
desAngyloisavolt tenté defaàrirn Etablife-,
meut fuxr leur Riviere-: niais ils avoient eu
avec ces Sauvages, de fi nlaavaife niaänie-es
que ceux-ci les avoient contraints de Le retirer.
-es Canibas trouverent les François plus liit-

mains, & traiterent avec eur fi cordialement,
'm on crut pouvoir e promettre qu'on auroix

ans certNation une bardfele contre des
Volfins entrepreuaas & qui ne reconnoiffent
dans leurs Colonies d'autres limites, que celle
qu'ils ne peuvent franchir par lafboce.

(a;froa diføirrrefois Caibeju4,
Ivj
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, 1 s. Le P. Enemond Maffe s'étoit auffi mis en,
Imagination marche de fon côté, pour reconnoître le-Pays,

plaifante d'un & les difpofitions des Peuples en faveur de la
sauvage. Religion. Il avoit pour guide un-Fils deMan-

bertou, qui étoit Chrétien, & avoit éténom-
mé Loîis ; mais il ne put aller bien loin, parce
qu'il tomba dangereufement malade. Ce con-.
tretems jetta le Sauvage dans une inquiétude,
que le Millionnaire prit d'abord pour un pur
effet de fon affeaion; mais il reconnutbien-
tôt, qu'elle avoit une autre caufe. Un jour,
qu'il était fort abattu, Louis vint le trouver,
& le pria d'écrire à M. de Biencourt, qu'il

= mouroit de maladie, »fans cela, ajoûta-t'il, on
a croira que je t'ai tué. Je m'en garderai bien,

répondit le Malade, tu ferois peut-être Hom.
me à me tuer en effet, & à tefervir de nau

-e Lettre pour cacher ton crine; le Sauvage
comprit ce que ceta fignifioit, il eut honte de
fa béife, & pria le Pere de demander à Dieu
fa guérifon, afin qu'on n'eût aucun foupçon
contre lui. Je raporte ce trait, parce qu'il
cara&érife bien les Sauvages ; en beaucoupde
rencontres, on feroit tenté de croire qu'ils
n'ont q'une demie-raifon,tandis qu'en une in-
fLaitéd'autres, ilsfont plus-Hommes, que nous.

Ce qui retar- Cependant le temsfe palfic &la Colonie
de le progrès diminuoit plutôt qu'elle ne croiffoit. On ne
de 1'.vangile.fongeoit plus à cuFtiver la Terre, ce qui met-

toit les François dans une continuelle dépen-
dance des Sauvages pour la fubfiftance., &
céla feul étoit capable d'arrèter les pr es de
fEvangile, parlk mépris que cette tru'fe fitua-
tion- nous attiroit de la part de ces Barbares.
En effet, les Mifionnaires ne pouvoient pref.
que plus que baprir les Enfans moribonds,
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quand ils étoient avertis à tems. Le plus grand'
mal néanmoins venoit du peu de contert,
qu'ily avoit toujours entr'eux, & ceux, qui
commandoient au Port Royal. Il n'étoit pa&
poflible que les Infiddles ne s'en aperçuffent,
& l'expérience de tous les tems a fait voir,
que rien n'eft plus nuifile àl'Etabliffement dut
Chriftianifme.

M. de Poutrincourt étoirtrefé en France, & trojet d'un
il s'étoit brouillé avec Madame de4Guerche-nouvel Eta
ville, qui n'étoit entrée en Societé avec lui, blilemnt.
que pour le mettre dans les interêts des Mif.
fonnaires. Comme elle vit qu'elle n'y avoit
pas réuffi, elle fgngea férieufement à les tranf-
porter en quelque endroit , où ils n'cuffent
rien à démêler avec lui, & od ils puffent tra-
vailler fans obifacle aux fon&ions de leur
Miniftere. M. de Champlain avoit fait inuti-
lement tous Ces efforts , pour rengager à e
lier avec M. de Monts, dont il lui garantiffoit
la droiture; mais par la feule raifon, que M.
de Monts étoit Calviniffe, elle n'y voulut ja.
mais entendre , & elle eut dans la fuite tout
lieu de s'en repentir ; car il eft certain que fi
elle lui eût donné les trois mille fix-cent¶vres,
qu'il demandoit, pour faire un Etablifement
dans le Fleuve S. Laurent , elle eût évité les
malheurs, que nous verrons bientôt.

Elle forma donc un autre projet, qu'elle fit Les Million-
goûter à la Reine Mere, & cette Princefenairesrra6Ç.
voulut méme contribuer à la dépenfe, qui fe *I -
fit de la part de la Marquife, avec plus de la
générofité, que 4'ordre & 'de conduite. Elle 1 6 1 3.
fit armer un' Vgiifeau à Honfieur, & donta,
ordre au Sieur de la SAUSSAYE, qui devoit
commander en fon nom dans'Am&ique, d'y
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embarquer tout ce qui étoit néceflaire , potxr
commencer une nouvelle Colonie. Ce Bati-.
ment mit à la voile, le douzième de Mars,
1615 . & le fixiéme de May il moifilla dans le
Port de Haive , où M. de la Sauffaye fit arbo-
rer les Armes de Madame de Guerchevilje. Il
étoit naturel de faire en cet endroit l'Etablife--
ment projetté ; la Haive eft un des meilleurs,&
des plus beaux Ports du Monde, & j'ai déja
obfervé que les Teries y tont excellentes: on
ne 9fy arreta pourtant point, ni en aucun autre,
endroit de l'Acadie.

De la Haive, la Sauffaye paffa auPortRoyal,
oùil ne trouvaque cinq Peronnes ,y compris
les deux Jefuites, & un Apoticaire, quiy con-
mandoit ; M. de Biencourt, & la plupart des
François étant allés bien loin dans les Terres,
pour y chercher des vivres. Il embarqua les,
deux Jefuites, & rahgea la Côte jufqu'à la
Riviere de Pentagoet, où il entra, & où il
réfolut de s'établir.Cette Riviere, qui dans les
plus anciennes Relations, e4 appellée la Ri-
viere de Norimbegue , ef éloignée e quarari-
te-cinq lieues de celle de S. jean; la Riviere
des Etechemins (.a ) ef entre deux, mais piha
près de la âerniere. Autrefois tout le Pays ,
depuisle Port Royal jufqu'auKinibequi, étoir
peuplé de ces Sauvages, -que nous connoiffons:
aujourd'hui iousle nom de Malecites, & qui
font réduits à très-pen de chofes.

Delription eI mbo dhure de la Riviere de Pentago&
Pentageër. ef par les quarante-quatre dégrés, vingt mi-

nutes: elle a la ficured'un.Del, e alfezlar-.

(d) On ne la connoi & qui cil celui de Pute'-
plus que fous le nom, que daui.ioWnta

idenncnt les Sauvages,
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ge, & peut recevoir des Navires de trois-cent r 6 .

onneaux. Les environs en (ont fort agréa--
bles, & le terrein , des plus fertiles: outre les
Bois, que nous avons en France, conitie les
Chênes, les Hetres, les Frefnes, lesErables,
qui y font d'une très-bonne qualité, on y voit
des Pins de foirante pieds de haut, dont le
grain n'eff pas fortgros, non plus que celutdes
quatre efpéces de Sapins , dont j ai parlé ail-
leurs. Sur quoi le Sieur Denys obferve, que
plus on defcend au Midi, plus les Arbres fonr
propres à la mature , &-que celle de la Nou-
velle Angleterre vaut mieux que celle de Nor-
vege. Il préfere néanmoins celle - ci, & en
général celle des Pays froids , à celle des Pays
temperés, comme de cette partie de lAçadie,
qui s'étend depuis la Haîve, jufqu'au Fleuve
S. Laurent.

Il examine enfuite quelle peut être la caufe Obrervation
phyfique de cette difference ; & après avoifr les man.
établi pour principe, queYlus le grain de TAr 'rs
bre ef frré , plus le bois en eft propre à la
mâture, il prétend cue dans les Pays chauds, ou
les Sapins croiffent fur des lieux élevés, & dans
un terrein fec, l'ardeur du Soleil de1leche l'hu-
meur fuperfluë de ces Arbres, & empêche le
grain de groflir enle tenant lus f1err , & en
N donnant une liaifon forte. Dans- le
Nord, ajoûte-t', le grand froid produit àjeu
près le même effet ;il refferre le bois, en forte
que la féve ne lui donne pasaffez lenourriture,
pour enfler le grain; mais dans les Pays te=-
perés, rienn'empêchelegrainde groflir, aulf
te bois eneft bien moins fort, & e cafe plus
aifément.

On trouve à PentagoEt quantité iOurs,
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qui vivent de glands, & ont la chair blanche.&

Il 6. 1 délicate, comme celle du Veau, ainfique dans
l'Acadie: grand nombre d'Orignaux-, quel-
ques Catorg y peu de Loutres; des Liévres ,.
des Perdrix, des Tortués, des Outardes, &
autre pareil Gibier à foifon. Vis-à-vis de Pem-
bouchure de la Riviere, il y a plufieurs Ilesy
auteur defquelleson pêche quantitde Maque-
reaux, furtout à PIle des Monts déerts, qu'onr
laiffe à droite en entrant, Les Anglois en font
un grand commerce dans les Antilles. Le H4a-.
reng y ed rare-, maisele Gafparot. qui en eft
une ce plus petile, & moins bonne, y eft
fort abondant. On y pèche audi beaucoup de
Moruës pendant l'hyver. Entre Pentagoët &
le Kinibequi, il y avoit autrefois des Sauvages,,
appellés Armouchiquois, dont Champlain &
Leicarbot parlent beaucoup: ils étoient Tral-
tres & Ve[eurs les François n'ont jamais pu
les apprivoifer, & ils fe- f'ont retirés vers la.
Nouvelle Angleterre.

situation de Tel dtoit le lieu, où M. de la Sauf faye plaça
la colonie de la Colonie de Madame de Guercheville. Il
Madame de débarqua fur la Rive Septentrionnale·, & y
Guercheville. & à la-hâte un petit Retranchement, auquel il

&onnalenomde S. Sauver.Tout fbn Monde,
qui Le montoit à vigt-cinq Perfonnes , fut
bientôt logé, parce que l'Equipage de Con
Navire, qui étoit detrente-cinq Hommes, Ce-
joignit aux nouveaux Colons , & que tous.
-ravaillerentavec beaucoup d'ardeur & de con-
cert..Les Bâtimens finis, on commença à cul-
tiver la Terre-, &tandis que l'ozrs'occupoit a
ce travail, le P. Biart, accompagné dun Gen-
tilhomme , nommé LA MoTTE LE VîLIN y
qui étoit Lieutenant de la Sauffaye, fit une
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excurfion dans le Pays, pour voir en quelle 16ditpofition étoient les Sauvages de ce Canton.'
Il lui arriva dans cette courfe, une chofe affez
finguliere.

Comme il paroif'oit près d'un Village , il coutume ex-
entendit des hurlemens affreux: iljugea qu'on travagante d.s

pleuroit quelqe mort; mais un Sauvage qui Malecites.
fe rencontra par hazard fur fon paf fage
dit que c'étoit un Enfant , qui Ce mouroit &
que s'il vouloit doubler le pas, il feroit encore
à tems pour le baptifer. Le Miffionnaire fe
mit aili-tôt à courir, & en entrant dans le
Village , il en aperçut tous les Habitans ran-*
gés en haye des deux côtés, & au milieu, le
Pere du petit Malade, qui le tenoit entre fes
bras, & qui, à chaque foupir, que pouffoit
le Moribond, jettoit des cris , plus capables
d'effrayer, que d'exciter la compaflion. Tous
les Sauvages lui répondoient fur le même ton,
& les Forêts voifines rétentiffoient de leurs

ihurlemens.
Le Miflionnaire , touché de ce p'eacte,

s'approche du Pere de l'Enfant, & lui demande
s'ilveut bien luipermettre de baptifer fon Fils
Ce pauvre Homme ne lù répondit, qu'en lui
mettant l'Enfant entre les mains ; le Pere le
donna à tenir à M. de la Motte , fe fit aporter
de reau, & le baptifa. Pendant la Cérémonie
il fe fit un grand filence; il fembloit que ces
Barbares s'attendiffent à quelque cho e d'ex-
traordinaire le Serviteurde Dieus'en aperçut,
& rempli d'une confiance vraiment Apoffoli.-
que, il conjura à haute voix le Seigneur, de
vouloir bien tirer du fein de fa miericorde ;

quelque. trait de fa Puiffance en favcer -e-
ce Peuple aveugle, mais docile,
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4 6 i . Sa Priere finie, il prit l'Enfant , le mit entre

Un Enfant les bras de fa Mere , en lui difant de lui pré<
moribond fenter fa mamelle. Elle le fit ; l"Enfant têta
guei par la affez lontems, & parut enfuite auffi fain , quevertu du Bap- fi jamais il n'avoit eu de mal. Il eff aifé de ju-

ger quel fut létonnement des Sauvages, à la
vuë d'une guérifon fi prompte, & fi peu atten-,
due: ils furent uelque tems comme immo-
biles, & le Miionnaire tira tout le fruit r
qu'il pouvoit alors efperer d'un évenement fi
merveilleux. Ce Peuple le regardoit comme-
un Homme defcendu du Ciel, & il n'ef rien,
qu'il n'eût pu fe promettre d'une difpofition fi
favorable ,fi, peu de jours après, il n eut été
malheureufement contraint de renoncer à feg
projets , & à fes efperances.

Onze Navi- La nouvelle Colonie de S. Sauveur ,n'avoit
res Ati lis àPcA s . pas encore en le tems de prendre une forme

reglée, lorfqu'un orage impréva la renver(
juu'aux fondemens.Onze Bâtimiens Anglois
éroient partis de la Virginie , fous les ordres
de Samuël ARGALL, pour faire la Pèche vers
l'Ifle des Monts déferts; ce Commandant ap-
prit fur fa route que des Etrangers s'établiC-
foient à Pentagoët ; il ne douta point que ce
ne fufent des François, & quoique les deux
Couronnes fuffent alors en paix, il réfolut de
les en chaffer. Il fe fondoit far une conceflion
de Jacques I. Roy de la Grande Bretagne,
qui avoit permis a fes Sujets de s'établir juf..
qu'aux quarante-cinq dégrés, & il crut pouvoir
profiter de la foiblefe des François, pour les
traiter en Ufurpateurs. Mais. lHifforien de la
Virginie le trompe évidem'ment , lorfqu'il
place cette entreprife en 1,618. auquel tems le
même Argail étoitGouverneur.Général de la-
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.Virginie; car il e formellement démenti en 161
cela par tous les Hiftoriens contemporains,
& par des monumens inconteffables.

Il paroît que ce Capitaine Anglois n'avoit Es s'en ren.
qu'un Vaiffeau de force, pour ercorter les Na- dent Is Mat
vires Pêcheurs; du moins on n'aperçut d'abord tres.
à S. Sauveur , eu'un Bâtiment, qui venoit à
toutes.voiles avec 'le Pavillon d'Angleterre.
Quoique la Sauffaye ignorât le deTin des
Anglois , il crut devoirYe préparer à tout éve-
nement; il demeura àTerre pour défendre fon
Fort, la Motte le Vilin fut chargé de la dé.
fene du Navire , qui étoit en rade ; inais ni
l'un ni l'autre n'avoit de Canons, & Aýgall en
avoit quatorze. Celui-ci s'attacha d'abord au
Retranchement, & après l'avoir canonfié pen-
dant quelque tems d'un peu loin, il s'en ap-
procha de plus près, & Et un très-grai.d feu
de Moufqueterie , qui tua bien du Monde &
entr'autres, un Frere Jefuite , nommé Çilbert
Du THET , dont la valeur , vraye ou préten-
due, a mis de fort mauvaife humeur Jeýn de
Lhër.

La Saufaye voyant bien qu'une plus longue
réfTtance ne fauveroit pas fa Place, & ný fer--
viroit qu'à lui faire perdre ce qui lui refoit de
Monde, fe rendit; la Motte le Vilin Rit ben.-
tôt contraint d'en faire autant; mais fon Pio-
te, nommé LAmEss, qui nejugea pas à pro
pos de fe fier aux Anglois , e 'auva dans le
Bois hi quatridme. La premiere chofe, ne
fit Argall, dès qu'il fe vit Maître de tout , \ce
fut d'abattre la Croix, que les Milionnaires
avoient plantée' dans rHabitation, pour\ y
affembler les Fidéles, aux heures des Prier
publigues , en attendant qu'ils cuffent u=o
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6 x3Eglife. Il alla enfuite vifiter les coffres de If
' Sauflfaye, & y ayant trouvé fa Commilion, i

1 la prit , fans que perfonne s'en aperçût.
Priponnerie Le lendemain la Sauffye étant allé lui en-

du capitaino drevifite , Argall lui demanda à voir fa Com-
Argal- miffon, il dit qu'elle étoit dans Cor coffre,>

qu'il ouvrit fur le champ pout la là montrer ;
mais il fut fort furpris de ne la point trou-
ver. Alors Argall portant un vifage ferieux,
le traita de Pirate , lui dit qu'il méritoit la
mort, & abandonna fur l'heure l'Habitation
& le Ngvire au pillage. Cela fait, il parut
s'adoucir , à la follicitation des Jefuites, avec
quhiil en ufa d'abord affez honnêtement ; il
offrit même aux François une Barque , ou une,
efpece de Chaloupe pontée , pour retourner
en France,; mais ce Bâtiment èo trouva trog>
petit pour les contenir tous.

ce que devin- 'Il propofa enfuite à ceux , qui Cavoient
rent les Fran- quelque Métier , de venir avec lui en Virgi-
ÇOi• nie, od il leur promit qu'on leur laifferoit une

liberté entiere Je profeffer leur Religion, &
qu'après une année de fervice, on les repaffe-
reit en France, s'ils le fouhaitoient. Plufieurs
accepterent cette offre, & le Sieur de la Motte
le Vilin , pour qui le Capitaine Anglois avoir
conçu de l'eftime & de l'amitié, voulut les fui-.
vre , auffi-bien que le P. Biart. Deux autres
Jetites, q ui étoient venus de-France avec M.
de la Sat aye, s'embarquerent avec eux, pour
aller joindre un Navire Anglois, qui devoir
bientôt partir -pour rAngleee; ainfi la Bar-.
que fe trouva affez grande pour ce qui reftoit
de Francois avec leur Commandant, & le
P.Erremond Maffe, qui ne voulut point les,
abandonner.
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Une chofe les inquiettoit, ils n'avoient

point de Pilote ;mais le jour mème, ou le
lendemain de leur départ, comme ils ran-
.geoient la terre à vûë pour gagner le Port
Royal, ils apeçurent Lamets futr le rivage ;
ils rembarquer , & firent voile vers PAca-
die. Ils traver eretit la Baye Françoife, fans
toucher au Port Royal, & un peu au-delà du
Port de la Haiv# ils rencontrerent un Navire
Maloin, qui les reçut tous, & les mena heu..
xeufement a S, Malo. Ceux, qui avoient fuivi
le Capitaine Argall en Virginie, n'qurent pas
autant de bonheur; à leur arrivée' Jame-
flown, le Gouverneur Général leur déclara
luils devoient tous s'attendre à être traités

çn Corfires, -& en effet il esc condamna à la,
Iort.

Argall eut beau lui repréfentet qu'il leur Argallavoavoit donné fa parole , qu'on les traiteroit fa rupercheriç
bien, & qu'ils demeureroient libres, qu'ils ne pour fauvcr la
?étoient rendus à lui, qu'à cette condition, ie aux nan..
& que c'toit fous cette àmmç caution, qu'ils
l'avoicnt fuivi volontairçment ea Virginie,
pour y rendr feçrvje aux -Sujets de Sa Majefté
Britannique.: l Gouvernut lui répondit qu'il
nvoit paff fes pouvoirs, .& que leur Chef
n'ayant point de Commilion, il ne pouvoic
fe difpenfer de les regarder ;comme des Fore
bans. Il nge lui reftoit plus d'autre moyen pourles faurver, que d'avoiier la Cupercherie, qu'il
ýavoit faite au Sieur de la Saulaye , & if fuz
affez honnête Homme pour racheter la vie de
tant de Perfonies innocentes, au prix de la
,conffion , que devoit lui caufer un tel aveu.

La v&ë de la Commidion , qu'il produift s'empare< dM1élfarma je Gfegleur; mais il grit Lbr le Port oyal,
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champ la réfolution de chaffer les François de
-toute lAcadie , toujours fous le prétexte de la
conceffion du Roy de la Grande Bretagne.
Argall fut chargé de cette Ex pédition', & on
lui donna trois Navires, fur lefquels il embar.
qua-tous les François ,. qu'il avoit,"amenés de
S. Sauveur, Il apprit fur fa route, qu'un Bâti-
saent de cette Nation étoit entré dans la Ri-
viere de Pentagoët, & il fe difpofa à le com
battre : mais il ne ry trouva point. Il arbora
les armes d'Angleterre au même endroit', où
avoient été celles de la Marquife de Guerche-
ville, puis il alla à rIfle de Sainte Croix, où
il ruina tout ce qui y reftoit de rancienne ha.
bitation de M. de Monts: il fit la même chofe
au Port Roy, où il ne rencontra perfonne,
e en deux heures de tems le feu confuma tout
ce que les François poffedoient dans une Co.
lonie , ou lon avoit déja dépenfé plus de cent.
mille écus, & travaillé bien-des années , fans
-avoir eu la précaution de fe mettre en état dé
foutenir un coup de main. Celui, quiy perdit
davantage , fut M. de Poutrincourt, qui de.
puis ce tems-là ne fongea plus à rAmerique,
Il rentra , dit .ean de Laët , dans le Service ,
où il s'étoit déja diflingué par plufieurs belles
a&ions, & mourut au lit d'honneur.

Daveres Argall n'ayant plus rien à fAire en Acadie,
avenures des reprit la route de Jamenfown , ayant toujours
Françoisde S. fur fon Efcadre les François, qu'il avoit rendu

Spedaeurs de la ruine du Port Royal. A peine
s'étoit-il embarqué, qu'on aperçut un François
fur le rivage : comme il faifoit ligne qu'il vou.
loit parler, le Commandant s'avança fur le
bord de fon Navire pour l'écouter , & cet
Homme l'avertit de le d:fier d'un Jefuite ELt
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pagnol; nommé Biart , qui lui jouëroit quel-
que mauvais tour, s'il ne fe tenoit bien fur fes
gardes. LeP. Biart étoit de Grenoble, mais un
des moyens, dont on ufoit alors en France
p our rendre les Jefuites odieux, éroit de les

aire pafer pour des Partifans fecrets de la
Maifon d'Autriche, On fçait que c'eft un des
griefs dont on les chargea pour détourner le
Roy Henry IV. de les rétablir dans fon Royau-
;ne , & la belleréponfe que fit ce fage Prince,
i ceux , qui lui parloient de la forte, Argall fiu
furpris du difcours du François, & on s'aper
çut bientôt qu'il avoit fait impreffion far fon
efprit. Il réfolut mégne de fe défaire des Mif-.
fionnaires à fon agivée en Virginie; mais la
Providence en difpofa a#rement; une tem-
pête , qui dura trois jours avec une violence
extrême , difperfa les trois Navires Anglois,
Le plus petit, qui n'étoit qu'une Barque, c
où il n'y avoit que trois Hommes, n'a point
paru depuis. Argall fit fa route, & arriva heu,
reufement en Virginie. Le troifiéme, fur le,
quel étoient les trois Jefuites, & qui étoit
commandé par un nommé Tu R NS L L, fut
porté-fort au loin au Nord, & enfin pris d'un
vent forcé Sud-Oueft , qui l'obligea de faire
vent arriere jufqu'aux Açorres. Heureux de
pouvoir y trouver un Port.

Là les Jefuites , que le Capitaine av,oit fort Bele aaos
jpaltraités, n'avoiçnt qu'à fe faire connoître 3cÇui3
& dire deux mots, pour être vengés; & Tur-
nell, en mouillant , bien malgré lui, dans la
Rade de. FIfle de Fayal, parut n'être pas fans
inquiétude à ce fujet. Il eut néanmoins affez
de confiance dans la vertu de ces Religieux,
pour leur ro>ofer dp foufrir uil lçs ttI
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grace. Cette vifirte faite, le Capitaine Anglois
eut la liberté d'acheter tout ce quil voulut',apres quoiil fe remit n Mer, & le reffe de
fa voyage fut heureux; mais il Le trouva
encore affez embarraffé en arrivant en An-
gleterre: il n'avoit point de Commifflion, &
quoiqu'il repréfentâtr'accident, quial'voit fLé.
paré de fon Commandant ,L ;fut regarde
comme déferteurde la Virgine: ine mit enprifon, d'o il nefortir que fur le t'éroignage
des Jefiites. Il ne fle laffoit point 4eeuis ce

tems-là de publier la vertu de ces Miffiçnnä
res, deux fuis Ces liberatgurs,, 8 furtout le
plailr. qu'ils lui ay),ent fait à Fayal, où ils-ne pouvoient lui rendre le bien pour le mal àeomme ils firent fi généreufement, fans fipriver de beaucoup de douceurs, qu'ils Le e.roient procurées., en Le faiant connoître. U.et vrai qifton n'oubliarien pour les en dédom.

mnager en Angleterre, od ils furenti fort careffés
tout le tems qu'ils y demurerent. Enfin M.deBisEA-u, Ambaffadeur de Franceàla Cour
de Londres, les reclarna, & les fit embarquer
pour. Calais.
. C.ependant on fit grand-bruit à la Cour deFrance de lPEntreprife des Anglois fur S. Saur.

veur , & fur le Port Royal ; mais conlme dansle fond cettç affaire n'iniéreff<itque des Par..ticuliers, ce premier feu. ç ralentit bientôt.
M. de Poutrincourt n'dtoit pas affiez en faveur
pour fe flatter qu'on y prendroit vivenent fesMtérêts, & ne fit aucune démarçhe, Madame
de Guercheville Le contenta d'eavoyer la Sauf.
frye à Londres, pour yfollçiiter la ré ragn
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in tort., qu'on lui avoit fait cbhtre le droit des
Gens, & la ref{itution de Ces effets ; mais elle
n'obtint qu'une partit de ce &elle demandoir,
& il falfut s'en contenter. E e reconnut alors
inais trop tard, la faute, qu'elle avoît faite de
ne pas:fuivre feeonfei1 dý M. de Champlain ,
quila rejette en partde Cr le P. Cottôn, fans
les avis duquel la Marquife, dit-il, ne faifoit
rien. Mais quoice amplain leur répondît

es bonne intentions- de M. de Monts, y
auroit-il eu bien de la sûreté à confier à un
Calvinife'la dire&ion d'un Etabliffement,
dont l'objet principal étoit de prêcher IEvan-
gile aux Peuples du Canada?

.Dans le vraitout le Monde eut tort; les uns
par trop de défiance, les autres par renvie de
retirer d'abord plus qu'ils n'avançoient; ceu:-
ci, faute d'expérience; ceux-là, pour ne s'etre
pas donnéle tems de connoître'le Pays. M. de
Monts vouloit trouver dans ron Privilége ex
clufif des fonds affûrés & préfens pour fournir
aux frais de Con Etabliffement; & fans exclu.
lion il eui auroit eu de fuffifans dans le com-
merce, s'il eût commencé par s'établir en un
lieu sûr, & où iLfit plus à portée des fe'ours
.de-France. M. de Poutrincourt. ayant obten
le Domaine dt Port Royal, n'avoit rien de
mieux à faire que d'y, enfemencer affez de
terrein, pour s'ailfltiqeq Ces Gens ne man-
queroient jamaisi rceffaire, & s'ilavoit
été dans ton Fort avec trente' Homme en
armés, Argall n'auroit pas même eu 1aflu
ranee de ry attaquer. Le Sieur de la Sau1faye,
après avoir pris poffeffion du Port de laHaive,
ne devoir pas aller plus loin; il n'y auroit
jamais été attaqué, prce que les Anuglois

Tom. I- K
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n'avoiçnt defein que de faire la Pêche àug
Monts déferts., &n'étoint pas affez en force
pour s'engagçr 1Acadi , où ils devoient

ppofer qup les Fragois4toentLfur leurs grç-
des.3 d'aleigs. il ine conidoient point la
Pôrt de la Halve, dng fertrde ef facile à
défendre.: Madame de Guercheville de fon
coté fit mal de ne point confier fLon EntreprWe
à quelqu'un , qui eût déja quelque connoif-.
fanice duPays ,& l'on ne conçoit pas com-
mnt les, deux Millonumres , qu y, avoient
déja pafd deux ans, ne firent pas faire toutes
ces rßéxions.à laSauffaye, lequel.étoit très-
'aifpofé à fe conduire par leur avis, & qui fans
doute en. avoit reçu l'ordre. Ce qu'il y a de
plus étonnant, que tops. ceux, quidans
la fuite entrepitenpçde s'éaþlir dans ces Pro.
'vinices Méidionnales nit,échou>, pour avoir
fait précifément les uêes fautes., & n'avoir.
pas rsiieux ps.1epts seiac
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NOUVELLE FRANCE.

Li-EQUATRIE'ME.
PU'Sla fondation de Quebec
le refus, ue Madame de I69, -S

MG rC I 1 dseMiocier avece deMont celui-.ci eut encore
nouvelle afez de crédit pour former une' -ueleCoinpagiue; MM., de Chanpa& de Pontaravé s'attacherent eb mfran
que ja&mis.à:s intérts, & S rtemr ent
4ti 1610. Cdeneemaqeent

à- 6Tadouffaa. Pour contauer la traite
pour avancer f l teo , c

Ily trouva toutes chofes danse Qu

' p v oi ra ii br u a b e n t e fp e r e r b ec e n 1 6 z oC!né précédete i'l avoir: fait, femer.di -Si.Maldu Froment &,la récolke d0er & se
autre avoit été abondante. Ilaeta a

de la Yigne-, mais fesGens he



o_ ~HISTOIRE GE ENERAÂAE
dant Con abfence, & il n'y avoit en effet nUg
apparence qu'elle réuflit. D'ailleurs tout le
Mond'e fe portoit bien, & paroiffoitrcontent,
Les Sauvages établis aûx environs étoient les
lganguins (a>, les Montagnez étoient plus

bas vers Tadoafac, & il fut d'autant plus aifC
aux François de faire alliance avec ces deux
Nations , que biep loin de leur être à charge,.
ils les foulageoient dans leurs befoins, qui
étoient quelquefois extrêmes, furrout quan4
la chaife leur avoit manqué , ce qui arrivoit
alfez Couvent.

.dc Cham- Mais le plus grand avantage, que ces Bar..
jpain va en bates fe promettoient de la part des François,

uerre contre était d'en être fecourus contre les Iroquois.
s Dès l'année 1609. Chaixplain , qui avoit
hiverné à Quebec , y ayant été joint au pria-
tems par Pontgravé, lorfqu'un Parti compofé
de Hurons, d'Algonquins, & de Montagnez,
fe difpofoit à marcher contre cet Ennemi com
mun, il Celaifa perfuader deles accompagner.
Il ne doutoit point qu'ayant.pour lui-trois Na,
tions affez nombreufes encore, & intéreffées
à demeurer inféparablement unies avec les
François-, il ne lui fut aifé de dompter fuc,
çe4livementtoutes clles, lui enreprendroient
de.s'oppoftr à fes defeins, &.toutes les appa-.
rences étoiÎit pour la réuite de ce projeti
zuajs i[ne prévoyoit pas queles Iroquois, qui
feuls depuis lentems faifoient tête -atout ce
qu'il y avoit de Sauvages à cent fieu*s -autour
d'eux, ne tarderoient pas à être appuyés par
desVoifins, jaloux de aFrance, & qui devin.
eat.bientôt plus puifns que nous dans cet

panie de l'Amerique.
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Ce fut en effet cette même année que Henry 7'c77.

Iud.fon, Anglois, mais attaché au Service de
laCompagnie Hollandoife des Indes OrientaH Etabliement
les, ayant eu ordre de faire une nouvelle ten oas la
tative pour trouver, un paff ae à la Chine par Nouvelle Bel-
le Nord de rAmerique, apres lavoir inutile- gique.
ment cherché, prit terre au Cap Codd, con-
tinua enfuite à ranger la Côte, allant toujours
au Sud, & découvrit par les 4o. dégrés de
Latitude Septentrionnale, une grande Baye ,
où il entra. Il y aperçut une Riviere, qu'il re-
monta l'efpace de 6o, lieuës , & lui donna le
non de M4nhate qui étoit celui des Habi-
tans du Pays.

Dès tannée fuivante quelques Marchands
4tAmfterdam envoyerent des Navires dans .
cette Rivieree pour yfairela traite-, en 161 Sr
on y bâtit un- Fort à l'endroit e où ef préfen-
tement la Ville de; Manhatte & toute cette
Contrée prit le nom de Nouvelle Belgique,
Dans la fuite les Hollandois conufruifirent le
Fort dOrange beaucoup plus auNord.Richard

21 ?é A uteur de t AmerqueAngife , pr&
tçnd que -Hudfon avoit vendu ce Pays aux
Hollandôs fans'la participation du Roy de la -
Grande Bretagne, t on Souverain; mais que
Samuel Argall étant Gouverneur de la Virgi-r
nie, les eri chafla; qu'ils obtinrent fenlement
de Jacques L la liberté d'y faire de l'eau en
revenant du Brefil, & que depuis ce tems-là
ils n'y ont eu aucune habitation. Mais outre'
qrée ce tec- n'a nulle vraifCemblance , lAutëur
e contredit lui-même ; car immédiatement
après il dit qu'en 1664. des Commiffaires
envoyés parle Roy Charles Il. prirent fur euX
a, Ville dc Manhatte, qu'ils appelloient lwa

Kiij



it NISeTOI1»F GEN!IatZ
nouvelle Amflerdam & que treize ans apres:
le Chevalier Robert CAR leur enleva le fort
& la Ville d'Orange, qui fut depuis appelle
Albany.

Il eft certain d'ailleursque juf u'à ce tems-là
les Hollandois ont au moins.pô edé une-bon-
ne partie de cette Province ;,qu'ils y avoient
pour Voifins à lOccident les Suedois, lefqFels
avoient appellé Nouvelle Soede, ce-qui isorte
aujourd'hui le nom de Nouveau Jrfey ; &
que la nouvelle Belgique. afubfiftéous ce-nom
jafqu'auregne de Charles H. Alors les Anglois
qi y avoientfouvent in'quietté les Hon..

ois, les obligerent à la leur ceder, enéchange
de S#rnam ,laiffant ndanmoinstur Particu-t

liers, qui y étoient établis, la liberté d'y de-
ieurer, ce que firent la plàpart. Charles IL
en donna le Domaine au Duc d'Yoà, otfon
Frere, & de pus fon Succeffeur , & ds lorsla
nouvelle Belique changea fen nomren celui
de Nouvelle Tork ; Orange fut nommée AL.
bany j mais comme un gand nombre de Fa.
milles Hollahdoifes y oient re{ées, elles
continuerent de lappeller Orange, & les Fran-.

'ois du Canada ne lui donnent point d'àutre,
nom. Au-deffus de cette Ville il y' a un Foft
avec une Boui-gade , qui confinent avec les
Cantons Iroquois, & qu'on appelle Corlar.,
d'od ces Sauvages fefont accoûtumés à donner
le -nom de Corlar au Gouverneur de la Non-
velle York.

Pour finir cette digrefion ,dont la fuite de
cette Hiftoire fera voir la néceflité, les Hcol-.
landois, tandis qu'ils ont été les Maîtres de
cette Province, une des plus fertiles de l'Ame-
tique Septentrionnak, ne fe font jamais oS-



'teément déclarése trsenous, comme ont
ait, depuis les Angofis en toute occafion 6
nais en donnant des armes & des munirtions

atm Iroquôis, avec ½fqtuelsM. de Cham>lain
'étoit malheretferient brotiillé en faveurcle

fes Aliés, ils ont ans ces Barbares en4tat de
nous faire beuco de mal, & osêmes
dansianécellitéde fournir aux autres Sauvat'es
des armes à feu. doit la bonde politique <'e-
snandoit q1u'orn nedr aipt.jamais l'afage,
Il faut-namôiùs rehnte a M. de Champlaià
Ia jtftike de dire <té fo>n intrenin dtoit uii-
qnement d'htwilier lesk f uois, adfir par-
Yenirefelte kà rtmi r esNatinsd C-
nada dahs sot, e Aiande À rhebcdne paix

3c que ce ant vas fafaute, il des évenemees,-nn,, ?ueiasphirotft1;r

Quo' uilen £bit Uil s'eMbarqua fur le F1eu- Pretnierect
ve avec tAliés, entra uenite dans une Ri- pédition de

ve aec AfiésChamplainiere , qui fla:latems nonnée L Riviecontre les Iro.
sIrewdis , paree que'ees Sauvages defcenr- cosr

doient ordinaement parlà, pour faire leurs
tourfes dans la-Colonie, & quiiprre auiour,

-d'huille nom neSerl. Après 1'avdn-remontée
uinz litcisilarriVa au piedd'iinRapidè(a),

qu'il étoîtimuofible de franchir avec fes Cha--
loupes. Cette difficalté, ni la mauvaffe foilder
Sauvages u ièo t affûré qu'on puvoir
aller' fq'au rfoquois fans åt tun èmaras,Ie le re poit isrevoy -fa OU
c Quebec , & contina de fuivre fes A15à.
avec deur François, qui ne voufurent point
labandonner.

(a) C'èll ce qu'oappelle préentetnent le Rtqic?
de Chambly,

K iiij



244 His.oin G ! L.1609 13. Le Rapide p.ffd,.on commença à naviguèr
avec un peu plus de précaution; On campoit

Peu de pré- de bonne heure, & on Ce retranchôjt du côté
caution des de la terre avec de grands abbatis d'arbres.;suemiers. car ce n'eft pas la coutume des Sauvages de Ce

fortifier du côté de l'eau, parce qu'ils ne-font
jamais attaqués par cet endroit.On afeulement
foin de ranger les Canots fur le bord de la
Riviere, ou du Lac ; & il faut que ron foic
bien furpris , fi on n'a pas Je tems de s'eèmbar-
quer, & de-fe mettre hors de péril, avant que
lRetranchement foit forcé. Dès qu'on a cam+
p4, la coûtume eft d'envoyer à la découverte,

iais ce n'eft guéres que pour la forme; les
Découvreurs ne vont pas bien loin , & dès
qu'ils font revenus fans rien voir, tout %:
Monde demeure fort tranquille. On ne fonge
pas inême à pofer des Sentinelles à l'entrée d
Camp,,où perfonne ne veille. Ces Barbares
font tous les jours les Dupes d'une confiance
fI infenfèe ;, mais ils ne s'en corrigent point.
Les feulslroquois ont toujours fait laguerre
avec un peu plus de circonfpe&iosl, & il n'y
a point de Joute que c'ef.-à une des principa-
Jes ciufes de la porité, qu'ils ont prife
fur des Ennemis , qui ne leur ont jamais cédé
en valeur ,& qui auroient dû les écrafer par
leur nombre.

'ourberie des Champlain eut beau repréfenter à fés Alliés
Jonileur- le péril, où ils s'expofoient par une conduite

,fipeu réguliere , toutes les réponfes, qu'ils lui
flrut, furent que des Gens, qui avoient fati-
gué tout le jour, avoient befoin de repofer la
nuit. Néanmoins, lorfqu'ils fé crurent proche
de l'Ennemi, il obtint.que leurs Coureurs s'ac-
quitalfent plus exadement de leur devoir,
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qu'on ne marchât plus que pendant la nuit >194
& qu'on n'allumât plus de feu pendant le jour.
Ce qui contribuoit le plus à cettefécurité, qui
faifoit tant de peine aux François, étoit le
confiance des Sauvages en leurs Jongleurs ,
aifquels Champlain dome les noms de Pilo-.
tois & d'Oftemois. La premiere chofe à quoi
penfoit celui , qui accompagnoit l'Armée ,
dès qu'on avoit débarqué pour camper, c'é-
toit de fe faire une petite Cabanne de pieux y
il la couvroit de la même peau, qui lui fervoit-
de vêtement; puis il y entroit tout nud' &
Its Guerriers venoient Ce ranger autour de lui.
Il commençoit alors à prononcer quelques.
paroles, que perfonne ne comprenoit. C'eft ,
dit-on, une-Priere pour invoquer le Dieu de lar
Guerre. Un moment après il avertrffoit que la
tDivinité étoit venué à fa voix, & ildéclaroit
les avis, qu'il en avoit reçus. Il felevoit enfin,
car jufques-là il demeuroit proflerné contre'
terre. Il crioit, il s'agitoit , il paroiffoit hors
de lui-même,, & l'eau découloit en abondance
de toutes les parties de Con corps.

La Cabanne s'ébranloit aufli quelquefois-
& les Adiftans ne doutoient point que ce mou-
vement ne uit un effet de la préfence de l'Ef-

Ils avoient grand foin de faire remarquer
a M. de Champlain cette prétenduê merveilleS
mais il avoit.vu le Jongleur fecoileriles pieux,
& il fe rocqua d'eux. Ils lui dirent un, jour
qu'il alloit voir fortir du feu par le haut de la
Cabanne ; rMnS il eut beau regarder , le few.
ne parut point. Il eût peut-être paru >41 M. de
Champlain eût été noins attentif3 car ordiý-
nairement cç Impoffeurs ont la prëcautio.
de fé munir de ce qu'il faut gour en allumne.



i6-î Le lagge, I*"i.,Varlent ,dans'ces invoca',
drons n'a' rien dccommun avec aucune langue
Sauvage, & iefvraitisnblaheq'ln o-
fdle q'ndes Cons informe$s1 prodults Cur- le
champ par une inragin;tion échauffée , & que
ces Chr1atns ont, trouvé le moyen de faire'
pa1Ter pour un langage divin. Ils ýprennent
differens tons; queli.lîefois ils cgroffihent leur.
'Voix; PUIS ils contrefont tne petite voix grêle,
alfez feniblable à celle de n os Marionnettes',,
&k on croit que c'eft l'EC rit iquilu1 pre

La plûpart dul teins it arrive tout le con-à
traire de ce qu'eils ont prédit; mais ils ne per-
dent rien pour cela de leur crédit, & ils trou-
vent toujours quelque échapatoire, pour fau-
ver leur honneur. C'efl de tour terne que les:
Hommes f'ingénieux à tromper les autres
font d'une fàcilité furprenante a Ce laifl'er

S 1 tromper eux-mêmes dans les poits ou il leur
importeroit le plus d'éviter la Cédu&ion. Non-
tfeulement on n'y ce point en garde contre

illagfn; il vaifemble même qu'on aille
au-devant La Cge & avantcae ntquité a
doré f rcela dns les eêmes travers & de

erns groniers encore nque os Sauvages la
connoiane du vrai Dieu & les principe s
incontefable d'mui Religion daivine, nen ont

as part le Peuple choiariv e e l
dent iCen toreni &elurbres, nids nfi-
dles qui ifoie : Loq ui ir nobis paucn-
am, videe ngibis errores ( a)

fLi nt 'n- Pour mnfal à n ee aysr
iMte di Ch plain traverfa das cette E. -
audiion, lui Pag fort beau, & il rntt n
do. Les ces éroies meils trars,& de
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Daims, de Chevreuils, & d'autres femblables
Animaux, qui entretinrent l'abondance dans .
'Armée. On voyoit furtout une grande quan-

tité de Caftors, parcequele voifinage des Iro-
quois nepermettoit pas de s'y arrêter lontems
pour les chaffer : de forte qu'à la faveur de la
guerre ces Amphibies joiiiffoient d'une paix
profonde. Le Poiffon fourmilloit auffi , non-
feulement dans la Riviere, mais encore dans
un grand Lac , qu'elle traverfe , & auquel M,
de Champlain donna Con nom, qu'il a con-
fervé juqu 'à préfent. Il a plus de vinot lieuës
de long fur dix ou douze de large n fon
milieu , & fa figure tire fur l'ovale.

-Quand on eff au milieu de ce Lac on dé- a
couvre au Midi & à l'Occident de très-hautes crement
Montagnes , dont les plus éloignées e qui en
font a 25 lieues - parroifent prefque toujours
couvertes de neiges. Les 4allées, quiles fépa-.
re=t , font très4'ertiles , & au tems , dont je
parle, elles étoient toutes peuplées cl'Iroquois.-
Aujourd'hui il n'y en a pius qu'au Midi, &
<.étoit-là que nos Guerriers- avoient deffeirr de
faire une irrtuption. Au fortir du Lac Cham'
plain il faut franchir un fecondc Kapide, après
quoi on entra dans un autre L'ac, qui n'a que;
quatre ou cinq lieuës de long, & qui porte le:
nom du S. S<crement. Lenfroit iou les Sau-
tages vouloient aller , étoit encore: au-delà 
tmais l'Erinemileur épargnatune partië duche--
rnin, & par un pur hatardles joignit arsle
lac Champlain.

Depuis quelque tems les Alliés s'informolent resd'eux as
tous les jours du Chef des François, s'il n'a- s e rcesO
voit point. vû d'Irouois en fonge l lur llem*
répondit -plufieurs fois que noir, ce quides

Ic Ivý.
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16o9-13 inquiettoit beaucoup. A la fin, foit qu'il vou-
lût les tirer de peine, foit qu'à force d'entendre
parler de la même chofe, il y eût véritable-.
ment révé ,il leur dit que pendant Con fom-
meil il avoit cru voir des Iroquois, qui fe.
noyoient dans le Lac; mais qu'il ne comptoir
point du tout fur ce réve. Ils n'en jugerent pas
de même,. & ils ne douterent plus de la vic-
toire. Quelques jours après ITnnemirqu'ils
croyoient furprendre dans fon Village, parut
vers les dix heures du foir. La joye fut grande
de part & d'autre, & tous la témoignerent-
par de. grands cris.

es deurPar- Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que-
tis fc rencon- quand.ils font furpris, ou lorfqu'ils font tr
uent loin de Terre; ce qui n'a'voit pas lieu ici. N5s

Braves gagnerent donc le riva e dès qu'ils
fe furent reconnus. Ils travaillerent enfuite
chacun de leur côté à fe retrancher, &. cela.
fut bientôt fait. Alors les Algonquins envoye.
rent demander aux Iroquois, s'ils vouloient

fe battre à l'heure même ; mais ceux-ci répon-dirent que la nuit étoit trop obfcure, qu'on ne
fe verroit point, & qu'il falloit attendre le
jour. Les Alliés y confentirent ,.& tous dormi-
rent tranquillement , après avoir pris leurs
sûretés. Le lendemain, dès-la pointe du jour,
Champlain plaça fes deux François, & quel-
ques Sauvages dans le Bois, pour prendre les
Ennemis en flanc. Ceux-ci étoient au nombre
de deux cent, tous Gens choifis& déterminés,
& qui-comptoient bien d'avoir bon marché de
cette poignée d'Agonquins, & de Hurons,
qu'ils ne s'imaginoient pas s'être mis en cam-
pagne pour les aller chercher.

Ils fe trompoiegt nanmoins 'les Alliés no

-I
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leur étoient point inféricurs en nombre: mais 6
ils n'avoient laiffé voir qu'une partie de leurs
Guerriers. Les uns & les autres n'étoient err- I u
core armés que de fiéches ; ceux de notre
parti fondoient toutes leurs efperances fur les
fufils des François, & ils recommanderent à
ChampLain de tirer fur les Chefs, qu'ils lui
montrerent. Ces Chefs, qui étoient au nombre
de trois, fe diftinguoient par des plumes, ou
des queuës d'Oifeaux, plus grandes que celles
de leurs Soldats.; car tous en ont pour l'ordi-
naire, & chacun les arrange fur fa tête.fuivant
fon caprice. Les Algonquins & les Hurons
fortirent les premiers de leur- Retranchement
& coururent deux-cent pas au-devant des Iro-
quois. Quand ils furent en préfence , ils s'ar-
réterent, fe partagerent en deux bandes, &
lailferent le milieu libre à M. de Champlain,
qui vint fe mettre à leur tête.

Sa figure & fes armes étoient quelque chofe: Les Troquoas
de nouveau pour les Iroquois , dont la furprifefont défaits.
devintextréme, lorfque du psemier cou deforr
.Arquebufe, où il avoit mis quatre poies, ils-
virent tomber morts deux de le&s Chefs, &.
lertroifiéme, dangéreufement blefé. Ce pre-
mier fuccès -fit jetter aux Alliés de grandscris
de joye, & il Le fit dans le moment quelques
décharges de-fêches, qui ne produiirent pas
un grand effe. Champlain alloit recharger,
lorPqu'un dès deux autres François ayant en-
core abbattu quelques Iroquois, tous furent
I»is en défordre, & ne Longerent plus qu'à
fuir. Ils furent pourfuivis chaudement , on
en tua plufieurs , & onfit quelques Prifonniers.
Du côté des Alliés il n'y eut perfonne de tué ,
Mnais il y eut quinze oufeize ble1fés ,;quisgué



- ent bientôt. Les Ennenis en fuyant avolecitabandoimé *dès farines de iniaÏz, dont les Vi&«.,tCrieux avoient grand beCoin, IeSvivres leurayant manqutout-à-fait. is commencerent.par appaiCer la fàim', qui les preffoit, puisils paierent deux eures fur le Champ de Ba-taille àdanfer& àchânter.EnJn ils (emirenten marche pour retourner chez eux; car parmiCs Peuples , les Vainqueurs font toujours te-traite, außli-bien que es Vaincus, & ouventávec autant, de dé(ordre & de précipitation
que lsétoient pourfuivis par un Ennemi vic.,

drtratiar des. Après avoir fa4t huit Jieuês, nos BravesS'arrterent, & prenant un de leurs Captifs,ils LiU reprocherent toutes les cruautés, qu'ilavoi exercées r ceut de leur Nation, u£roient tombés entre fes ,main,&.&lui décl..,1%rent qu'il devoit s'atenjre à être traité dela meme maniere, ajoûtant que-s'il avoit dix<eur, il le ténoigneroit en chantant. Il entonna auffitt fa Chanon de: mort, uis fa
- C on de guerre, & routes celles, quil

avO, maifr un ton fort trife, dit Cham.-plain , qui n'avolr pas encore eu- le tems deconnoître que toute l mufique es sauva quelque chofe de lugubre. Soir fu plice ac..Compagnéde toutes ces horreurs, nt nouspaderons dan W. fauite, effrayerent les Fran.:
ÇoIs, quirfrent en vain tous leurs efforts ury mettre fm. Néanmoins au bout de quelquetems, conmm les Sauvages s aperçre que:k CornniandÎAt toit choqué dé eur peu de:complaifance, ils lui dirent que s'il vouloirachever ce Miferable & abr e peines,
Mi.6r>k e Llui tMU r ea u
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coup d'Arquebufe, & il ne fut pas befoin d'en -
tirer un (econd.

Dès que cet Homme fut mort, les Sauvages
lui ouvrirent le ventre, jetterent fes entrailles
dans le Lac , lui couperent la tête , les bras &
les jambes, diperGrent fes.membres de part
& d'autre , fans toucher au tronc, quoique
la coûtume fut d'en manger au moins une
partie. Ils ne garderent que la chevelure qu'ils
,mirent avec les autres, & le cœur, qu'it
couperent en etits morceaux : ils donnerent
ces morceaux a manger aux Prifonniers, par-
mi lefquels étoit le propre Frere du Mort. On
lui en mit dans la bouche, commeauxaures
mais ille rejetta furle champ.

La nuit vane un Montagnez fyent révé R&eprib1w
qu'ils.étoient-pourCuivis, la retraite fe changea des Monta-
en une véritable fuite, & on ne s'arrêta pus ,y"Ådans leur
en aucun encroit , qu'on ne- fut horsg4* tout
danger. Les Algonquins refterent à Quebec,
les Hurons retournerent chez eux, & les Mon-
tagnez à Tadouflc, où M. de Champlain les
fuivit. Du moment qu'ils eurent aperçu les
Cabannes de leur Village, ils' couperent &s'
'lon-s bâtons, y attacherent lerchevelures r

'ils avoient eues en Partage, & les porterent
comme en triomphe. A cette vûë les Femmes
accoururent, Ce jetterent à la nage, & ayant
joint les Canots-, elles prirent les chevelures
des mains de leurs Maris, &j e les attacherent
au cou. Les Guerriers en avoient of Ftt une à
Champlain , & luifirent un préfcnt de quel--
quesarcs & de quelques fBêches, des dépoiiil-
let des Iroquois, les feules, qu'ils fe permif-
fent alors, le priant de les montrer au Ry,
gian4 il feroit arvé cn Fraace, oui1ce;
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1i609-13. avoit dit qu'il alloit faire:un voyage.
Chzmplain Il avoit efpéré de trouver un Navire à Ta-

cofac ;mii n !retourne en , ais il n'y en avoit point, & il re-
France. Le monta à Quebec.'Pontgravé y arriva bientôt
nom de Nou- après lui ,. & ils s'mbarquerent enfemble au
'uile France.mois & Septembre f6o. laiffant la Colonie
nadéa.. afous les ordres d'un brave Homme, nomme

Pierre CHAVIN. Champlain fut fort bien reçu
du Roy, qu'il alla trouver à Fontainebleau,.
pour lui rendre compte de la fituation , od il
avoit 1aik1é la Nouvelle France. Ce fut alors
qu'on donna ce nom au Canada. C'étoit dans
le tems, que M. de Monts faifoir fes derniersg
efforts, furtout auprès de Madame de Guer-
cheville, pour récouvrer fon Privilege. J'ai
it qu'iln'y avoit pas réufli, mais fes Affociés,

dont MM. le GENDRE & COELIER étoient
les principaux , ne rabandonnerent point î &

- comme c'étoit au nom de leur Compagnie
que s'étoit fait l'Etabliffement de Quebec, &
que cette Compagnie le reconnoifoit toujours
pour fon Chef, elle fit armer deux Navires,
dont elle confia le commandmenter à MM. de
Champlain & de Pontgravé.

Seconde ex- Ils s'embarquerent à Honfleur le: feptiéme-
pédition de de Mars i6xo. & à peine étoient-ils en Mer,
Champlain que Champlain tomba malade, & fut obligé
contre les io-ýaqotres ro-defefaireremettre à terre. Peud tems après,

fon Navire ayant été contraint de relâcher,
il fe trouvaen état d'en reprendre ecomman--
dement : il appareilla le huitiéme d'Avril, &
arriva le vingt-fix à Tadouffac. Il en partit le
vingt-h.uit, après avoir adiriré les Montagnez

n'venoit dégagerla parole, qu'il-leur avoit
onnée l'année précédente, de les accompa--

gner encore à la guerre contre les ,loro
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rivé à Quebec, qu'ils s'y rendirent au nombre
de 6o. Guerriers. Les AIgonquins étoient auffi
tout prêts, & tous marcherent auflitôt vers la
Riviere de Sorel, où d'autres Sauvages leur
avoient promis de fe rendre. Champlain les#
fuivir de près dans une Barque ; mais il n'y
trouva point le nombre de Guerriers, qu'on
lui avoit fait efperer.

Il apprit en méie tems quiun Parti de cent
Iroquois n'étoit pas loin, & on lui dit que s'il
vouloit le furprendre, il n'y avoit pas un moý
ment à perdre, & qu'il floit laiffer (a Bar.
que, & 'embarquer dans des Canots.1l y con-
entit: quatre François le fuivirent ; les autres

demeurerent à la garde de Ca Barque. Les Con-
fédérés n'avoient pas encore vopué plus d'une
demie-heure, qu'ils fauterent a terre, fàns
rien dire aux Francois, & laiffant leurs Canots
à l'abandon, ils e mirent à courir a toutes
jambes au travers des Bois. Champlain fe
trouva fort embarraffé: il perdit bientôt de
vûëes Sauvages, qui ne lui avoient pas même
donné un guide. Il falloit marcher dans un
Pays marécageux , où l'on avoit toujours les
pieds dans l'edu. Les Maringoins & autres
femblables Infedes , l'aveugloient, & obf-
curciffoient l'air, & il n'y avoit point de che-
min frayé. Après avoir quelque tems couru au
hazard, craignant a tout moment de s'égarer,
il ne çavoit plus quel parti prendre, lorfqu'iL
aperçut un Sauvage, qui faifoitla'même route,
il Pappella, & le pria de lui montrer le cheï.
min.

Quelques momens après, un Capitaine
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Algonquin le vint prier de hâter fa marc ,

Les . parce qfron étoit aux mains avec les Iroquoise.
u Il doubla le pas, & ne tarda point à entendrefont attaquesb

&fe défendcnt les cris des Combattans. Nos Alliés avoient
bien. trouvé l'Ennemi dans un affez -bon Retran-

chement, & l'y ayantvoulu forcer, ils avoient
*été repouffés avec perte. Ils reprireit ctr
la vûu des François, &retournerent à la charge.
Dès que ceux-ciles carent joints, le ornbat
devint très-vif, & Champlain en arrivant re-
çut un coup de ke, <qui lui perça le bout
de l'oreille , & lui entra dans e col. Cette
blelfure ne rempcha pourtant point de faire
feu, tandis qu'il eut de la poudre & duplomb
& fes Gens le feconderer bien, quoiqu'un
d'eux eût aufi étéblefdé aubras.

Les Iroquois, qni n'étoient point encore
accoutumes à le eendre contre les armes Z
feu, commençoient à tirer moins & cher-
choientà fe mettre à couvertdes Arquebufes,
qui en avoient déja abbattu plulleurs; mais
les munitionsmanquerent bientr ux nôtres,

qi n'avoient pas compté fat une fi longue
réfiftance. Alors Chainplain propofa aux Al-
liés de donerl'afaut au Reanchement , ils
gofiterent cet avis; il le mit à leur tête avec
fis quatreFran ois, & malgr la vigoureufe

d e des Aliégés , ils.:eurent bientt faie
wue afez grande brêche. Sur ces entrefaites,
r",jeuneMaloin, nomiD7Es'PRArRIt'S , jie'
Champlainavoitlàifé dans la Barque, arnva
avec cinq ou'fix de es Camarades: ce fecours
vermfi à propos, donna le moyen aux Aail. n
lans de s'éloigner un peu pour re(pirer, tandis V
gue les nouvaux venus faifoient feu fur L'En-
nemi.
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Les Sauvages revinrent bientôt à 1'aflaut ,

& les François Ce mirent fur les ailes pour les
foûtenir. Les Iroquois ne purent réfifler à tant
de coups redoublés; prefquetous furent tués ,
ou pris; quelques-uns ayant voulu courir du
côte de la Riviere, ils y furent culbutés , &
s'y noyerent. L'affaire étant entiérement finie,
il arriva encore une Troupe de François, qui
voulurent fLe confoler de n'avoir point eu de
part à la vidoire, en partageant le butin. Ils
1e faifirent -des peaux de Caflors, dont les
Iroquois ,qils voyoient étendus fur la place;
étoient couverts, & les Sauv es en fuient
(candalifés. Ceux-ci de leur côt commence>
rent à exercer leur cruauté ordinaire fur les
Prifonniers, & dévorerent un de ceux, qui
avoient été tués, ce qui fit horreur aux Fran-
çois. Ainfi ces Barbares faifoient gloire d'un
défmtéreffement, qu'ils4toient furpris de ne
pas trouver dansnotre Nation, & ne compre-
noient pas qu'il y a bien moins de mal à dé-
poifiller les Morts, qu'à fe repaître de lenr
<hair comme des bêtes feroctes, & à violer
toutes les Loix de l'humanité, en prenant plai-
fir à tourmenter de' lmaniere la plusindigne
des Ennemis, qui ne pevent plus e dAfendre.

Champlain leur demanda un de leurs Cap-
tifs , & ils le lui accorderent de bonne grace.
Il engagea aufli les Hurons, <ui s'en reat
noient dans leurIays,à-y menerun François,
afin qu'il y put apprendre leur Langue-, mais
ce fut à condition qu'il conduiroit en France
un jeune Huron , pour leurrapporter des nou-
velles d'un Royaume dont on leur avoir dit
tant de merveilles. Il l'y mena enmeffet la même-
année & le ramena au printems falvant l

il



S- 3le conduifit jufqu'à Montréal , où il chófißt
un Emplacement pour une habitation, qu'if
avoit dfefein d'y établir, & qu'il ne fit pour-.
tant point , parce qu'il fut obligé de repaffer
en France, où la mort du Roy avoit achevé
de ruiner les affaires de M. de Monts.

.e comte de Ce Gentilhomme, en perdant (on Maître,
soiaons fe avoit perdu tour ce qui lui refltit de crédit, &
met à la ete ne fut plus en état d rien entreprendre. Il ex-

ad re hortaCharplain , qui ne Pavoit jamais aban-
donne, à ne point perdre courage, & à cher--

z61r -r;, cher quelque puiffant Prote&eur à la. Colonie
naiffante. Champlain le crut , & s'adreffa à
Charles de BOuREoN,, Comte de SorssoNs y,,
qui le reçut très - favorablement , agréa la
propofition, qu'il lui fit d'être le Pere de la
Nouvelle Franc# , fe fit donner par la Reine.
Régente , toute l'autorité néceifaire , pour
maintenir & avancer ce qui étoit déja fait,
& nomma Champlain lui - même pour on a
Lieutenant, avec un plein pouvoir fans ref- a
tri&ion. I

M. le Prince La mor de ce Prince , qilÍ arriva' peul c
lui fuccéde. teins après, ne dérangea rien aux affaires de t

rl'Aninue, parce que le Prince de CONDE" g
* u en s'en charger, &continua Cham-

plain dans lEmploi, dont le Cointe de Soif-
fons l'avoit chargé. Il fuxrvint néanmoins x prcelui - ci quekques embarras, can(és par des
difficultés,. que formerent des Ngocians de-
S. Malo, touchant le commerce, & cela le de
retint en France toute l'année 1'6z. Il efi
partit le ixiéme de Mars 1613. fur un Vaif- Co
<eau, que commandoit Pontgravé, revenu
depuis peu de l'Acadie, & ils modiillerent de- Sau
yautQucbe le feptiéme de May.-Ils tzouve-
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geant pas leur préfence réceffaire, ils monte-rent u qu'à Montrea. q'ilsyufait ,u C uil tntfeuqueq eo ur , Pontgrave defcendit

e amplain fit une courfe fur lagrande Riviere des Outaoua
alla rejoindre Pontgravé, avec leuiee,
barqua pour S. Malo , od il moüilla l'ancre le$derners jours du mois d'Août. 1614.Iley conclut un nouveau traité d'affociation Atrivêedesavec des MarChnmds de cette Ville, de Roeu P- Rccoltgcs

S a Rochele. M. e Prince >-qui avoi bpris le titre de Vice-Roy de/i No*ue'era c, I 6 1 5'aprouva., obtint aux Afociés des Patentes
du Roy, &y mit Con attache. Alors M. dcCham~plain ne doutant point qu'une Colonie

laquelleil venoit d'intéreffer tant de Perfon-nes riches, & qui avoit à fa têe le premier
foice du Sang, ne prît bienrôt une formePourle temporel, fongea féricufementà lui p érocurer les recours tpintuels, dont elle'avoit été jufques-là entierement dépourvâë.l demanda & obtint quatre Recolets, que faCompagie s'engagea avec joye à fournir detout ceq leur étoit nécefiire, & il Ce char-gea de les onduire lui-même en Canada. Ilsriverent e z., de Mars à Tadouffac, od ils

neSrrrre 5 pit,&pe e ors après ilsprirent terre à ¿ueh ec d'o 14. aprChpmonta tout.de fuite à Montréaj.
dey rencontra des Iur<ns, & quelques-uns TroiSémedeleurs Alliés, qui 'engagerentdans une troi Expédifion de

pédition cQntre les Ixoquois. il et camnlainconfIant que par cette comnplaifance , il re unoi len véritable moyen de ds*Sauvages, & d; bien coneoltre un Pays, o
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il s'agiffoit d'établir un commerce utile à la
France, & la Religion Chrétienne parmi un
grand nombre de Nations Idolâtres ; mais il
s'expofoit beaucoup , & ne faifoit pas réflé-
xion , que cette facilité à condefcendre à tou-
tes les volontés de ces Barbares, n'étoit nulle-
ment propre à lui concilier le refpe& , que
demandoit le cara&ere , dont il étoit revetu.
Il y avoit d'ailleurs quelque chofe de mieux à
faire pour lui, que de courir ainfi enCheva-
lier errant les Forêts & les Lacs, avec des Sau-
vages , qui he gardoient pas même à fon égard
les bienféances, & dont il n'étoit nullement
en état de fe faire craindre. Il auroit pû aifé-
ment envoyer à fa place quelque François
capable de bien obferver toutes chofes, & fa
préfence à Quebec eût beaucoup plus avaneé
fon Etabliflement, & lui eût donné une foli-
dité, qu'il Le repentit trop tard , de ne lui
avoir pas procurée.

Ily eut plus; fe voyant obligé de faire un
voyage àQuebec, il gria les Sauvages de diffe-
rer leur départ jufqu'a fon retour, qui feroit
prompt ; mais ceux -ci oubliant la parole,
qu'ils lui avoient donnée, de ne point partir
fans lui, fe lafferent bientôt de rattendre, &
s'embarquerent avec quelques François, qui
étoient reffés à Montréal, & le 1R. Jofeph LE
CARòN Recollet. Ce Religieux avoit voulu

profiter de cette occaGlon , pour s'accoûtumer
a la façon de vivre de ces Peuplés , aufquels
ilfe.propof d'annoncer JEsus-CHRIs'r, &
pour apprendre plus promptement leur Lan-
gue, en fe mettant dans la néceflité de la par-
fer. M.de Champlain avec lequel il étoit venu
à Monttcal , n'avoit pas approavé fon deffein,
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nais fon zéle l'emporta fur toute autre con-

fidération. r 6 1 5.
Il femble que M. de Champlain pouvoit fe Manicre

tenir quitte de on engagement, & Con expé. dont il fe faut
rience devoit lui avoir fait connoître que pour condu re avec
être enmé de ces Barbares, il eft bon de neles sauvages.
pas fouffrir qu'ilsnous méprifenttimpunément:
il faut mêm'e à rexterieur leur rendre mépris
pour, népris, fi on veut reprimer leur infoen-
:e. Ils ne comprennent pas qu'on puiffe agir
autrement par vertu; jeends ceux, qui ne
font pas éclairés des lumieres de l'Evangile.
Comme ils ont fouvent vu des Européens fe
conduire uniquement par intérêt , ou par
d'autres motifs plus condamnables encore, il
leur vient rarement à l'efprit , qu'on puiffe
avoir pour eux certains ménagemens par des
_uûës plus nobles. D'ailleurs il n'eft point
d'Hommes au monde', plus prévenus en leur
faveur, ni qui fçachent mieux profiter de tout,
pour Ce confirner dans cette bonne opinion,
qu'ils ont d'eux-mêmes. La feule chofe donc,
qui puiffe excuCer ici M. de Champlain, d'a-
vOr couru après les Hurons, qui n'avoient
pas daiggé fattendre eft de dire, qu'il ne
le fit apparemmentque pourne pas abandon-
ner à leur difcrétion un Religieux, que fon
'éle, plûtôt que fa prudence avoit engagé à
les uivre

Quoiqu'il en Cot, il s'embarqua avec deux champlain
François, & dix Sauvages, qu'il rencontra en eft bleflé &
rriyant.À Mongtreal; maisquelquediligence fait une re-
qu'il fit, il.ne put joindre les Hurons, que traire forcie.
ans leur'Village. Il les trouva, qui formoient

un grand Parti de guerre, dont ils lui offrirent
l- commandement , & il l'accepta d'autant
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plus volontiers, -quoutre les deux Françoi,
qui étoient venus avec lui, le P. Jofeph en
avoit amené dix autres, qui l'attendoient. On
ne differa point à marcher aux Ennemis , qui
s'étoient retranchés de maniere, qu'il n'étoit
pas facile de les approcher. Outre qd'ils occu-
poient une efpece d Fort afez bien confruit,
ils en lavoient embarraffé les avenuês par de
grands abbattis d'Arbres, &ils y avoient élevé
tout autour des galeries, d'où ils pouvoient

rerde haut en bas , fans Ce découvrir. Auffi
la preinere attaqu- réuffit-elle -fi mal , qu'on
ne jugea pas à propos d'en tenter une feconde.

On efyadonc deiettre le feu aux abbatis
de.bois , dans l'ef erance , qu'il gagnerait le
-fort ; mais les Aegés y avoient pourvâ, C a
faifant de grandes provifions d'ea'.. On dreffa g
enfuite une machine plus haute que les gae.. r
ries, & fur laqfuelle on plaça des Arquebufters s
François. Cette mani ure déconcerta un peu s
l'Ennemi, & on feroit peut-être venu à bout
de le réduire , fi les Hurons eulfent fait leur a
devoir , mais leur grand nombre les avoit qu
rendu fi préfomptueux , qu'il ne fut jamais Ce
poffible au Comniandant de les faire combat- oýc
tre avec ordre.*D'ailleurs il fut lui-mme blefré fan
confidérablement à la jambe &au genoifil, Vill
& cet accident ayant fait paffer les Sauvages
de rexcès de la préfomption au décourage- avai
ment , il fallut Ce retirer avé:c pere avec étud
honte. faire

Ti e obligé La retraite fe fit allez bien & quoiqu'on poin
crhe n Râ Pourfuivi, on ne perdit pas un Homme, appli
rous. Les plus jeunes & les plus braves avoient mis M

au milieu les p lus foibles & les bleflés, qu'on ren¡
portoit dans despariers, & on fit de cette zetou

inamere
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1 u hie At dun s'arêervoulut partir pour re r ; mais quand

put amais obte nr a Quebec, il ne
promis, & -dont i n guide, qu'on lui avoir
paffer; lesuronsine pouvoit abfolument fe
refus d'airez ma Li cn>gnerent mêéme ce

fe réfoudre à pagei -h'es mameres H fallut donc
Lnais r on ne ne lyverave c ces Barbars,

pre e on art fOt, mieux que- lui; n
toutes les Bourga Profter d&t vif
unes même de cells uones, Agquqsavoient alors au e'sqeesAgonquig
Breconcilia qu'e Ntons d a iiigles -Hurons , c*e a ons irfmes 'avee

naviguables, ayant fU quon le vOuioitent
gager daus une nouvel ent reprife contre lieroquois, il aga quelques s ce qe
s'étoit attach gPar 9 es s S aes quls'embarqu Lecretrement ave eux, & ave leP.Qfeli arv l'onzième de ule 66

qu'i e étoi mort, aut e monde étoit perfuadeCqluia ta ui ben que le P. Reco et.
que M. de Champlain étoirocupé dans kesc rnr co nnoi: i

Lance du Pays , étoit aueial dre connoee
Vilage, pour former le plan d

qu'il projettoi d'tbi es 1 ons
avoit nuisà profit torsarmi les Hurons, .
étudier la Lan e.Mus Mitmomens, pour ené ier l gan ue ais il n'eut pas ltems:d'yofàaire ds progrs, cette étude n'étant

ap i t q un'P e ou deux anâées, q equeaPplication qU'On yVpore
M. de Champlain & p.orent pas plus d'un P"ddlimm et- nhr&.

ret r p as ls H u ro n s ,'- s Q b ec , a p rès le u r collet ren d u n
T es u enbarquerent avec d ervice-

a Colonie,
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le Supérieur de la Million, pour retourner eu
France, & il ne reffa dans la Colonie , qu'un
Prêtre nommé le P. .ean D'OLBEAU , & le
Frere Pacifique D u P L E S S Y S , qui avoit été
chargé de rinftruion des Enfans des Fran-
çois, & des Sauvages établis depuis peu aux
Trois Rivieres ; & od il rendit l'année fuivante
un fervice encore plus effentiel à la Nouvelle
France. Nos Alliés, je ne fçai par quel mécon-
tentement , avoient comploté de fe défaire
des François. Il y a bien de l'apparence néan-
moins qu'ils ne prirent cette refolution, que
dans la crainte que M. de Champlain, revenu
nouvellement de France, ne voulût tirer une
vengeance éclatante de la mort de deux Ha-.
bitans, qu'ils avoient afafmés, peut - être
pour proîter de leur dépoiille. Ce qui elt
certain , c'eft qu'ils s'afemblerent au nombre
de 8oo. auprès des Trois Rivieres, pour déli- P
berer des moyens de faire main baffe en même
tems fur tous les François ; que le Frere Paci.
fique fut averti de leur deffein par un d'entre e
çux , qu'il en gagna plufieurs autres, que peu q
apeuilréduifit tous les autres à faire des avan-
ces our une réconciliation parfaite, & qu'il ge
e chargea de la négocier avec le Comman. ne

dant. Cependant M. de Champlain voulut
voir les meurtriers des deux François -on lui
n envoya un ,qui n'étoit pas le plus coupa-

blé , avec beaucoup de Pelleteries , pour cou- u
vrir les. Morts (a ). Il fallut fe contenter deu
cette efpe de fatisfaâions l'accommodement nuel
fe fi, & les Sauvages donnerent deux de leurs cc
Chefs en otages.,

et foton CChfmplainne faifoit plus qu'aller & venir ecusIfrt né mor
sugée.(a) C'eft-àdire, pourÀécommager les Parens.
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rencontrer de nouveaux aug ,uaorumoit fes forces, La rta con
aucun avantage réel e roicure

n e - e -CC > Po oituneEmrrîe ,pour lauelieiaotcoi.
nuele»nt ~urý les capriel contradiaion de a rce des Uns, W

,Än z o. M. le Prince ceda pornze Marecufal¿elòyaté ueû ur nzeuillede Montmo,.
Môrenci , fon'eauyfr cha de Moritrci . Vice.
o rc ,tio n a uf' re L e o uv eau V i -e R by de laor lieutence à Champî°

Li
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& chargea des affEires de la Colonie en Franet

2 o M. DoLU , Grand Audiencier, dont le zélF
& la probité lui étoient connus. Alôrs Cham ]
plain, perfudglé que la NouvelleéFrance alloit
prendre une nouveli face, y mena Famillç
Ily arriva auzmpis de May, & il*rencontra à 1
Tadouffac 4es Rochekois, qui, au prjudice do s
a Compagnie, & contre les défenfes exprçC. a

fes du Roy, traitoient avec les Sauvages. _s
4voient mêmç fait pis car ils avoient vendq

ces Barbares, des arme à feu çç que ron
avoit fagement évité jufques-là,

Les Toquois Ln e fuivante les Trgquopparrentc
çntreprennent armçs;ufgues dans le centre de la Colonie,
de dJtruirela Ces Barbares craignant que fi les Frinçois fçcolonie Fran- multipliolent dansle Pays, leur allhancene fit '.11reprendreaux Hurons & aux Algonquins> la k

6 ~. z, fupérioridt fur eux, réfolurent de s'endélivrer bai
avant quils çuffent le tes de fe fort$ier dai &
vantage. Ils leverçnt donc trois granL Partis,
'our nous attaquer fparément ;e premier
sparcha vers le Saut S. ouis, & y trouva des
François, qui gardoient ce affageIls avoiene gen
4té averts; aimfi ,. quoiqu'ils fufent en petit plus
Çombre, avecle fçcour-s des Suvages Alli4s,
Us repufferent lEn'gni lulieurs Iroquois, étoi,r t és,geI guuns releren Prif'onners, bien

reflté w. lMais nôtres ayant appris La C
que çes Ftyars emmenoiest av.ec eux le Pre culie
Guillaum? PoU L A t. N ,Recollet, coururent C
sprès eux s e pouvant les atteindre, ils déta- es di
cherent un de feirs Piifonniers, à qui ils don- M.sperent la libert4, & ils lui recomnanderent ne
de propofer l'échangë du Millionnaire avec pêter
n, de, leus CheFi. ,Cet Homme arriva daus même

/ýtms up rtt ýtoit grt p9ut brûler le laue



r a N FANeE. LÀr Ni F
thag fu t Lac pro oftion dont on avoirbonne accept e , & -léchange e it de i 6 r .

e r sembarqua ùr trente Ca- a Cantsapprocha de Qu1ebec &al ne*tgi ie ~ ~ ~ ~ t Covn de P onvedlit gnie du Cana
S. C h orues , de P P . etsfur la R iviere de da cil fuppr -

attaquér cette Play avoir un pe4it Fcr.N'ea mée.
qui n'éïct pasce, i fe . eta frtes Haons> 1 6nqu 'tienbr as l , & en 1furprit quelques,

ns qul Cuv ravagea enfmte tous lesenviros du Couvent, puis fe retira. Le Mé.Moire , d o j'ai tiré ceci, ne dit point ce qu'e
devi leu oi a rti; fiais il ajoute queav sétoient arezd déclarés qu'ifs

viet ~fólu 'extrminer tous les FrançoIs,d1 e &lot fr bics en que M. de Champlai- eûtaes foces iutfantes pour reprimer ces Bar-.bares. Aini il crut devoir reprérenter au .Ro&au Duc de Montmorenci la néceflté delféCOurix latoloni &epudcsu1
ýCO'M'te avo t a it jûfqe de cas , qila

gemres, dpour l'obliger à remplir es enga..
mus 'notes ta donc, du conentement des

çlus n b SaM a et e . Georges rE:,&it c rticuSa Majefdont ce Religieuo
bli reçu & rin erement. Il en fut très...

La Compagnie f tut ce qu'il de Pandoit.
culiers més G'y & aeM CC t , le & Nri
les droits. e entrere dans tous

M de C ampainen apprit la nouve e par Erar dllnç Lettre du Vice-.Royq ui lui enboagnoitde bec .prêter main forte à ces g ci njoignoit de becenm t nes L ocans. Ireçut en -635m ietoms Une Lettre dri Ro n1ie2.o2par
kguele Sa Majeft4 ' érit rrspar

L iij



z d f î r yý S. G N R rt5 a fa fs Lervices, & Iexhortoika cot0ner de lui donner des preuves de cfidélitCette faveur n dugmeqtoit as fa:ortune, &il eft vrai dé dire que <e fùt tobujours* ce qiiTroccupa le mýOins, mass _n .auort lenn;as elle lui Coflcilioit Une> dont il "avoir alors plus beCfoin
amIais, furtout à cauLe des differends-d enoe*n tous les jours entre les Faâetrs

de Cancienne Compagnie, & ceux. des Siedrs
en qui pouvoit avoir des fuites fâchufes. Quoiqu' Ife £it donnébien des mou-vemens pour peupler Quebec, on n'y comtoit encoreen i 622. que ciquante Pefon,

y compris les Femmes & les Enfaus. Lteconm-.ece ny o pas non plus bien onveff,
mnais-Ia traite Le faioit toujours Tadouffayavec beaucoup de iuccès, & on en avoit éalltabune autre aux Trois Rivieres, à . lieus

n forti e . de Q ueb ec. t ve n u . ie L .
niUlaume deC ßaën étoit.venulfi neme reu,&quoiquie Caliie livi.ebien ctou le Mondee il avoir donne làdire&1ion de Les affaires au Sieur de POnrgav. Inais le pe de arnté de ce Diredeupî o ge,de repaier en France en 62r. & efui Z>perte pour PAmérique Françoifei qui lui doitaucoup. Cette même année M de Cham- deilain fut averti de bonne part que les -

ngeoient à Le détacher de notre alliance, &esunr avec les hognoîs, ce qui l'obligea de Reeur renvoyer le P. Tofeph LE CARON, que dlole P. icolas Vr:, & leFr. Gabriël SAG rT, ne
ces oé~e, qui venoient d'arriver de Fran-' cepce, voulurent bien accompagner. L'annéefui. décvante le Commandant fit bâtir de pii:rre-le'ort de Quebec-jl fembloit que fo ddVo



r. LA N. ja AcÉ LI V.iAti emettre fes co-ur
tout entier aGn a es courfes, & de e livier -r N enie au 'Gouvernement de ta Coloie i î- 5miais à peine le Fort fu- e vé, quonie
tourna en France avec a vFamile. Il tol re-

Maréchal de Montnorenci qui traioit de fa
Duc de V i oy, avec Henry de Lv,Du eVN'ADOUR,, roi, Neveu;&l tatfut bientô conclu.

Ce seigneur s'étoit retiré de la Couravoit même reçu les Ordres Saré Cu n' , & le Duc de
pas pour rentrer dans l S. Ce n'étoit ventadour

qFrc e c geit fair de la Noasl Nouni cile
Fdes Sauveis pour y procurer a côiveri re
la dire&io c t couine eJeuites avoient

fr pourrexcu d ,l il jetta les yeur,ueux pour l'eX&ctrian de ce projet.lproila choeau Cneil d Roy y S fdonnas d'atant Plus voiutiner-s les mnais,ue les PP. Recollets , bien loin de s apsofr, en avoient fait la prenliere ouseturp tDuc de Ventadou Aier ouverture an
au même but , le P. Charles Concourant

juiavit ccmpgné M. de la sauly 'AtPnàgoët; le P. Enemond MASýSE;î dont nuavons déja pailé; & le sye d B ta
furent-deftiés la P. Jean de BREB]Eùp
deux Freres& Miion duCanada ve

Ce fut Guiaume dpr partir en r . C
a Quebec, avec le?. jorc h d es cnüIft crineàr CIRecollet., de pilluftre de 1 ô. o arriventRecoller> de Il avoôir Canadia.donné fa parole au Duc de deuade.11aqoitane laileroit manquer les euiresdcependant, des qu d es ieu
déclara quei les PP ts ne vouloere
poiles recevo r les oger4hez eux , ils n'a.'autre parti prendre

L iii



448 Hrso E GrNi LL2 retourner en France. Ils s'aperçurent meniebientôt qu'on avoit travaillé a prévenir contreeux les Habitans de Quebec, en leur mettantentre les mains les Ecrits les plus injurieux, queles Calvinifltes de France avoient publiés con-tre leur Compagnie. Mais leur préfence eutbientôt effacé tous ces préjugés: les Libellesfurent brûlés publiquement , & les nouveauxMifflonnaires ne furent pas lontems à chargeaux PP. Recollets , qui les avoient, obligésd'accepter leur Maifon, fituée alors à un petitquart de lieuëé de la Ville, fut la Riviere, deS. Charles. (a)
Mort tragi. Peu de jours après leur arrivée , les PP. deque d'un gj., Daillon & de Bre eufs'enbarquerent pour 1s'ccolct. Trois Rivieres, où ils rencontrert des Hu .rons , qui s'offrirent à les conduire dans leurPays. Les deux Miionnaires n'étoient artis

de Quebec qu'à ce deffein, & Ce difipo oienta profiter de l'occafion, qui Ce prd'entoit,
1iqu'on reçut une nouvele qui les obligeade retourner fur leurs pas. LeP. Nicolas VigtRecollet, après avoir denmuré près de deux
ans chez les Ht'ons , eut envie de faire untour a Quebec, pour y paffer quelque temsdans la retraite. Des Sauvages, qui fe di(poè.foient à faire le même voyage, lui offrirentune place dans leur Canot, & il l'accepta..Au

lieu de prendre le chemin ordinaire, ils i'evirent le Canal, qui fépare Ifle de Montreal,de celle de Jefus, &qu'on appelle communé.
ment la Riviere des Prairies. Au milieu de ceCanal il y a un Rapid , que les Sauvages, aulieu de mettre à terre, & de faite ce qu'on

LHôpital Gnéral occupe prLenctement ce



b»-L A Nd FRÂNcE Li. V. z4âpelle N For NCE. * i yOI , ý1Y 24•appelle un perage , voulurent fauter avec le
ot, o qi ffent pris mal urs mefu-. I 6 5

a le P. Vi eL ent xPrès , le Canot tour-.na3 P.Vie&un jeune Néôphyte, 3ýqui lac-0compagnoit, 1!oycrent; & c'ft cet a cci.'Sant, qui a faitdonner au Re¡apide le nom de
Sutoau lesHonler fquil porte ncore. Cdhnmotous les.Huronsfe fauverent, & qu'ils avoientt-on y patu mal affe&ionn envers le M1Lfronnaire , on eut de violens ouce naufrag n'étoit point .efftu a qu

autant p que ces Barbares fe faiirent deame re partie du bagage de ce bôn Pere,
u qitenro, iln'y eut perfonne aUxTrois

kureequ

année mvante troi kfuite s PP. IerAfrdresPiibert NoYRO,- Anne de NotE,- & ud efeflLiit de,Frere, ariverent à Quebe fur un petit Bâtigrandescor
ment , qu'ils avoient fretté' & lequl tra B at Ioavoient embar lud s qe C caa

cours ué. p ufcurs-- nrsafcours Ê prendre à Quebee une forue deVilecarjuuesa elle d'éoit guie fimple habiîtation, &on neat autrement
L'expérience &Ietalent du-P Enm dMetur .Jes nouveaux Etablifemnens, & Jonr.uivant les Mé ires de Campîain & doLefcarbot, il avoir donn4 deggaiie d evgau Prt oi é • . - es preuvey .auPort Royal, y çotrbuerent beaucomais lui & Ces Confireres retou-v coup

ilaurent, ce qu'ils avoie
uyer de contradifions en Acadie, &C

qui~ avsl

quav it é prdre cteProvince à% la iFiran
<a M de entdourinliuirpar quei* 'ù

Casholi<~s 4Ie Qu~eÇ' .des miafsm



6nieres de Gullaum de Caën àl égard de ces
Peres, lui en écrivit fur un ton, qui le mor-
tifia beaucoup; il ne douta point que ceux,
qui avoient été loccafion & le fujet de ces
plaintes , ne lui euffent attiré par eux-mêmes
ls reproches, qu'il en recevoit & le contre-
coup*en retomba fur eat.

Mauvais état D'autrep art, les Sauvages caufroienttoujours
de la colonie. des granesinquiétudes: is avoientencoreaf-

1 6z 7, faflinéquelques François; &comne on ne sé-
toit pas trouvé affez fort, pour en tirerraifon,
limpunité avoit rendu ces Barbares plus info-
kens ; de fiorte que, pour peu qu'on s'Icartât
des habitations, on n'étonr pas er sûreté de
la vie. Telle étoit leftuation de la Colonie,
lorfque M. de Champlain retòurnaà èQuebec
en 1 6z7. On n"avoit point avancé les Bâti-
mens pendant (on abfence, & les Terres dé-
frichées étoient demeurées, pour la plûpart,
incultes.:Les-Affociés des Sieurs de Caên ne
penfoiient qu'à la taire de la Pelleterie, &
les Efritss'aigrifoient deplusen plus aufujét
de la Rl*gion' Tou celareprélenté vivemèùt
au Confil du Roy ,tft réfoudte le Cardinal
de Richelieu à mettre le cogrmerce de la Non-
velle Fince en d'autres mains , & à écouter
a- propofition, qu'on lui, fît' de former une
Compagnie d cent Affocé, dont on lui

voi donnéle plan.
m Rien a'étoit nmeuxiaginé, Sje ne crains

de cce &e-point d'avancer quela Nouvelle France feroit
CI rN-aujour'huilaplus puiffanteColonie cel'Amé-
b em deque filexcution avoit répondu à la beauté

dprjt& fi-les Membres de cegrand Cors
eu1t profité es &fpofitions favorabl a
Sverain& dem fMUifite1 leur égrd'Le



] 21.A N. FR À N C E. LIv. IV. 2.51_
Mémoire, qui fut préfenté au'Cardihal de
Richelieu par MM. de ROQ.UEMONT,Hour, r 6 2.

DE LATTAIGNANT , DABLON , DU CHESNE,
& CASTILLON, portoit 1o. Que dès l'année
fuivante 1628. les Affociés feroient paffer
dans la Nouvelle France deux, ou trois cent
Ouvriers de tous métiers , & avant l'année
1643. prometroient d'augmenter le nombre
des Habitans jufqu'à feize mille ; de les loger,
nourrir, & entretenir de toutes chofes pen-
dant trois ans; de leur afligner enfuite des
Terres défrichées, autant qu'il feroit nécef-
fiire pour leur fubfiftance , & de leur fournir.
des grains pour les enfemencer. zo. Que tous
les Colons fero.ient François naturels, & Ca-
tholiques, & qu'on tiendoit la main à ce
qu'aucun Etranger, ni Hérétique- ne s'intro-
duisit dans le Pays. >o. Que dans cháque ha.
bitation il y auroit au moins trois Prêtres, que
la Compagnie s'engageoit à défrayer de tout',
& pour Leurs perfonnes , & pour leur Minif-
tere, pendant quinze ars :après quoi ils pour
roient fubfifter des terres défrichees, qu'elle
leur auroit affignées.

Pout dédommager la Conpagnie de tar
de frais, ro. Le Roy concédoit aux Affociés,
& à leursAyant-caufe à perpétuité, Le Fort Se
PHabitation. de Quebe", tout le Pays de fa
Nouvelle France, y compris la Floride,
es Prédéceffeurs de Sa Majeflé avoient faiç
habiter; tout le cours du grand Fleares d8e {
Rivieres, qui s'y déchargent, ou qui aàne
cette étendtil de Pays, vont à la Mer ; les
Ifles, Ports, Havres, Mines, confor Mmenr
lOrdonnance, Pêches, &c. Sa MajeRé neT17e
réfervant qudle reffort de la Foi & Ïoninfa

L vi



____ .2 Hxsroxas GI!rxArsI
avec une Couronne d'or, du poids de huit
marcs, à chaque mutation de Roy,. &-les
provifions des Officiers de la Jul}ice Souve-
Taine, qui feroient nommés & préCentés par
kfdits Alfociés, lorfqu'il feroit jugé à propos
d'y en établir. Pouvoir de faire fondre des Ca-
nons ,.bâtir & fertifier des Places, forger tou-
tes fortes d'Armes offenfives & défenitves, &
faire géneralement tout cequrferoit néceaire:
pour la- sûreté du Pays , & la confervation du
Commerce. .0. Sa Majeé leur accordoit le
Eroit de conceder derTerres en telle quantité,
qu'elle jugeroît à propos, de leur attribuer tels
titres, honneurs, troits , & pouvoir, qu'elle J
voudroit, felon les qualités , conditions, &
mérites des Perfonnes, à telles. charges, rée j
ferves, & conditions , qu'ils trouveroient a
bon;, mais qu'en cas d'éretons de Duchés
Marquifats , Comtés, & Baronies, qu'or t
'prendoit des Lettres de Confirmation du Roy 1<
für la préfntationdlu ' Crùdna de Richelieu, e]
Gran4-Maitre, Chef, & Sur-Intendant de la z
Navigation & Commerce de France. 3o..Afln ct
que les Aiffociés piitfent jouir pleinement & J<
paifiblemeut de ce qui-leur étoit accordé , Sa de
Majefli revoquoir toutes conceffions faites vi
defdites Terres, Ports, on portions d'icelles., Vo
accordoit aux Affcis pouri toujours letrafic fer
dés CuirsVeaux,&Pelleteries; &pour quia- fra
ze années feulement, à commencer au pre- les

nimer .de Janvier 16128. juf4ju'au dernier de 60.
Decembre 1643. tout autre commerce par paf
Terre on par Mer, qui e ourroa faire , en 15c
quelque maniere que ce , dans l'étenduë toi
dudit Pays, & autant qu'il fLejaourroit éten, toli

e la ferve de la&Pêch des Mouës& es



]DI -. A N . RANCx, LIV. 'IV. 2.y
it es Baleines , que Sa Majeffé vouloit être 16
es libre à tous fes Sujets; revoqanttoutes autres
e. conceflions contraires , & nommément les
ar articles accordés à Guillaume de Caën, in--

terdifant pour tout le tems Lufdit , tout com-
merce o&royé , foit aufdits de Caën & Affo.
cls , :oît à tous autres, fous peine de confif.

& cation des Vaiffeaux & des Marchandifes, au
ire: profit de la Compagnie, fans que M. le Car-..
du dinal de Richelieu.put donner congé, paffe-
tie port , ou permidion àqui que ce fui, pour
:kt4: tous les lieux mentionnés. 4o. Le Roy voulut
tels néanniois que les François habitués dans les
elle mêemes lieu, & q-iUne feroient ni nourris,

& ni entretenus aux dépens de la Compagnie,
ré, puffent faire librement la traite des Peeries
ent avec les Sauvages, à condition qu'ils iieven-
és droient les Caftors qu'aux Fadeurs dela Com-

M pagnie, qui feroient obligés de les acheter fur
oY le pied de quarante fa'ls: tournois-la pece, fi

eu, e£le toit bcrnne. & biercenditionnées, avec
e la défenfe de les vendre à d'autres fous peine dc'

confifcation. 50. Le Roy s'engageoit à faire
don aux Alfaciés, de deux Vaifeauxde guerre

Sa de deux à trois cent tonnçaux, mais fans pro"-
tes vifions ; que fi ces Vaiffeaux, par quelque

Voye que ce pût, te , venoient à pér ce
c feroit a la Conipagnie à les remplacer à: fs

frais - hormis le cas, où ilg feroient pris par
re les Ennemis de Sa Majeké, enguerreýouverre;,
de 60. Au cas que la Compagnie manquâtà faire
par paffer dans les dx premieres années jufqu'à

e Soa. François de l'un & de l'autre fexe, il
u toit dit qu'elle refîtueroit à Sa Majeflé' la
en, fomme ,, à laquelle feroit effimée la dépènfe
& 4us deux Vaifeaux deguerre& que- i dana



lf4 1i1s-rO'fit CÉeÉttt
les cinq années reflantes, elle manquoit eiP
core de fire paffer le même nombre d'Hom-
Ines & de Femnies, fauf le cas de la prife des
Vaiffeaux parlesEnnemis, elle feroitla même
refittion , & feroit privée du Commerce>.
quilui étoit accordé par les préfens articles.

Lyse Ro! luii permettoit d'embarquer dans
lefdits V eaux , les Capitaines , Soldas,&
Matelots , qu'il lui fembleroit bon ; mais à
condition que fr ra nomination, les Capi,-
taines prendroient leurs Conmiions ou Pro--
eifions de Sa Majeftéauffib-ien que les Com-
lnandans des Places & Tôrts déja confruits,
,ou à conftruire, dans l'tenduëdes Pays conceé
tés. Quant aux autres Vaiffeaux entretenus
par-les A1fociés is en donneroiênt le comn-'
nandement I Per1onnes , qu'ils juge.

foient àpropos, àla maniere accoutumée. Sà
Maj effaifoit encore.don à la Compagnie de
quatre Coulevrines de Fonte Verte, ci-dèvant
accordées -à la Compagnie des Mo)uques.

Le Roy ne bornoit point-là fes graces &
tes précautions : car pour exciter fes Sujets e
lé trarfporter dans la Nouvelle france , & à
y établir toutes fortes de Manufa&ures, Sa
Majefté déclara xo. Que tous Artifans , du.
nombre de ceux, que la Compagnie s'engae.

..ge-oi d'y fàire paffer après qu'ils y auroient
exer leurs Ants 4c Métiers pendant fix ans,
s'ils vouloient retourner en France, feioient
réputés Maitres, & pourreient tenir Boutique
ouverte dans Paris & autres Villes, en rappor-
tant un Certificat autentique d leur Service,
& qu'à cet effet tous les ans, à chaque embar.
quement, il feroit mis au Greffe de rAmi-

un rôle, de ceux , que la Compagnie



teno t la ouelle-
eue le Marchandifes de uelue a 7eselité qu s- 

u#edtsPyrnie, qui v1endroieäg JeÇdits Pays . & particulierement celles qu
s induftrie des Françoîs, ellsv iiroient e

te Pendant qnzCans 
msU e e tu &cI

Sy o u ga Qe 'demtoute sMunicn~ gtere Ch -oressixéceffaires pour,>I'ahaleiet 'cna.
erpu lINoWvd lleFranchifes o dntm ledit es exemptions

nn es.t ed qumze ane
nes, de- Q.lue rinis à toutes Perfon..nesPd qS~lu quait ù "ele Aflnt, Icicléfafi ues Nobles rs

j 'nrfdnlai onefns dérogaux Pdvileges accordés aeurs, r gerCux-emes dela Co OrsrieQu
bn leur:fembîon me ceux, 

préfenteroien. QÒue s ren r
ne fifent as.Nobles d'extrationSa Mae

rii ento .àiYajuenrà douze, lequtels joui.Moent :-.a,- nj detu e Piiee
Noblefe, qui-paIeroient a leurs Engises
ou a naitre enagî• ar- Qs cet

ciesSadite Mae rit f r '
ciés douze Lettres de Noblef& d ges

cel:ee , & expédiées avec les nomsPour les faire remplir de ceux defd do
ar ) e queCs LeMes feroient difribuéejar le Cardinal Grand..- Maitre, a ceux, uferoient préfentés par la Coragce 4u
Que les Defcenans des Franç bagmFaufrs. PaT, & les Sauvages , qui feroient



4la, . *annolance de la Foi, & erfercient prf4~ n, Leroient cenfés &:réputésNa'turels Franois, & comme tels pourroientvenirhabiter en Frdace; quandbon leur fem-
hlerok, & y acquerr, teLer, facceder, &

, tenatrs, toutai
1 -0 ' cfs & Oxàginaires Frnos,

fans tre tenu de prendre aucunes Lettres deDéclaration, ni de Naturalit
y promettoit ?liarriroit quel..

ie guerre eLydeQu &trangereý qui. or,
a e uti à on.e pl entsarûces d'accorder anz Mloáils une 'outi.r
iuaon de délaiLflon gud (erokjagé
prop (Otn Con c xpd fiteg er &ratlier, ou! il appariendroi, toutesles Ler..tres néceiraires pour lexéurion des presdens
articles, & encas d'oppoftioa a véifca--
tionSa Majefté s'en réferva -, coi elle-même, Loc-l.fitpadi

6 les Aociés recoenoilIîent dan C laquil fut beCrin _d'èxpiquar, ou d'am fr
quesunse ces articles, ou d'en aouter

nouveauxil y feroit pourvû , (uivan
l'exigence, fr leur remontnances: Qu'elle

tpareillement de drefei tels,

porrtenreten e lur Societêé le(quéls Ard.
eles, Regfemens & Ordonnances &rant a.
prouvés par Movfoniignem kî Gand-Lapautorifés par Sa Majefé, & enregiarés od ilappardendroit, eroient a l'avenir inviolable.ent dés felon leur forme &- teneur , tantE.rdaùs A4lociés, quepar ceux,qui toiens

binans, & q shabiueroien dans la-fuity
cala NouvelkFrncea
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Ces Articles furent1 nie9. d'Avril X6a
par le Cardl de Ric elieu & p c 7.avoicnt prifenté le projet. Le Roy l' approuva

ar unEditda du mois de.May au CamRochelle, & cet Edit explique dans
plus grand dtail ce que je viens d'abreger.Cela fit,> M. le Duc de Ventadourremit a SaMàajefié fa Char e de Vice-Roy. La Compagnie qui pri e titre de Compagnie, de laNouvelU France monta bientôt au noXprede cent fept Afociés, dont M. le Cardinal deRichelieu, & M. le Maréchal DEPATSur..Intendant des Finances, furent les Chefs Mle Commandeur de RAzILLi, M. de Cham-

plain. lAbbé de LA MAGDELEINE. & ueurs autres Perfonnes de condition y entre-.rents le refte étoit compofé de riches & d'ha.biles Néocians, & des principaux Bourgeois.de Paris & de plulleurs Villes de commerçe
en il y avoit tout lieu d'efperer que la No.velle France alloit devenir un des pricipaobjets de l'attention du Miniftere, t -tenue par uneifl puifante Com agnie.

Ce endant fon inflitution t marquée par Hofflit s des.Poque dn tres - mauvais préGfge. LesAnglo s.premiers Vaifeaux, qu'elle envoya'n Ainé.-. 6'8rique :furent pris par les Anglois, qige'de la Rochelle fourniflj ,ý n prêtélepour commettre deshoftilités contre la Franemquoique les deux Couronnes fufcin en paix.L'année fuivante, David KErT, François$natif de Dieppe, mais Calvinifle & refixgîéen Angleerre, follicité, dit-on, par Guil.lauren de, Cae, qui vouloit fe venger de lapertee de fon Privilege exclufif, s'avancaju-qu7à Tadofac lavec une Efcadre, ded le&
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1 6 2, . voya brûler les maifons, & les .auetolent au -Cap Tourmente. Celu,Chargé de ueti omif,, qu'l avoitcagé de cette Conmirion , ett ordre cemonter enfuitejuqu à Quebec & de toinner

SCommandat de lui livrer on Fo
Quebec efi M. de Chaplain y étit ec M. dFort'.fomméde fe.n 7oit avec M. de Pont.frmnm de fe gravé revenu depuis eu de France pour quel.rpndre eu uesinterèrs de M. l Monts & de a Societé.M. de char- Preqs eurent déiberé enfemble &plain. fondéles prcipaux Habitans,. ils prirent leparti de ïe défendre, & Champlain fit %lafommation du Capitaine Anglois, uneréponfe

rer. On érit néanmois réLit dans la Villep Onces depai par tète pour chaque jou& il n'y avoi- pas plus de cinq livres dé pozidredans le Magaffn KERT1C Ig-noroit fans do:trecette tride firuation d'ailleurs il crut qilauroit meilleur marché d'une E fcadre de lanouvelle Compagnie , commandée parM. deRoquemont un de fes Membres, & q por.. dtoit àQuebec des Familles & toutes forteseprovifdons. Il avoit été intruit de Con départpar Guillaume de Caën, cependant toutes lesaPparences étoient qu'il échoueroit dans cette ,
les d"° A le malheur de M. de Roquemont vint rerend' upmoins de laperfidie de cet Héréi. Pl]Ecde -Fran. gue de fa pror eimprudence. En arrivant d

O , l avait détaché une Bar-Su, .Pour d6ne avis à M . de Chamnplain d'a J
lun rve Royr b tu porter B
neur- .,nLieutinant Général dans too erNouvele Francel avec un ordre de faire unJaentairc de tousles efets, qui appartenoient u
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almx Sieurs de Caën. Peu de jours après qu'il 6
eut expédié cette Barque , il apprit que Kertlç
n'étoit pas loin de lu, & fur le champ-il leva
les ancrespourfaller chercher, fans confiderer
qu'il expofoit au hazard d'un combat, dont
e fuccès étoit douteux, parce que fes Navires

étoient -extrêmement chargés & fort embar-.
raffés, ,moute lafdource d'une Colonie prête
à fuccomber. Il ne fut pas lontems fans ren.
contrer les Anglois, il fes attaqua, & fe battit
bien mais outre que tes Vaiffeaux ne pou.
voient -point maneuvrer aulli-bien que ceux
de Kertk , ils drient moins forts. Ils furenr
-ientôt ons défagréés, & contraints de fe
rendre ;de forte que la Barque, après avoir
caufé une courte joye à Quebec, nefit qu'aug-
renter., dit M. de Champlain dans fes Md-
moires , /e nombre des bouches pour rnanger fes
pois.

La récolte, qui fut très-modique, la pêche Embarras,
des Anguilles, & quelques Elans, que des Saa- où Ce trouvb
vages apporterent de leur chaffe , remirent M. de Char-
pour deux ou trois mois un peud'aifance dans pla-.
a ille& dans:les Habitations; mais,- cela '.

épuifd, onretombadansune plus grandedifette
qu'auparavant. Ilrefoit cncore:unereffource,
fur laquelle on comptoit beaucoup. Le Pere
Philibert Noyro, Supérieürde Jefuitêes &
Je P.Charles Lallemant éoientailés chercher
eniFraûce dufecors, & avaient rouvédans
la généroié de leurs amis, dequoi fretter un
Bâtiment, & le charger de vivres.Is 'y
étoient embarqués euxnêmesavec le P. Ale.
xandre de VnuxpoN'r, & un-Ftere , nomm4
Louis MAIor; mais ce Naviren'arriva yroim
jufqu'à Quebcc. Un vent forcé de SudF.f- -lu,



262r9, jertafur la Côte de l'Acadie, o l febrifa,
T. Noyrot & le Frere Malot y périrent .~le P.
de Vieuxpontalla jointe le P. Vi mownD dans
hl'e de Cap Breton , & leP. Lallemant s'étant
embarqué dans un Navire de Bilcaye, pour
aller porter en Brance la noùvelle de ce dé..
tafre , fit auprès de S. Sebafien un fecond
naufrage, dont il est encore l bonheurde L'e
fauver.

Cependant lextrêmité , où le trouvoit la
Colonie, n'étoit pas ce qui inquiétoit davari-
tage le Gouverneur. Les Sauvages , depuis
a'aproche des Anglois, paroifloient fort ai-
nés des François, & il faut avouer qu'on leur
en avoit donné quelque fujet. Il y avoit bien
dlu mélange parmi les Habitans : les Hugue-
nots, que le Sieur ce Caën avoit amenés avec
lui, n'y étoient pas fort foumis à l'autorité
légitime, & toute la fermetéde M. de Cban-
plain ne put arrêter qu'une partie des défor-
dres, qu'on devoit attendre de Gens très-peu
affe&ionnés à 'Etat.

Dans une fi trifle fituation, Gouverrreur
jugea d'abord que le Mreilleur parti ,qU'l y
cut à prendre, fuppoféquil ne fut pas fecouru
à propos, étoit d'aller faire la guerre aux d
Iroquois, e de vivre à leurs dépens. Les der-
nieres excurfionsde ces Barbares, & quekques à
iofilités qu'ils venaientý de commettre tout

récermçnar , lui en fournilfoient un jufte
fujet:mais quand il fut queifion de partir, 
on ne put jamais trouver de poudre. Il fallut
donc reer à Quebecro il ny ayoit abfolu- lÇ
menerjen pour nourrir cent Perfonnes, qui y tp
étoient renfermées, & qui furent réduites a les
aller chercher des racines dansde Boisw coua-



1~Z~LÂN A R N CE. Lv IV. saie les. Utes. En cet état, après la nouvele Id.<e l'arrivée des Navires, de France , on n'en 1 6 2
as pouvoit guéres recevoir de plus aéa n eat cclle 4tretour des A lois, , queAi ., Iorfque fur fn de Juillet, c'eft.. Quebcc eare, trois mois apres que les vivres eurent£o demanué ablumnt, on vin annoncer à M nouveau piz

o00ifesam qg paroifot des'voiles A'. °a
dgloifes derire la poirne d, Levi,il ne doutaplus ue ce ne £t lEfeadre de Kertk, & ii. regarda ce Capiau e, bien moins comme un

i ue co.rme un Libérateur, auque!
oit on -de ne pas mourir de fimavec toute fa Colonie. il n'y a

a Shçures ý, 1 yui avvoit que peu
u, qu' avoi reçu cet avis, lorqu'oyt, vemàr -une, Chalo nvît venir uneicherouppe avec un Pavillon

-cm, gula coninandoir , aprèstreavaeP jufques vers ie mnilicu de la Ra-daétar comme pour demander lan4£»n dapproeSr;ona la luidonna d'abord
t urrat un Pavilloo femsblable au lien,dès qu'il fut.débarqué, il alla prdfenter au

Çouvenreur une Lettre delouis &.de ThomasKerrtk, Freres de VApikal Iavid.
Cette Lettre corntenoit une Commation dansdesterm9s rtr4 soment polis les dejx Fre-.

es, donl'un étor44 né pour commander4 Quebec & l'autre condlu it une Efcadre,
dont la neil.eure partie émit refteavecTho,
nias î Ta4oufac , faifoient entendre à M. deChmplain, qu'ilsétoient informés du trieeétat dl Colonie; ,qie cependant, s'ilvouloiglçur remettre Con Fort,ils le lai1feroient mat-

tiredes condmons.e quiavoit fi bien inftrpitles Anglois de la fituation de Quebec, dceft
98ele S1 BurUn', Lieutenant dç
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6i & fo Beaufrere, qae ce Gouverheur avatfair partir pour aller repréfenter à laCom pa.-

gnie le befoi prelant, qu'il avoit d'être (e-.couru, étoit tombéen*eleurs mains& qu'ilsavdent tirea de quelques Matelots

quelles Le Gouverne ha voit gardeeife&r lesConditions la ores ,qu'on lui-faffifol il les a&epra , aisPiàce cil ren-i,,P _ cet
du. prer les deurFreres de n'7pproeher pasdavantage qu'on neT&t convenu de tourtL'Officier -s'en retorna a.ed cette r<!onte

&le ird ,uên.j i àQe

plain les lui donna par& p oeritentro. Qrfavant toures chofés Meffieuts KCerkmontretoient la-Conmnilhion&*R oy e lGrande Bretane, c aPro gå d m
ralDavidleuFre.*.Qu'1sluifrnufra

u'nVaiffeau pour palfer enFranceageetous lsFrançoisfans ercepter un f-Ssnp
même deux Filles= uvager, qui luippa
noient. ,O. Que les Gens de guerre fortiroiet ciavec leurs armes, & tous avec les effets q'is
Poutroient enorter 40. Que le Vaifeau, -
eur feroi.ivr ,auroit tous les àgets,&esvivres ,qu feraient payésenPelleteries, dont- Vile fupl4s pourroit être emporté par lesPro- de
priétaires. .u'il ne (croît fait aucute in- C]
fulte, ni violen:e-à Perfonies..Que le Na-

. vire (eroit livré trois jourst après larrivée des fFrançois a Tadoufrac, & qu'on feur donneroit PUdes Barques pour fe rendre dans ce Port.
Il y e t peu de difficultés fur les principauxi S6

ardicles. Louis Kerkt répýndit qe Thomas Fr
Kertk , on Frere, qui roit reffé à Tadoufac, Ni,

tvoit ja Commilion &-la Procuration, qu'on A



tVE LA r.FÂq5 Ly V ~deàindoit, & qu'il les prodioit, q d
e-ro Qi n'honeur de voir M. de Chanplain : 6 6

re Qu ,'aqu c ine à donner un Vai.>e e s'il ne f•ffi pas pour tous
s F , iy auroit place fir EfcadrePour quiconque voiedrot sy embarqueravec l'afiratice d' tre bien, trairt &trnt

porté en Fraice aufitôt apres qu tran.
mis le pied dans un Port dngerr aride des deux Filles Sauvaags ut ref.LC dabori& accordé dans la fuite;s fut relé q r d

Ur Officiers fortiroient avec armes & bages,-& généralement tout ce qui lr app age
lt les Soldats avec leurs ar s, leurs its,tk chacun une robe de Calor les geaai avec ler Les Reigieuxavec leurs Liwes a mais que tout le rele de.meureroit dans la Place---chaniphin e ainxafort heueux. 4 'voir obtenu ces odtos

& ne crut pas devoir infier for les autres.
Leledain aRd de Juillet Louis Kertk Les Angkgnioilla danisla Rade -avec, res trois Navires ,en ufent bie.it celui , qu'7il, nontoir, était dec cent. tonneaux,& avoit dix piéces de deux autres

éroeen P s e cinquante auxs & defixpIê<ée.,Lc G2ouverneur alla lui rndrr vîfi àfèord' -& en fut três-bien, reç.Idemanda & obtini des Soldats pour garder laChapelle ,& garantir les deux Maifons Reli.
ie f de oute infulte. Kertk defcendit e.fuite a Quebec, & prit poffedfion du Fortpuis du Magafin, dont il remi; les clefsa unnoMe LE BAILLIF natif d'Amiensc s'étojr donné aux Ennemîs.avec leqs- uel,s Frtnçois, Efienne B Ru L E de Chanpigl)i,NicolasM Ai SOLET, deRouen; & pierre

&AYE de Ptjri, Ce dernier était u,4 dçs plps
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m 6 hans Hommés, qu'il ft pofrible de Mir,
& il n'y eut, felon l'ordinaire, que ceM at-
tres, qui en uferent mal. Le Commanda ne pvoulut pas Couffrir,. que M. de Chaniplain
qmtta (on Logi., -& lui permit mêmne de-fe

e e la Mefe. Il poufa la p éffe , juf-qà lui donner une copie f de famain ddeIfnventaire, qu'il avoitfa drefer de touece qi s'toirouv darisa déee outceo dV;Ansà Pb=arÃ orfqu'il y dr
ppar éoi de lintérê. des'Anglois -que ceux t,dà fLbÎla3USes Jiabitans, qui avoient des Terres défi- ralre1tent aie 1 demeuafE=r Pays;Pays. chsdm a das le y u moins voICehtk le crut ainli; &pouresyengager>ii der

içur e lçs offres les plus avantageues. Il les traalûramêmequel, aprs y êtCre reflés une tag
année entiere, ils ne s y trouvoient pas bien, l'ariil les feroit repafer en France. Comme fa voi
conduire les avoit fortprévenus en fa faveur, i& que plufeurs auroient été obligé demn fait
dier leur pan, s'ils avoient repaféla Mer, avaiprefque tous prirent le parti de refter-; mais le eut IGouverneur, en leur accordant pour cela-Con unea ément,les avertir que, fI au bout de I'an- de le
n ie Roy ne reprenoit point e Canada,: ils qu'il.
feroient al de demeurer plus lonmems privés le terdes Sacremens & des autres fecoursfpirituels; en ef]le falu -de leurs aines devant leur être plus venirdher, que tous les biens qu'ils pouvoiene Patac]
poßleder. alorsEnery de, Toutes chofes étant ainfi reglées, & Tho>. a Qu<

par les An -mas Kertk tant venu joindre fon Frere, en étad[is. Champlain partir avec luile vingt-quatrepour Compe
Tadoufac,3' où TAmiral David- s"ýroit rendu pas bi,

depuis?>eu de jours. Pens'en fallut que dans ce apparei
vyage les:Vitorieux & les Vaiaçus ne chan, alors niIae
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geaffent de fort. Emery de Caën , qui alloit à r 6 à9.
Quebec , & ne fçavoit rien de ce qui s'y étoit
paffé, rencontra le Navire de Thomas Kertk,
qm portoit M. de Champlain, & qui s'étoit
féparé des deux Pataches, avec lefquelles il
étoit parti: il l'attaqua, & il étoit fur le point
de s'en rendre le Maître, lorfqu'ayant crié
Quartier , pour engager les Anglois à fe ren-
dre, Thonas Kertk prit cette parole dans un
fens oppofé, & cria de fon- coté Bon quar.
uier: A ces mots , rardeur des François fe
ralentit un peu; de Caën, qui s'en aperçut,
voulut-les raflûrer, & Le préparoit à aire un
dernier effort; mais M. de Champlain fe mon-
tra, & lui confeilla de profiter de Lon avan-
tage, pour faire fes conditions bonnes, avant
l'arrivée des Pataches , qui faifoient force de
voiles, & qui étoient déja fort proche.

Il eft certain que, fi tous les François avoient
fait leur devoir, le Navire Anglois.eût été pris,
avant qu'il pût ere fecouru: la peur, qu'en
eut le Commandant, lui fit même commettre
une lacheté; car il menaça M. de Champlain
de le tuer, s'il'ne faifoit ceffer le combat. Ce
qu'il ne fit cependant,-que quand on eut donné
le tems aux Pataches de s'approcher. C'étoit
en effet un coup de Parti pour Caïên de pré-
venir leur arrivée. Il eût eu bon marché des
Pataches , s'il eut été maître du Navire, & rient
alors n'eût empêché les François de retourner
à Quebec, ou Louis Kertk n'auroit pas été
en état de leur réfiffer. Emery de Caen fe
comporta en brave Homme, mais il ne fut
pas bien fecondé de on Equipage, compofé
apparemment de Gens de La Religion, qui
alors ne fe battoient pas volontiers contre les

Tom. I. 1
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AagloisN, à caufe du fiége de la Rochelle.

r6-i9 Aùis a uf
On a fçu même depuis qu'outre les Tranf-

c F Çis"fugiés, dont jai parlé, & qui étoient de la
auteur de meme Sede,.un nommé .acques MICHEL ,
I'Ltreprife Calviniffe furieux, avoir donné des Mémoi.
des An&lois.res à L'Amiral Anglois, pour l'engager à cette

Expédition, & ce Traître étoit aduellement
fur l'Efcadre, avec letitre de Contre-Amiral.
Peut-être e ceux ,ý ti ontaccufé Guillaume
de Caen , 'avoir au rrahifaPatrie.danscete
occafion, n'en ont ainfi jugé, que parce qu'ils
croyoient que Michel agifoit par fon ordre.
Cette Efcadre au refle n'étoit pas à beaucoup ce
près .affi forte , qu'on l'avoit publié : elle
n'étoit compofée que de.cinq Navires de trois ch
r quatre cent tonneaux, :affez bien fournis de

pro:vifions & de munitions , mais foibles ru
d'Hommes: fiEmery de Caëa fat atri huit f
jours plutôt , ileût ravitaillé Quebec , & M. c
le -Champlain n'eût pu y être forcé. David i
Kertk fut encore heureux en ce que la paix
ayant été renouvellée entre les deux Couron..
nes peude jours.après (on départ d'Angleterre,

, . e Conmandeur de Razili, qui armoit pour mav
aller au fecours de la Nouvelle-France, reçut Can
un contre-ordre , & fut envoye à Maroc. La ab
Cour de france crt fans doute que Kertk re. , %
cevroitauffriune défenfe:daller plus loin; mais le Fll éroit à la voile, & nl'nignoroit à Paris.

Cependant cet Amiral ne voulut pas retour- o
ner en Anglfterre, fans avoir vifité f-.Ça ucon-
quête : il monta. donc à Quebec, & à fon
=etour à Tadoufac, i ldit:à Champlain qu'il de tI

trouvoit la fituation decette Vieadrmirable; Mord
<que i elle demeuroità fa Nation, elle feroit ner
hiintôt fur anautre pied, seque les AnglQis pul



. -AN. FRANC.L i V. 67tireroient parti de bien dchoes, que lesFrançois avoient né6lg'iges coU e -lesa lbient point. Je n entreri as dns le détail
de ce qui Ce pafa t uite ilpsan t
loin, & n'a rien de fort intêrefrit Leroit pas, àebea at. L'AmCaj

L t ea-t àearcouP près , auti, généreuju6Lois Ketk onFree lquel ne toutinePas même jufqu'au bout on ca:a&eere; Chan
e plamn, & plus encore les Jefuites eurent ae efuyer bien de mauvaif-s ,anier de

de l'autre. res de PuncLe per de Michel-leur avoit pertuadeP ces Religieux étoient fort riches; nais les que.Anglois furent bientôt détronpe s & ils déqS chargerent une partie de ler ch
Delatenr. Les trois Freres lui devaint f'ur lefuccès de cette Campagne & de laprédente'étoit de bons-Marchag ds & deoente
richis par le commerce, &quîei e avoientomt la guerre; Michel 'eit ço e

er , & brave solda :,dans IOme decontre M. de R •o n Combat naval
Contide oquemont, il avoit empêchéDavid lCertk d être- accroch par ce Corn.-

Canon , qui ne Poltvoit répodre à fonnmais qui leut enlevé nlabordage il avoit'fervideGuide & dee piloa-Ces'deux Freres, qui'ne.>Q4iriiio
le Fleuve de S. Lauret & q ient pui tu
roient jamais ofé .s'engaer a nMais toit que la perfidie cintree .efç&quelle horreur à ceuxeMes aqui np elle eçaUtile; foit que les Tramtres, pauenneet enbrade tout,, e qui eft en neal l'eflt des re.mords de la confcience et-it.humeur ' dans les Anlo' oe mauvaifepeu leur conquête « s, vo yatcombieO

Mi
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1 29. contentement de la part du Transfuge , qui

ne crut pas fes fervices affez récompenfés il
parut bientôtplis ue duréfroidiffement entre
eux & lui. Il fut meme le premier à éclater. Il
fit publiquement de grandes plaintes contre
les Anglois, & fartout contre lAmiral. Il
déclarga avec encore plus de fureur contre les
3efuites & contre les Maloins, & Les empor-
temens allerent à un tel excès, qu'ils déegéne-
rent plus d'une fois en des accès de phrénefie. h

Champlain voulut profiter deladifpoition, f
e Malheureux étoir à l'égard des Anglois,

p ur le rappeller à la Religion de fes Peres ,
& au fervice de fon Roy. 1lle prenoit au fortir
de fes accès , & lui difoit les ch ofes du monde c
les plus tendres, & les plus capables de faire
imprefíion fur un cœur , qui n'auroit pas mis
le fceau à fon endurciffement. Mais on li- le
quiré étoit comblée, & Dieu ne jtígea pas èà
ropos d'en differer plus lontems la punition, th

Ses fureurs augmenterent à un point, qu'on go
ne pouvoit plus ni le voir, ni l'entendre , fans
être faifi d'horreur. Enfin il tomba dans un el
affoupiffement léthargique i qui dura, trente- avI
cinq heures, & à la fin duquel il expira. On prc
rendit à fon Cadavre. tous les honneurs mili-
taires , & on linhuma avec toutes les ceré-
monies, qui font çn u fage dans les Eglifes Ro
Protenfantes ; mais les obLéques finies , on ne un
fongea plus ~qa"à bien boire, & jamais les D'a

163 o-31. Anglois ne frent paroltre plus de gayeté. & d
Mauvaife L'Amiral employa lereffe de 'Etée à carener pas

foi de V'Ami- Les Navires., qui en avoient grand befoin, peul
taI Aneois. Au mois de Septembre il mit,à la voile , & le fes I

vintiéme d'O&obreil moUilla dans le Port de
Plymouth, l'ilapprit que les differçnds dçs Moi
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deux Cours'étoient accommodés. Il s'en dou- 163o-31
toit bien,'& lon aflûre même qu'il en avoir
en des avis certains avant la prife de Quebec
inais il avoit cru pôuvoir prétendre l'ignorer.
Il avoit fait de grandes avances pour fon ar-
mement, & il s'éroit flatté de trouver dans la
Nouvelle France beaucoup plus qu'il ne falloit
pour l'en dédommager. Il fut fort étonné de
voiriju'il n'étoit le Maître que d'un Rocher
habité par une centaine de Perronnes. épui--
fées par une longue famine, & à qui il falloit
commencer par donner du pain; d'un Maga.-
lin, où il n'y avoit que des peaux en petite
quantité; de quelques maifons mal bâties, &
encore plus mal meublées. Ainfi tout le fruit
de fa mauvaife foi fut de s'être ruiné, fans
avoir même la confolation de travailler pour
le Prince, qu'il fer voir.

On arut d'abord à la Cour de France fort Quelquesuns
choque de cette invalion des Anglois, après la font d'avis de

conclufion d'un Traité , qui avoir einpêchc POin t deA quiavoi mander la te-'
qu'on ne s'y opposât ; mais les raifons d'hon- aitution de
neur a part, bien des Gens douterent fi lon Quebec.
avoit fait une véritable perte, & s'il étoit à
proþos de demander la reftitution de Quebec,
Ils repréfentoient que le climat y eft trop dur,
que les avances excédoient les retours ; que le
Royaume ne pou-voit pas s'engager à peuplef
un Pays fi vaffe fans s'affoiblir beaucoup.
D'ailleurs, difoient-ils , comment le peupler ,
& de quelle utilité ferat'il, lion ne le peuple
pas ? Les Indes Orientales & le Bréfil ont dé-
peuplé le Portugal ;l'Efpagne voit plufieurs de
fes Provinces prefque déferres depuis la con-.
quête de lAmérique. A la venté lune & rautre
Monarchie y ont gagné de quoi e dédom..

M iij
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mager de ces pertes, fi la perte des Hornmes

• peut fe compenfer ; mais depuis cinquanteans,-
qte nous connoiffons le Canada,,qu'en avons-
Âous tiré ? Ce Pays ne peut donc être d'aucune
utilité pour nous , ou il fauit convenir que les- t
Irançois ne font pas propres pour ces fortes
d'Etablifremens. Enfi jufqu'ici on s'en eft t
bien paffé, & les Efpagnols mêmes voudroient
peut-être avoir à recommencer. Qui ne-f«ait
que Charles V. avec tout ce que lui fournif--
foient d'or & d'argent le Perou &le.Mexique, c
n'a jamais. pu entamer la France, &- q'il a
fouvent vu échouer fes Entreprifes:, faute
d'avoir de quoi foudoyer fes Troupes , tandis.
que François- I. fou Rival, trouvoit dans -fes
coffres de quoi fe relever de fes pertes, & tenir c'
tête à un Prince, dont l'Empire étoitplusvate
que celui des premiers Cefars ? Faifons valoir ta
la France , confervens-y les Hommes, profi-. f
tons des avantages, qu'elle a pour 1e. cour. a
imerce , mettongen euvre linuRfirie de feu p
Habitans, & pôus verrons entrer dans nos fi
Ports toutes-les richeffes de l'Afie, de l'Afrique ce
& du Nouveau Monde.

Reponfe à A ces raifons -d'autres répondoient que le de
ears rai'ons. climat de la Nouvelle France s'adonciroit. a Pa

mefure que le Pays fe découvriroit iqu'oa les
n'en pouvoîtguére douter, puifquelle eft fitue d'e
fvus les mêmes paralleles que' les Régions les fan
plus temperées de l'Europe: que le climat en gn
eff fain , le terroir fertile; qu'avec un travail tan
modique on peut s'y procurer toutes lescoin- bor
modités de la vie,: qu'il ne falloit pas juger de pou
là Yrance, comme de l'Efpagtie & du Portu- que
gal,qucles guerres des Maures, &leur, retraire C
avQientépuifés d'Hommes, avaar que d'avoi grès
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découvert les deux Indes, & qui malgré ces
pertes avoient entr epris de, peuper des Pays
immenfes : qu'ilmne falloit pas tomber dans les
mêmes fautes , mais faire paffer en Amérique
tousles ans un petit nombre de Familles, y
envoyer des Soldats réforiés, avec des Filles,
tirées des Hôpitaux, & les placer de maniere,
qu'elles puffent s'étendre a mefure, qu'elles.
fe muliplieroient : qu'on avoit déja l'expé-
rience que les Femmes Françoifes y font fé,.
condes, que les Enfans s'y élevent fans·peine,
qu'ils devieen robufes, bien- faits, &
d'un très-bealang: Que la feule Pêche des
Morues étoit capable d'enrithlr le Royaume,
qu'elle ne demandoirpas degrandifrais, que
c'eft ue excellente Ecole pour former' des
Matelots; mais que pour en tirer tout l'avan-
tage, qu'elle peut produire, il falloir la rendre
fedentaire, c'ea-aadire, y occuper les Habi-
tans mêmes de laColonie: Que les Perleteries
*touvoientdevenir auffi un objet confiderable,

attenon à 'en pas épuifer la four.
ce , en votlat s'enrichir tout d'un coup:
Qu'on pouvoit profiter., pour la confrudion
des Vaiffeaux, des Forêts , qui couvroient le
Pays, & qui font, £ans contredit, les plus bel-
les de lUnivers : Enfin, que le feul motif
d'empêcher les Anglois de fe rendre trop puif-
fans dans cette partie de l'Améiique, en joi- -
gnant les deux bords du Fleuve S. Laurent à
tant d'autres Provinces, où, ils avoient dé=* de
bons Etabliffemens , étoit plus que f nt
pour nous engager à recouvrer Quebec, à
quelque pri que ce fût.

Quant 4 ce qu'on objedoit du peu de pro- seniment
grès, que nous avions fait en Canada depuis cliatnîLixtd,

M iiij
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tant d'années, Champlain eni rejetta la faute c
fur les Societés particulieres , qui s'étoient q
chargées de cette Colonie. Voici Ces propres
termes, aufquels je n'ajoûterairien. Pendant pi

"qu'une Societé, en un Pays comme celui-ci, q
tient la bourfe , elle paye, donne & af'ifte qui
bon lui femble; ceux qui commandent pour n

"Sa Majeflé, font fort peu obéis, n'ayant per- C
fonne pour les aflifter , que fois le bon plaifir de
de ceux de la Compagnie, qui n'ont rien tant do
"à contre-cceur, que les Perfonnes , qui font de
mifes par le Roy, comme ne dépendant point ne
d'eux, ne défirant que l'on voye & juge ce» av
qu'ils font, ni de leurs a&ions & déportemens Fr
en telles affaires, veulent tout attirer fur eux, be
ne s'en foucient de ce qui arrive, pourvû qu'ils plu
y trouvent leur compte. De Forts & de Forte- V

"refesT flšn'en veulent, que quand la néceilité Co
"le requiert; mais il n'e plus tems. Quand je la

leur parlois de fortifier , c'étoit leur grief; Mo
"j'avois beau leur remontrer les inconvéniens, ro

qui en pouvoient arriver, ils étoient ourds, en
" & tout cela n'étoit que la crainte , en laquelle 'viér
"ils dtoient, que s'ils avoient un Fort, ils fe- fut
"roient maîtrifés, & qu'on leur feroit la Loy. ton
SEt pendant ces penfées, ils mettoient le Pays C'
" & nous en proye du Pirate., ou Ennemi.......men

' en écrivois afez à MM. du Confeil, il fàlloit cepe
y donner ordre, qui jamais n'arrivoit; & fi ronn

"Sa Majefté eût laiffé feulement le commerce quel
wlibre aux Affociés, avoir leurs Magafins avec dans

leurs Commis ; pour le reffe des Honmes, Tad<
qui devoient être en la pleine puifance du lF L
Lieutenant d Roy audit Pays', pour les em- Pé
"ployer à ce qu'il jugeroit nérefaire , tant pour di-a
le fervice de Sa Majefté qu'à fe fortifier & du P
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défricher la terre, pour ne venir aux.fAmines, « c 6 3 -
qui pouvoient arriver , s'il arrivoit fortune «
aux Vailfeaux; fi céla fe pratiquoit, on verroit c
plus d'avancement & de progrès en dix ans,
qu'en trente en la façon que 'on fait. Ç

Aux raifons dé politique &d'irêt qui. Le Canada
n'avoient pas perfuad- l 'mellene pùartie du et rendu à la
Confeil, on en.ajouta-d'aWtres, qui acheverent a
de détermine Louis XIII. à ne Pbint aban- i 2~
donner le Canada. El-leé étoient prifes du côté
de l'honneur &' de la-Refigion, & påfonne
ne les fit plus valoir que Champlain , qui
avoit beaucoup de- pieté, & qfi était bon
François. On négocia donc pourretirer Que
bec-des mains des Anglois ,& arfin de donner
plus de chaleur aux Yégociations, on arma fi
Valfeaux, quidevoient être fous les ordres die
Commandeur de Razilly. Ceha eut fon effet;
la Cour d'Angleterre, àla perfuaffon ceMilord
Montaign, rendit de bonne grace, ce que
ron fe difpofoit àtui enlever de force le traité
en fut figné à S. Germain en Laye le vintneu-
viéme de Mars de'année 6 z. & rAtadie y
fut comprife, aufei-bierr que rIfle de Cap Bre-
ton; aujourd'hui nommée 'lJ'fle Roy4le.

C'étoit bien peu de chofes, e lEtablife- o que' ka
ment, que nous avions alors dns cette Ifle 'coit alors L&
cependant ce polte, le Fort de Qnebec envi- NOuvc
ronné de quelques méchantes Maifons & de
quelques Barraques , deux ou trois Cabannes
dans fIie de Montreal, autant peut-être à
Tadoifac, & en quelqxes utrres-endroits fur,
léEFkuve'S. Lautent, pour là commodité de
liPêche & de la Traite ; un commencement'
d'Habitation aux Trois Rivieres, & les ruines
du Port Royal; voilà en, quoi confiftoit la;
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S6 3, Nouvelle Frau ut k uit des dvertes de Verazani, de Jacques Cartier, de

M. de Roberval, Je C mpl n, ces-grandes
dépenfes dMartuis de la Roche, & de M.(r Monts, de mdufte d'tn gandnombredranot, -qu auruç4 pu y 41m un grin

eoureuo slu eà &4 bieii. condta..
Pourquoi les La faciltc, avec.laquelle les loisrefi-

a- turent i'Ac~adeà-la rance, vient aus doute
»rncI% d ce qu'ilsseavIenpas encorepris leurs me-ures Ur sétablir, &cle fon éloignement

, Nuvele Anglterre, o il leur inpor.
toit: beauçoup. e feorifer, avant que de
penfer a de ovelles Entrepries.rai4 à l&aVéXitiiqui dès Yazn& 6z leR y_ del

ide Bretagne avoit concédé Z daue
e, Comte de Sterla, tousles PIysdoM nousayions&étd chafQs par lsAnglois

il efk encore vrai ce ce Seignur envoya dèslannée .fuivane · ces nouvelles concef
ions n.OBicier, pout y.choxißt ua-ieu ro-

pe à une Hbitation ;mais cet Envoyé tanttroptaid, il fiut obligd d'yvrner dans.
kPor deS..Teaaen TerreNeuve.lpala en"fuite eAcadue, entn dans le Port au-Mott.
ton, dotildangea lenom encdui dei dde S. Luc puis dàns un -autre.,' e e
qu'à deux lieus, & qu'il appell 7e alkport, lesou le Port noir. ilae s'y atrta point non. chaplus, & reprilaroute de Terre.Neuve, d'ot epeutems.aprèsilc voile pour -Agleterre reDepuis ce terms-à le Comte de Sterlia-,pour fenies rasfons,-que je n'ai pufçvoir, ne fiE plus le Traen pout metre en vacvun. Ilbe o- juge

leDc<
de c(



HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE
·DE LA

NOUVELLE FRANCE,

LIYR E CINQUIE'ME.
N des Articles du Traité de S.
Germain, quiremettoit la Fran- r 6

U ce en poflfefon du Canada, por-
toit que tous les effets, qui fe.-
roient trouvés à Quebec, &

dont nous avons vû qu'on avoir dreffé un
Inventaire, feraient reffitués-, auffi-bien quc
les Vaiffeaux prikde part & d'autre, avec leur

aent; & comme les Sieurs
-de Caën avoient le principal intérêt danscette
reflitution, Emery de Caënfut d'abord envoyé•
feul en Amérique, pour porter à Louis Kerk
le Traité, & en folliciter l'exécutiorr. Le Roy
jugea même a propos de lui abandonner tout
le commerce des Pelleteries pour un an i afir
dg le dédommager des pertes , qu'il avoitíai

M v
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I 4 3 2 tes pendant la guerre. Il partit pour Quebec
au mois d'Avril de cette même année 1 632.
& à fon arrivée le Gouverneur Anglois lui
remit la Place, & tous les effets, qui lui ap-
partenoient. Cependant toute cette année &
la fuivante , ceux de cette Nation continue-
rent à trafiquer avec les Sauvages , & on eût
bien de la peine à faire ceffer ce commerce ,
qui par le Traité de S. Germain étoit expreffé-
ment interdit aux Sujets du Roy de la Grande

1 3 Bretagne.
M. de Cham- En 163 3. la Compagnie de la Nouvelle
plain eft nom- France rentra dans tous fes droits, & l'Acadie
ine de non- fut concedée au Commandeur de Razilly un
veau Gouver-

eur de la - de fes principaux Membres, à condition qu'il
Nouvelle y feroit un Etabliffement. Il en fit un en efet ,
rauce. mais affez peu confiderable , dans le Port de

la Haive , od il étoit fi aifé & fi important
d'en faire un , qui en peu de tems & à peu de
frais auroit mis cette grande Peninfule en état
de produire de grands retours. La meme an-
née M. de Champlain , que la Compagnie
avoit préfenté au Roy , en vertu du pouvoir,
cu'elle avoit reçu de Sa Majeflé , fut nommé
ýe nouveau Gouverneur de la Nouvelle Fran-
ce, & partit pour s'y rendre avec une Efcadre,
qui portoit beaucoup plus, que ne valoit alors t
tout le Canada, menant ave lui les PP. de d
Brebeuf & Enemond Male. retrouva plu- c
Çieurs des anciens Habitans ; il en avoit amené
de nouveaux, & il engagea les uns & les autres u
a profiter des fàutes, qui avoient caufé les d
malheurs paffés.

cara&&re des Sa premiere vûë fut dc s'attacher la Nation p
Murons. Huronne , & de commencer par la foûmettre y

au joug de l'Evangile , perfuadé qu'il n'eft &
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ec point de lien plus indifroluble , lue celui de 1 ,
2.- la Religion. Jufques-là on avoit plutôt préparé
lui les voyes à l'Etabliffement du Chriffianifme ·
1p- parmi ces Sauvages , que commencé une œu-
& Vre, qui demandoit une plus grande connoif-

fance , qu'on n'en avoit encore pu acquerir,
de leur langue , de reurs coutumes , de leur
croyance, & de leur génie. Dans le féjour ,

ue les PP. Recollets avoient fait parmi eux ,
e ils en avoient gagné quelques-uns à JEsus--

CHRIsT ; mais ils- n'en, avoient pu baptifer
e que très-peu. Les PP. de Brebeuf & de Nouë

'eavoient aufli fait quelques Profelytes ;mais le-
Chrifrianifme n'avoit point encòre pris racine

il parmi ce Peuple, qui ne paroiffoit pas aifé à
réduire. On fe fattoit néanmoins que quand

e il auroit traité- un peu plus lontems avec les
t Miflionnaires , il deviendroit plus docile: &
e cette efperance étoit fondée fub le caratére
t de fon efprit folide , judicieux, élevé , capa-

ble de réfléchir, & fur ce qu'il étoit le plus
e fedentaire & le plus laborieux de tous ceux ,

que l'on connoifoit alors dans ce Continent.
é Mais pour exécuter ce projet, il falloit un La Comga-

certain nombre d'Ouvriers, & il étoit nécef- gne excut les
Recollers dfaire de les mettre en état de tirer leur fubfif-

s tance d'ailleurs, que d'un Pays, qui avoit bien
e de la peine à faire fubfifter fes Habitans ; or

c'enf à quoi il n'étoit pas aifé de pourvoir. La
Compagnie s'étoit laiffé perfuader que dans

s une Colonie naiffante , des Religieux Men-
dians feroient plûtôt à charge, qu'utiles à des
Habitans, qui avoient à peine le néceffaire
pour vivres elle ne fut point donc d'avisqu'on
yrenvoyât , a14 moins fitôt , les PP, Recollets;
& elle trouva le moyen de faire goûter fes



27S HISTOIRE GÈNRALE
'7?776raifons au Confeil du Roy. Par la même raifon .

3 3 il falloit que les Jefuites s'attendiffent à tirer
de France toutes les chofes nécefaires , dont
ils pouvoient avoir befoin ; & il étoit à crain-
dre que leurs pertes paffées n'eulfent refroidi le
zéle des Perfonnes , qui jufques-là avoient ler
plus contribué à tant de dépenfes devenuës
inutiles. Heureufement ces craintes fe trou-
verent vaines. Prefque tous ceux, qui·s'étoient
dès le commencement intéreffés en faveur de
la Nouvelle France , fe crurent obligés de
mettre les Jefuites en état, non-feulement de
n avoir pas befoin des Habitans pour la vie,
& pour les fondions de leur Minifrere, mais
encore de contribuer à 1Etabliffement du Pays,
en même tems qu'ils donneroient leur princi-
- ale attention à l'inftrution des François, &
a la converfon des Sauvages.

La conduite Ainfi dès 'anée 163 Z. c'eftà-dire , immé-
des Anglois diatementaprès laconclufion du Traité de S.
avec les Sau- Germain, les PP. Paul LE 1EUN4E, & Anne

%age ace- de NOUE sembarquerent pour Quebec. Ilsgrerrer a ceux- tr9eetqu epud
ci les Fran- trouverent que le peu de Profelytes ,qu on
çois. avoit faits aux environs de cette Ville, n'é-

toient plus dans les fentimens , où on les avoit
laiffés,; mais ils n'eurent pas beaucoup de

p e à les<y faire rentrer. Les Anglois, dans
le peu de tems , qu'ils avoient été les Maîtres
du Pays , n'avoient pas fçu y gagner l'affec-
tion des- Saivages: les Hurons ne parurent
point à Quebec ,taunrqu'ils y furent: les autres
plus voifms de cette Capitale, & dont plu-
teurs, pour des mé'contentemens particuliers,
s'étoient ouvertement déclarés contre nous à
lyapproche de lEfcadre Angloife, s'y mon-
uerent même aflez rarement. Tous s'étoienu
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trouvés un peu déconcertés , lorfqu'ayant 1 6 3 -
voulu prendre avec ces nouveaux venus les
mêmes libertés, que les François ne faifoient
aucune difficulté de leur permettre , ils s'ap-
perçurent que ces manieres ne leur plaifoient
pas.

Ce futbien pis encore au bout de quelque Succés de>
tems, lorfqu'ils fe virent chaffés à coups de premiers tra-

bâton des maifons, où jufques-là ils étoient aorr-
entrés auffi librement , que dans leurs caban-
nes. Ils prirent donc le parti de s'éloigner, &
rien ne les a dans la fuite plus fortement atta-.
chés à nos intérêts , que cette difference de
manieres & de cra&ere des deux Peuples,
qu'ils ont vu s'établir dans leur voifinage. Les
Miflioiaires , qui furenbientôt inftruits de
limpreffion , qu'elfe avoit- déja faite fur eux
fçurent bien en profiter pour les-gagner. à
hJsus-CHRrsr , & pour les affedionner à lIa
Nation Françoife. Les PP. Enemond Maffe &
Jean de Brebeuf arriverent , comme je rai
déja dit, l'année fuivante avec M. de Cham-
plain, & en moins de.trois ans le nombre dest
Ouvriers Evangéliques fut de quinzePrêtres
fans compter trois ou quatre Laïcs , dont '
quelques -uns furent. attachés à. l'intrudiorr
des Enfans. Ces Religieux crurent avec raifon
que leurs premiers oins étoient dûs aux Do-
mefiques de la Foy., & comme il r'y avoir
plus parmi les Colons aucun mêlange de
croyance , Dieu verfa fur leurs travaux de fî
abondantes bénédidions, qu'au bout de quel-
jes mois on aperçut -un grand.changement .

is les mSurs. . gionnaires
La. Cour avoit donné des ordres très-précis font exclus du

pour empêcher qu:a .lrQtenant ne pafâcanada.

t



71 6 dans la Nouvelle France , & qu'on n'y permfir
l'exercice d'aucune autre Religion, que de, la
Catholique. Selon toutes les apparences, ýa
Majefté avoit enfin été'informée de ce qu'il
femble que la Cour avoit ignoré jufqu'alors ,à fçavoir , que l'Entreprife des Anglois fur le'
Canada étoitle fruit des intrigues de Guillau-
sne de Cën ,ou des autres Calviniffes , dont
j'ai parlé; &'plus d'une expérience lui av'oit
appris qu'il ne falloit pas trop approcher les
prétendus Réformés des Anglois , dans un
Pays, où lon n'avoit pas affez de forces pour
les contenir dans le devoir, & dans la foûmif-
fion,à l'autorité légitime.

Choix judi- On avoit même apporté une très- grande
cieux des Co- attention au choix de ceux, qui s'éoienrt pré-'Ion- fentés pour aller s'établir dans la Nouvelle

France, & il n'eft pas vrai que les Filles, qu'on
y envoya de tems en tems , pour les marier
avec les nouveaux Habitans , ayent été prires
dans des lieux fufpeès , comme quelques
Voyageurs peu inifruits , ront avancé dans
leurs Relations. On eut-toujours foin de s'af-
flrer de leur conduite, avant que de les em-
barquer, & celle, qu'on leur a vû Itenir dans
le Pays, e& une preuve qu'on y avoit réuffi.
Ainfi en très-peu de tems on vit prefque tous
ceux , qui compofoient la nouvelle Colonie,
fàire à rexemple de leur Gouverneur, une-
profefion ouverte & fincere de piété.

On continua les années fuivantes -d'avoir
la même attention -& lon vit bientôt dans
cette partie de l'Amérique commencer une
génération de véritables Chrétiens , parmi
lefquels regnoit la fimplicité des premiers fié-
cles de lEglife , & dont la pollérité n'a point

10
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perdu de vûë les grands exemples, que leurs 6
Ancêtres leur ont aiffés. La confolation qu'un
tel chancrement fit reffentir aux Ouvriers, qu
étoient clargés de- cultiver cette Vigne tranf-
plantée , adoucirent tellement les croix de la
plus pénible Miffion, qui ait peut-être été éta-.
blie dans le Nouveau Monde, que fur ce qu'ils
en écrivirent à leurs Preres de France, il y eut
parmi ceux-ci un véritable empreffement pour
aller partager leurs travaux.

Il eft certain,& parles Relations annuelles, caraaére des
que nous avons de ces heureux tems, & par premiers Mi-
la Tradition conftante, qui s'en efn confervée fionnaires
dans le Pays , qu'il y avoit je ne fçai quelle
on&ion attachée à cege Miflion Sauvage,
qui la faifoit préferer à plufieurs aùtres infini-
ment plus brillantes, & même plus fru&ueu-
fes. Cela provenoit fans doute de ce que la
nature n y trouvant rien, ni par rapport aux
douceurs de la vie, ni de ce qui peut flatter la
vanité, écueil trop ordinaire des fuccès éclat-
tans, même dans le Miniflere le plus faint ,
la Grace y opéroir fans obilacle. Outre que le
Seigneur , qui ne fe laiffe jamais vaincre en
liberalité, fe communiquoit fans mefure à des
Hommes, qui fe facrifioient fans referve, qui
morts à tout., entiéremént détachés d'eux-
mêmes & du Monde , poffedoient leurs ames
dans une paix inakerable , & s'étoient parfai-
tement établis dans cette enfance fpirituelle ,
que JEsus-CHRisT a recommandée à fes Dif-
ciples , comme ce qui devoit faire leur carac-
tere le plus marqué.
, Car voilà au naturel le portrait, qu'ont fait

des premiers Miflionnaires de la Nouvelle
France ceux, qui les out connus de plus près,
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& la fuite de .tette Hiftoire convaincra Ice1 6 3 3. moins prévenus en leur faveur, qu'il dei
point fiatté. Ten ai connu quelques-uns dans'
na jeuneffe, & je les ai trouvés tels que je
viens de les dépeindre, courbés fous les tra-
vaux d'un long Apofolat, & dans des corps
exténués de fatigue, & cafés de vieillefle,
confervant toute la vigueur de l'efpritApofto-
lique. J'ai cru devoir leur rendre ici la même
juice , qu'on leur rendoit univerfellement
dans le Pays,

on proiette Parmi le grand nombre de Nations idall
un Etablifle- tres, qui ovroient aux Millionnaires u/f1l
rmentgiux Hu- vafteSthamp pour exercer leur zéle, aucune
rons. " ne parut d'abord àces eligieur mériter micux

1 6 3 4· leur attention, que la-Kuronnç. M. de Cham-
plain avoit depuis làntems formé le projet de
faire un Etabliffement dans le-Pays de ces Sau-
vages. Il reprit cette penfée, lorfqu'à fon re-
tour de France en .163 3., en trouva jufqu'à
fept cent, qui rattendoient à Quebec, & il
leur fit part de on delfein:t usy applaudirent;
nais Iorfqu'on y penfoit le moins, ils chan.
erent'de fentiment. Il eft affez inntile de

deman der à ces Barbares la raifon de ces chan-
gemens, fouvent ils n'en ont point d'autre
que le droit, où ils prétendent fe maintenir,
de ne point engager leur liberté, & de ne ja-
mais donner une parole irrévocable.

Champlain Le Gouverneur, qui les connoiffoit, crut
veut les obli- néanmoins leur en devoir marquer fa furprife,
ger de mener& leuren.tminer fon mécontentement
chez eux des

n leur parla même en Homme, qui ne le voyoit
res. - plus, comme les années précédentes , dans

unt fituation à être impunément offenfé , & il
eut lieu de juger qu'il les avoit rendus plus do-

14 
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ciles. Dans cette fuppofition il voulut agir 1 6 3 4.
avec hauteur,.& de concert.avec le P. leJeune,
Supérieur de la Miffion, il difpofa toutes cho-
fes pour le voyage.des PP. de Brebeuf & de
Nouë, qui avoient.eé nommés pour accom-
pagner ces Sauvages. Ceux-ci, non-feulement
les accepterent ; on crut même entrevoir une
efpéce de jaloufie entre les Chefs de differens
Villages, à qui -polfederoit les Miffionnaires;
mais un:accident inprévû rompit toutes les
mefures ir Gouverneur , & il reconnut qiil
avoit trop fait paroître d'empreffenent pour
une chofe, qu'il convenoit de faire défirer- à
ces Barbares.

Un Algonquin avoit tue un François, & Ils lc rcfu-
M. de Champlain tenoit ce Meurtrier dansfent.
fes prifons , fort réfolu d'en faire un exemple:
il jugeoit cette févérité d'autant plus néceffai-
re, qu'on croyoit avoir enfin découvert que
le P. Viel Redolletne s'étoit pas noyé, comme
on l'avoir cm d'abord , mais que les Hurons

conduifoit, l'avoient tué , pour avoir
fa dépoiille, & avoient jetté fon corps dans
la Riviere, pour couvrir leur crime. Des Sau-
vages mêmes difoient. hautement , que pour
prevenir de pareils attentats , dont les fuites
pouvoient être également funeftes-àeux & aux
François , il ne falloit pas les laifer impunis.

Mais ces Barbares, après avoir ainli parlé cauCe de ce
en public avec toute l'équité, quon pourroitrefus.
attendre des Hommes du monde les plus rai.
fonnablès, changent affez ordinairement de
ton, lorfqu'il eft queftion d'exécuter les Arrêts,
qu'ils ogt eux-mê-mes dités, & il ne faut pas
efperer, qu'ils daignent toujours couvrir d'un ~
Frétexte plaulible, une conduite fi peu confé.
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6 quente, Les Hurons le firent néanmoins ed
cette rencontre. Le jour de leur:départ étant b
fixé , un de leurs Chefs déclara nettement
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à embarquer dans le
fes tanots aucun Miflionnaire , ni même au-
cun François, que le Gouverneur n'eût aupa-
ravant mis en liberté rAlgonquin, qui étoie
dans les fers. tr

On lui remontrà qelui-mêmè 'avoit jugé s
e' digne de mort: Je conviens, ieprit-il, que

t'eft fort bien fait de punir un Affaffui, mais
les Parens , .les Amis, toute la Jeuneffe d& ti

* Village de celui-ci, 'nous lont redenandé, 8t
ils nous atendent au paffage, dans l'efperance q

z que nous le remettrons entre leurs mains. Si
D leur attente ea fruffrée, & qu'ils aperçoivent a c

parmi nous des François, ils fe jetteront im- N
à manquablement fur eux, & nous ne pourrons re

les fouffraire à leur fureur, fans engager un auta combat, qui nous fera des Ennemis de no Oca Alliés. Pouvons-nous même répondre de -é- M
venement, & quel chagrin pour nous, fi nous de

a voyions égorger à nos yeux, & entre nos bras vo
'' des Perfonnes , qu'on nous auroit confiées. fo

Defauts & On eut beau faire pour difliper les craintes
vertus des vrayes ou prétenduès de cet Homme , on ne renHurons. gagna rien. En vain même d'autres Chefs lui o

dirent qu'ils fe chargeoient de tout: il avoit
pris ton parti, & il déclara qu'il ne foufriroit peus
point qu'on embarquât aucun François. Le tion
Gouverneur ne douta plus alors qu'il ne s'en- n et
tendît avec les Aigonquins, & ne jugeant pas ave
qu'il lui convînt de mollir au fujet de flon Pri- adoF
fonnier, ni qu'il fût de la prudence ddrifquer les 1
un feul François avec des Gens ti mal difpo-
fíis, il confeilla aux 'deur Miflionnaaires de
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remettre leur voyage à une autre occafion. : 6 3 .
Le procédé de ce Chef Huron , marque

bien le cara&ére de ce Peuple, celui de tout
le Canada , qui a le plus d'efp'rit, mais contre
lequel il a toujours fallu être le plus en garde.
il porte furtout la diffimulation a un excès,
qu'on auroit peine à croire, fi on ne l'avoit
éprouvé. Ce cara&ére avoit bien autant con-.
tribué à le faire craindre & refpe&er des autres
Sauvages , que fon induftrie , Con génie fé-
cond en expédiens & en reffources , fon élo-
quence & fa bravoure. En un mot c'eff la Na-
tion de tout ce Continent, en qui on a remar-
qué p lus de défauts & plus de vertus,

Chaplain appelle les 1urons Ochafie- Ogeme de
guins , & -les confond avec les Iroquois, qu'il cette Natioa.
a cru fans doute ne faire avec eux qu une meme
Nation, à caufe de la conformité, qu'il-avoit
remarquée entre les langages des uns & des
autres. Peut-étre auffi les avoir-il oui nommer
Ochaneguins paiulques autres Sauvages.
Mais leur vért. le nom eff YENDATS. Celui
de Hurons eft <e la façon des François, qui
voyant ces Barbares avec des cheveux coupés,
fort courts, & relevés d'une i1aniere bizarre,
& qui leur donnoient un air affreux, s'écrie-
rent la prenmiere fois qu'ils les apperçurent,
Oùelles Hures ! & s'accoutumerent à les ap-
peller Hurons.

Si on en croit leurs plus anciennes Tradi-
tions, cette Nation dans Ca premiere origine
n'étoit compofée que de deux Bourgades, qui
avec le tems e partagerent en quatre , ouen
adopterent deux autres ; car les Anciens, que
les Millionnaires interrogerent fur ce point ,
ne s'accordoient pas entr'eux.Differentçs adope
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1 6 34. tions, que ces quatre Tribus firent des Peuples

voifins , rendirent la Nation fort puiffante,
en comparaifon.de toutes les autres , par l'at-
tention, qu'elle eut de (e tenir toujours réunie
eu un feul corps , ce que ne firent pas les Al-
gonquins , lefquels originairement étoient
beaucoup plus nombreux que les Hurons ; car
quoique parmi ces derniers les Tribus adop-
tées confervalfent toujours leurs noms primi-
tifs , elles prirent auli le nom générique , qui
étoit celui des deux premieres, & parlerent la
même langue, à quelque difference près, qui
n'eft pas confiderable. Cependant quelques-
uns fe donnent le nom de Ontaouonoués ,
c'eff-à-dire , ceux , qui parlent la meilleure
langue.

Il paroît même que cette uniformité de
langage doit faire juger que la conféderation
ou adoption de ces Tribus , n'avoit fait que
les rappeller à leur premiere origine; au lieu
que les Iroquois & les Anidajouez., qui vien-
nent certainement de la même fouche, ne
s'étant jamais réunis depuis leur féparation,
ont aufli beaucoup plus alteré leurs langues ,
lefquelles font évidenmment des Diale&es Hu-
ronnes, ainfique je l'ai remarqué ailleurs (a).
J'ai auffi parlé au même endroit de la divifion,
non-feulement de la Nation entiere, mais
encore de chaque Canton, ou Bourgade, en
trois Familles principales ; je me contente ici
de faireobferver que l'miformité, qui regnoit
fur cela dans toute la Nation, & parmi celles,-
qwi en étoient forties au tems dela découverte
du Canada , efl une preuve que, fi les trois

(a) Dans le Journal, qui fert de preliminaire à
cette Hiftoire.

î
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Fanilles ne font pas trois branches d'une mê- 1 4me ticre, leur union eft damoins d'une très-
grande antiquité, & datte de plus haut que de
faféparation des lroquois~d'avec les Hurons.

Le Pays, que ceux-ci occupoient au com- Etendus c
mencement du dernier fiécle , avoit le Lac Nature du
Erié au Sud, le Lac Huron à l'Oueft, & le Pays des Hu-
Lac Ontario à l'Eff. Il eft fitué entre les qua- tous.
rante-deux & les quarante-cinq dégrés de La-
titude Seprentrionnale. On y voit des Bour-
gades a ez nombreufes , & la Nation entiere
étoit encore compofée de quarante à cinquan
te mille Ames, quoique deja beaucoup dmi-
nuée par, fes guerres avec les Iroquois.Ce Pays
n'eft pas, généralement parlant, le plus fertile
de toute la Nouvelle France , mais il y a des
Cantons , qui le font beaucoup, & fût-il aufli
peuplé , que le font nos meilleures Provinces,
il pourroit fans peine, s'il étoit bien cultivé,
nourrir tous fes Habitans. D'ailleurs l'air y efl
très-fain. Nous y avons eu lontems des Fran-
çois en affez grand nombre, ils y avoient beau-
coup à fouffrir de la faim & des autres miferes
qu'entraîne la guerre après elle, cependant
aucun n'y eft mort de maladie, &, très-peu
même y ont été malades.

On y voit de grandes Prairies, qui porte-
roient du froment & tous les autres grains,
qu on y voudroit femer; les Forêts font rem-
plies de très-beaux arbres, furtout de Cedres
d'une grolfeur prodigieufe, & d'une hauteur
proportionnée. Le Pays e bien arrofé, &
les eaux y font fort bonnes. 0n ytrouve, dit-
on , des pierres., qui fe fondent comme le
métal, & ont quelques veines -d'argent j mais
je ne fçai trop quelle foy on doit ajoû.er à ce
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S6 34 qu'on lit dans quelques Relations de deux
Animaux affez finguliers , qui font propres
de ce Pays , & -qu'on ne rencontre point ail-
leurs. L'un cf un Oifeau, qui miaule comme
un Chat ; l'autre ef} une efpéce de Liévre, qui
chante comme un Oifeau, & dont la chair eft
fort délikate.

Rairons de . Plus d'une raifon engageoit M. de Cham-
M. de Chana- plain à fouhaiter que les Millionnaires accom-

".P" pagnaffent les Hurons dans leurs Bourgades.
Colonie par- Il croyoit ces Sauvages plus propres que les
mi les Hu- autres a accréditer le Chriianifme. Il vouloit
ros par le moyen de ces Millions préparer les voies

a l'Etabliflement, qu'il méditoit de faire dans
leur Pays , fitué très-avantageufement pour le
commerce, & d'où il feroit très-aifé, par le
moyen des Lacs , dont il efi prefquenvi-
ronné, de poufer les découvertes jufqu'à l'ex-
trémité de l'Amérique Septentrionnale. Enfin
il étoit bien aife de s'attacher une Nation , de
laquelle il y avoit , ce femble , beaucoup à
craindre & a efperer pour l'affermilfement &
le progrès de la Colonie Françoife. Rien n'é-
toit plus fagement penfé; le Malheur de la
Nouvelle France fut que, fon Fondateur lui
manqua dans le-tems, qu'elle avoit plus befoin
de fon expérience, & que fes Succefeurs, ou
ne font pas entrés dans fes vûês, 'ou n'ont pas
été en état de les fuivre , ni par conféquent de
faire reprendre à la Nation Huroine, tandis
qu'il en étoit encore tems , la fupériorité des
armes, que les Irçquois avoient déja com-

E: des Mif- mencé de prendre fur elle.
fionnaires Les Miflionnaires de leur côté fe perfua-pourY y &ablir
Je cemre de doient qu'en fixant le centre de leurs Mifions
leursMiiions. dans un Pays, qui étoit en même tems celui

du

Aev
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du Canada , il leur feroit aifé de porter la
lumiere de l'Evangile dans toutes les parties
de ce vafte Continent, & rien n'eût empêché
l'exécution de ce projet , fi l'on eût toujours
travaillé fur le plan de M. de Champlain. Déja
plnfieurs Nations étoient en commerce avec
nous, les Montagnez au-deffous de Quebec,
les Algonquins au-deffus , aux environs, &
dans une Ifle , qui forme la grande Riviere
des Outaouais au-deffus de Montréal, & le
refte fous le nom de Nipiflings , ou Nipifliri-.
Mens , autour dun Lac de même nom. Enfin
les Outaouais, qui étoient répandus en divers
endroits de leur Riviere, dont ils fe préten-
doient fi bien les Maîtres abfolus,qu'ilsavoient
établi un droit de Péage fur tous les Canots',
qui la remontoient, ou la defcendoient.

Il ne manquoit plus que de gagner les Iro.
quois, & la chofe étoit d'une conféquence
infinie ; on y auroit peut-être réuffi fans beau-
coup de peine, fi dans le commencement ces
Sauvages nous avoient vûaflez forts pour leur
donner la Loy , ou du moins pour faire pan-
cher la balance du côté de leurs Ennemis, qui
étoient nos Alliés. Mille Hommes entretenus
dans le Pays des Hurons, avec trois ou quatre
Fortereffes euffent fuffi pour cela; mais on
n'en comprit la néceflité, que quand il fut trop
tard. L'occafion étoit d'autant pigs belle alors
de réduireles Iroquois à unacconimodement,
& peut-être de nous les attacher pour toujours,
qu'ils n'avoient encore aucun commerce avec
les Hollandois établis dans leur voifinage, &
que nos Alliés étoienttrès-difpofés à Ce réunir
pour faire ùn dernier effort contr'eux.

L'objet préfent étoit donc d'introduire les Les PP, de
Tom.I. N
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1 6 3 4 Millionnaires chez les Hurons, & ceux, qu'on
3r 4. avoit deftinés pour commencer cette bonne

Sa n ceuvre, attendoient avec impatience le retour
dans leur de quelques Sauvages, qui leur avoient donné
Pays. parole de les venir chercher. Ils arrivçrent

enfin , mais en fi petit nombre, & fi mal
équipés , qu'il parut bien qu'ils n'avoient pas
deffein d'accomplir leur promeffe : ils ne laif-
ferent pourant pas de témoigner d'abord
beaucoup de bonne volonté î mais quand on
voulut en venir à l'exécution , ils s'excuferent
fur ce qu'ils étoient iellement fatigués du
voyage., qu'à peine auroient-ils allez de force
pour reconduire leurs Canots à vuide.

Ce fut en vain qu'on leva cette difficulté,
les Peres s'étant offerts de s'embarquer feuls
avec leur Chapelle, & fans aucun bagage., &
de. les aider-même à nager ; car rien ne met
davantage de mauvaife humeur, qu'une pro-
polition raifonnable & fans répliquç , faite à,
des Gens , qui ont prétextéune faule raifon,
pour couvrir leur mauvaife volonté. Les Hu- v
rons déclarerent enfin la leur par un refus for- a
mel & opmitre ; ce ne fut quaprès bien des
infLaces , & à'force de préfens , faits avet el
plus de zéle , que de prudence, qu'on les- fit te
confentir à dosner place dan leurs Canots &
aux PF. de Brebeuf & Daniel,& à leur Do ce
meftique Le P..Davoif, qui devoitlesaccom-
pagner, fut obligé de fe réferver pour une re
aptre occa(ion. M

Le P. Davof Il ne l'attendit pas lontems : trois Canots Ce
les fuit ce dc Hurons. ayant abordé- peu de jours après d'aqu'ils eurent a awx.Trois ivieres-, ily fu reu aux memes coiouI rir dans conditions> que lui-même & les deux autres tro

u ' vyae s avojent.progof4s, & que ¢Aarbars fér
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n eurent grand foin de leur faire exa&ement

remplir. Deux François s'embarquernt -avec
r le P. Davoft, & ils arriverent à la fin du mois

dAoût au terme de leur voyage, où ils trou-
verent les deux premiers Jefuitesqui y étoient
ar£ivés depuis trois femaines , mais dans un
trifle état. La mauvaife humeur de leurs Con-
dueurs avoient encore été augmentée par
les maladies, qui s'étoient mifes parmi eux

n pendant la route, & elle leur avoit fait eluTyer
r bieri de fâcheux momens. Ils coururent même
u plus d'une fois rifque d'être aflommés , ou
e dégradés, fans vivres & fans guide , dans des

eidroits, abfolument déferts.
D'ailleurs on ne leur fit aucune grace far ce

s qu'ils avoient promis de nager : exercice infi-
niment pénible, quand il ef continué, 8c

t qu'on n'y ef pas fait: enfin l'un d'eux perdit-
une partie de fes hardes, qui lui furent volées.

a Les Hurons avoient déja dans I'efprit des
François la réputation d'être hardis & habilcs.

- voleurs ; ils ne font pas aujourd'hui les feuls;
- & parmi ceux-mêmes , en qui *on a trouvé

plus de défmtéreffement & de fidélité, il faut
excepter les chofes comeflibles ; objet trop

r tentant pour des Sauvages toujours affamés,
s & accoutumés à regarder comme de droit
- commun tout ce quie d néceffaire à la vie.
- De pareils préliminaires n'étoient pas,. ce Premiere

fenble, capablesý de faire augurer bien aux Mition fixe
Mißionnaires , du fuçcès de leur entreprife. parmi les Hu.

rons.
s Ces Religieux furent néanmoins regardés

d'afez bon Sil dans-les Bourgades, qu'ils par-
coururent : ce qui n'empêeha point que fe

s trouvant att milieu d'un Peuple capricieux &
s féroce, fans apu: sfans reource , &feloia

N ij
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6 .la parole de JE s u S-CHi R IST , comme des Brebis
6 au milieu des Loups, ils n'euffent beaucoup à de

fouffir, & ne fuffent dans un danger prefque
continuel de la vie. Mais pour les Hommes ce
Apoftoliques.ce font-là les gages les plus affû..
res d'une abondante récolte, & ceux-ci pleins en
d'une confiance fondée fur les promçífes du flat
Maître de la moiffon, fongerent d'abord à à
mettre au plutôt la main à l'oeuvre. Ils fe fixe- pri<
rent dans une Bourgade nommée foubatiris de,
ils commencerent par y dreffer une petite que
Chapelle, qu'ils dédierent à S. Jofeph , & ils lerv
donnerent même à la Bourgade le nom de ce Mif
S. Patriarche. Mc

Difcultés , Les fruits, qu'ils retirerent de leurs travaux que
qu'on rencon-la premiere année, ne furent pas confidera- tion
tre pour la bls ; ils fe réduifirent au Baptême de cinq ou & r

°" fix Adultes, mais ils en furent confolés par le temis Sauvages bonheur, qu'ils eurent d'afiûrer le falut éter- Chr
6 3 5- ael d'un grand nombre d'Fnfans, qui expire- Voie

rent immédiatement après avoir reçu la robe les
de Juftice. La difficulté, que ces Miffionnaires
trouvoient à convertir ce Peuple, ne venoit que
pas de celle, qu'ils avoient à s'en faire écouter, véri
nI même à les faire convenir que la Religion fent
Chrétienne ef fondée en raifon. A la verité qui il
on ne doit point s'imaginer qu'un Sauvage foit de n
convaincu, dès qu'ilparoît approuver ce qu'on qui
hii a expofé, parçe que tous en général ne voul
haïffent rien tant que la difpute, &que taét ment
par pure complaifance, tantot en vue de quel- tant i
que intérêt , & plus fouvent encore par indo- des e
lence & par pareffek ils donnent toutes les nifme
Marques d'une entiere convi&ion fur des cho- tonb
ees, aufquelles ils n'ont pas fàit la moindre vert;

,tenotio, Qu qu'ils n'ont pas comprifçs, de l'ét
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On en a v fréquenter nos Eglifes pendant
des années entieres , avec une affiduité , une t63 5.
modefie, une réverence extérieure, & tout
ce qui peut marquer un defir fincere degon-
npître & d'embraffer la verité, puis Ce retirer
en di(ant froidement au Miflionnaire, qui ce
flattoit de l'efperance de les engendrer bientôt
àJsus-CHRisT :» Tu n'avois perfonne pour ce
prier avec toi, j'ai eu compaflion de ta folitu- ce
de, & j'ai voulu te tenir compagnie: à préfent cc
que d'autres veulent bien te rendre le même«
fervice, je me retire. cc J'ai appris ce fait d'un ce
Millionnaire, à qui la cho e étoit arrivée à
Michillimakinac. J'ai même lu quelque part
que quelques-uns avoient porté a diffimula-
tion, ou la complaifance , jufqu'à demander
& recevoir le Baptême , & à remplir quelque
tems avec édifi cation tous les devoirs du
Chrifianifme, enfuite déclarer qu'ils ne l'a-
voient fait, que pour contenter le Pere, qui
les prelfoit de changer de Religion.

D'autre part ce n'eff pas toujours une preuve
que ces Barbares ne font point convaincus des
vérits , qu'on leur annonce , quand ils refu-
fent de s'y foûmettre. Il s'en et! rencontré , à
qui il ne reffoit plus aucun doute fur les articles
de notre Foi les plus incompréhenfibles, &
qui en faifoient publiquement l'aveu, fans
vouloir entendre à Ce convertir. Endurciffe-
ment déplorable, mais dont on doit être d'au-
tant moins furpris, qu'on en voit tous les jours
des exemples dans le fein même du Chriffia-
nifme. Un Iroquois étant au lit de la mort, il
tomba du feu fur la robe, dont il étoit cou-
vert ; comme il vit qu'on fe mettoit en devoir
de l'éteindre:» Ce n'eff pas la peine, dit-il « -

N iij
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S6 3 5. »je £çai que je dois brûler pendant toute 'éter-
anité ; commencer un peu plus rôt , ou un peu
plus tard, cela ne vaut pas le foin , que vous

» vogdonnez. »D'anciens Miffionnaires m'ont
affûré que ces traits de défefpoir n'étoient pas d
au¶i rares, qu'on pourroit naturellement le Cc
croire. d)

Mais ce ne fut pas fitôt qu'on vint à bout q
d'arracher de pareils témoignages en faveur le
de la verité, de la bouche même-de ceux, oui l'h
fermoient les yeux à la lumiere, ni de la faire un
triompher des préjugés de la naiffance & de cle
léducation, parmi des Peuples groiliers & fu -
perftiteux. Les véritables & folides conver-
lions furent même lontems très-rares. Ce n'eft pa
que dans la patience, que le Sauveur apromis Pl
qu'on recueillercit des fruits abondans de la ap
prédication del'Evangile, & lesMiffionnaires u1"
du Canada comprirent d'abord combien cette Ou
vertu leur étoit nécelfire, par les fréquentes
expériences, qu'ils eurent de la duplicité, & e
des autres défauts des Peuples , confiés à leur e
vigilance & à leur zéle. me

Conduite des Quelques- Hurons prirent dans les commen- me
urons àleur cemens un parti, qui déconcerta d'abord ces erce~ard. Religieux: c Tu nous débites de fort belles m

chofes, dit l'un d'eux au P. de Brebeuf, & il fis
n'y a rien dans tout ce que tu nous enfeignes, -in

cequi ne puiffe être vrai ; mais cela eA bon pour
vous autres, qui êtes venus d'au-delà des Mers Le

ci Ne vois-tu pas que puifque nous habitons un e re
Monde fi dfférent du vôtre ; il doit y avoir res
auffi un autre Paradis pour nous, & par con rega
féquent un autre chemin pour y arriver.
Fermes fur ce principe , & n'oppofant à tour réci
ce qu'on pouvoit leur dire, pour leur en faiae tres
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mucher au doigt l'exrtavAMce, que des rai- 6
fonnemes trop abfurdes pour être férienfe- I
ment réfutés, ils ne donnoient aucune efpe-
rance de converiion, que celle ,qui ef le fruit
de la coafunaceen Dieu. C'eft dans ces ren-
contres, qu'un Otwrier Apooique reconnoît
d'une maniere bien fenfible, qu'il nappartient
qu'à celuii, qui a fait le cour de l'Homme , de
le toucher & dele changer. Cette connoiffance
l'humilie, & l'hmiliation le difpo>feidevenir
un infomrnentprore pour exécuter ces nira-
cles de la grace de JE SUS-CM RIST.

Aux obftacks, lai naiffeient du cara&éve EAforts dc
de ces Pegkles, & acettr, qe-formoient leurs Jongleurs
pallions, il s'en joigaoi d'etériers, & les pour emp.chrIcs pro-plus difficiles à firmonter droient ceux , qu'y gtes de îaoy.
apportoient les Jongleurs. Ces Charlatans,
qui craignoient de perdre la confidératûn
ou les mettoit l'exercice de leur art, fi les
Mifionnaires s'accrédtoient dans le Pays ,
entreprirernt de les rendre odieux & méprifa-.
bles , & sŽnfurent pas dans'ces conmence-
mens beaucoup depeinely réuffir, non-feule-
ment parce qu'ils avoient a faire à unaNation
excesivement fiperftitieufe & ombrageufe,
nais encore parceique plnfieurs s'étoient déja
mis dans la tête, que la Religion des François
ne leur convenoi. point, & qu'elle leur feroi
Meme funeffe, i elle s'étabffilit parmi eur.

Les Jo<ngleurs vinrent donc aifément about Autres diÎ5.
U, de rendre fufpedes toutes les démarches rdceultés.

Peres , & furtoiut leurs Prieres, qu'ilsfaifoienrt
o regarder comme des maléfices - en forte que

ces Religrieux étoient obligésde &fr cacher potir.
r.ut réciter leur Office & pour s'acquitter des au.

tres Exercices de dévotion. Si l'on ajoûte à
N iiij
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6 3 5. ces préjugés fâcheux, qu'il s'agiffoit de refor. ru
mer prefque toutes les idées d'un Peuple ja- fe
loux de la réputation , où il étoit , de penfer ci
mieux que les autres, d'impofer des Loix fe-
veres , & des obligations étroites à des Hom- da
mes , qui mettoient leur gloire, & fàifoient d'i
confifier leur bonheur à n'être gênés fur rien: s'a
.Si l'on fe repréfente tout ce que le. libertinage ph
du cœur , fi difficile à réprimer, quand il n'a au
jamais eu de frein , oppofoit aux faintes ma- ces
rimes du Chriftianifme dans des Barbares, les

<qui ne connoiffoient point d'autres regles, rib
que celles d'une raifon corrompuë, & d'une imi
nature accoûtumée à fuivre toutes fes inclina- liel
tions , on comprendra en quelle fituation fe Bal
crouverent trois Etrangers, aufquels des Hom- pou
mes , tels que je viens de les dépeindre , com- qe
maençoient déja d'imputer tous leurs malheurs. pir

Il eft vrai que les Hurons Le trouvoient mo
alors dans une fituation bien trile'; car non- régi
feulement cette Nation, autrefois fi fiorif- firer
fante, & qui depuis un tems infini avoit tou- peu
jours été regardée comme la Maîtrefe des leur:
autres h'ofoit prefque plus tenir en campagne s'eff
devant les Iroquois mais elle étoit encore en com
proye aux maladies, qui achevoient de la dé-
peupler. Avec des efprits bien faits, & capa- Barb
bles de e mettre au-deifus des préjugés, rien à de
s'eût été plus aifé que de profiter de l'excès de où il
leurs malheurs, pour les fare recourir à l'Au- natui

eeur de tous les biens ; mais perfuadés que la con
,réfence des Millionnaires avoit mis le comble pour
a leurs maux , à tout ce qu'on leur difoit pour dulit<
les convaincre de la upériorité du Dieu des ces rc
Chrétiens fur les Efprits, qu'ils adoroient tens
Z> ChaqueNation, répondoicnt-ils,a fesDieux, Relig
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r. notre malheur eft d'en avoir , qui foient plus cc 1 6 3 '
a.. fôibles que le vôtre, & qui ne puiffent l'empé- «
fer cher de nous détruire. »
fe- Pour guérir fur cela leurimagination, pen- Merveiles
m- dant une féchereffe , qui menaçoit le Pays. pérés ,
ent d'une famine univerfelle, le P. de Brebeuf rsîtS
n : s'adrefa au Ciel , & fa Priere fut fuivie d'une
ge pluye abondante ;-il fit la même chofe en une
n'a autre occafion , & avec le même fuccès : &
a- ces merveilles firent ceffer pour quelque tems

es , les murmures. Le grand nombre d'Enfans mo-
es , ribonds, qu'on avoit vui baptifer, ·& mourir
une immédiatement après , avoit encoreedonné
na- lieu à es res Aveugles de jtger que le

fe Bapteme étoit un fort, que ces Peres jettoient
m. pour faire moturir les Enfans ; mais il arriva
n- qte quelques Malades , dont on n'efperoir

urs. plus rien, recouvrerent une, fanté parfaite au
ent moment qu'ils reçurent le Sacrement de la
on- régéneration , & ces guérifons inefperées
rifL firent revenir les mieux difpofés, mais pour
ou- peu de tems; l'impre fion , que faifoient fur
des leurs efprits des événemens fi merveilleux,
gne s'effaçoit bientôt, & c'étoit toujours à recom-

en commencer.
dé- Quelquefois l'ignorance profonde de ces
pa. Barbares , qui leur fàifoit fi fouvent attribuer
ien à des caufes furnarurelles, bien des chofes ,
s de où il n'y avoit rien, quipafât les forces de la
Au- nature, les jettoit dan une.extrêmité oppofée.
e la comme il arrive à ceux, que la crainte de paffer

le pour trop crédules, précipite dans une incré-
our dulité, que la raifon même déravouë; mais
des ces retours d'un efprit, qui fe met à contre-
nt' tems & fans régle certaine en garde contre la
eux) Religion ,étoient afez rares parmi- un Peu-
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6 pIC, qui s'occupe très-peu de ce qui ne frappe
S635-3 . pas les fens, & c'étoit prefque toujours de

'excès de fa crédulité, que naiffoient les em-
barras & les inquiétudes des Ouvriers Apofto-
liques.

Tout ce que ces Sauvages voyoient entre
leurs mains, & dont ils ne connoiffoient pas
rufage, c'étoit felon eux des forts, deflinés à
les faire périr, ou du moins, à leur attirer
quelque nouveau malheur. Il falloit toujours
tenir fous la clef jufqu'aux moindres Orne-
mens dela Chapelle, & lon fut même obligé
de faiw difparoître une Pendule & une Gi-
rouette, dont rune, difoient ces Barbares,
leur apportoit la mort, & rautre leur donnoit
toujours le mauvais tems. Extès déplorable
fans doute, mais moins criminel devantDieu,
que légarement quientraîne tant de faux Sc a-
vans dans lirreligion, fi ron a dgard à l'igno-
rance , qui y entrainoit ces Barbares, dénués
de toutes les connoiffances naturelles, par le
moyen defquelles ils auroient pu s'élever avec ci
la grace de JESUS-CHRIT à reconnoitt rAu-
ter dela Naure.

Conduite La fermeté & la grandeur d'ane , dont le
des Mimon- trois Religieux donnerent de grandes preuves di
naires, au milieu des périls, qui les environnoient s

lesraifonemens ferfibles, dont ilsufoient pour .

-fe mettre à la portée de leurs Auditeurs;k ks
explications naturelles & palpables , qu'sil P
donnoient de tout ce qu'ils voyoient leur cau- l
fer le moindre foupçon ; & rinalerable pa- dé
tience , avec laquelle ils enduroient les plus C
indignes traitemens, effacerent avec le tems
les impreflions fniftres , q'on- avoit prifts ,'
<ontr'eux, n non-fculemet ils p'arirenit4
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>Pe ahner les prvnieres fareurs d'un Peuple, que

de les SupPots de Sataa ne cetokent oint d'que& d' iriter contreux;is réuar airirprendre fur leurs efpris un gran eardrt
mais cela n'arriv qu e pN apstre bien des anées de fou apces &pas Le P. de &ebeuf itm jourps Confeil Général; ily alla y faurrappeà n a
niere àlui fai ureçude ma- pae dans unXe lu n.t tte juger, que fa pere étoit r'éfo, conicn.
maux qtefu reprocher-tous les

vée dans roi -l Pii depuis founan-.
é e das le Pays , n it en devoir deGi- prouver que ces maux ne pouvoient avoird'autre caufe , que fes maleficesv &eut detoit Cornpagnons. Le Serviteur de Dieu

ble paroarre troublé du pé'ril, o il e tro, anexpofa d'abord les princip géoerauf Oeit ,
u, D rieCr espuPsgénéeràux de laDo&rine ÀChréti=en. il prouva tnC<i~

les fleaux don ils euis1o- , stoient accablés depuisués que tems, pourroien bien être des coups derle ceudu Dieu, qu'il leur prêchoi'.qu

l les défre é tdgts parmi eux o u mo

ilde 1vengeoit du refusobftiné qu'ils 7oi=ve le ontr leur Créate & leur

ur eques-uns vourentlIu tepliqSr, maiseur rma la bouche, enC len r fpis prendre l'abfurdité dea ?rnciPes. Il reprit
a, enfuite Gfo di ¤e e ena e Au deicous , & dit qu'avant qu'oa.

pa- ét o U-CHRa-r, leur in.>dus Uvoit aer quelque forte lmaisquepuWqu'iîs ri o- *~r lspéeIfeS ter leur aracs oe w YMItecfals
i a Ps'i erfoient dans leur b ion :- Qu

N vj
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1635-36. jufques-là ce Dieu auffi bon que jufle , le E
avoit châtiés en Pere ; qu'il fe lafferoit peut-
être bientôt, & prendroit une verge de fer , f
qui les écraferoit. Alors plufieurs le prierent .
de les inffruire : il lefit, & parla affez lontems.
On parut l'écouter avec plaifir , fans que néan- d
moins perfonne Cfe déclarât. Comme il Cortoit c
de la Cabanne , il fut bien furpris de voir n
tomber mort à fes pieds d'un coup de hache a,
un de ceux , qui en toutes rencontres s'étoient cE
plus ouvertement déclarés contre la Religion d<
Chrétienne., cr que c'étoit à lui, qu'on ni
en avoit voulu, il s'arrêta, & demanda fi on cc

3a ne s'étoit point mépris ? cc Non , répondir la
3D celui, qui avoit fait le coup , ce Malheureux pli

étoit un Sorcier, dont on a jugé à propos de let
3D délivrer le Village.» vo

Nouvene Quelque tems après les vexations .recoin- M.
perfécution ,mencerent avec plus de fureur que jamais, e(j
qi s'appaife & ce renouvellement de perfécution t caufé pft

par quelques Sauvages , qui revenoient des poi
environs de Manhatte. Ils publierent que les· le 1
Européens (à) établis dans ces quartiers-là qu<
les avoient avertis de fe garder des Religieux reil
François, que c'êtôit des Hommes pernicieux, qu'
qui portoient par tout le trouble & la défolk- vea
tion , & que pour cette raifon en ne les fouf- ils é
froir point en Hollande. Mais cet orage ne dit
dura point, les plus fages d'entre les Hutons, nec<
qlu avoient commencé à ouvrir les yeux, leur
firent obferver que dans une affaire de cette c
importance, il ne filloit s'en rapporter qu'à afin
foi-même ; que la prudence demandoit qu'on leur
examinât le cara&ere, & les démarches de qu'oi
ceux, dont on keur difoit tant d mal & en s'ima

aLe Houani com
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qui après tout on n'avoit encore rien remar- 1635- 6.
qué, qui.reffemblât au portrait odieux , quI.en
faifoient des Etrangers , qui pouvoient' être
leurs Ennemis.

Mais ce qui plus que toute autre chofe ; La parole de
donna lieu de juger que le jour des miferi- ieu comn-
cordes approchoit pour la Nation Huron- par
ne , c'eft que les afflidions , qui jufques - là-les aurons.
avoient été pour elle un fujet de fcandale,
commencerent à la difpofer aux impreflions
de la Grace. Si rien ne prouve mieux la divi-
nité, que ce pouvoir, .qu'elle a de fe faire re-
connoitre dans l'adverfité, ceux qui prêchent
la Foy aux Infidéles , n'ont point de marque
plus fenfible , que Dieu a pris poffeflion de
leur cœut , que quand il les attire à foi par la
voye des tribulations. Les preffentimens des
Millionnaires fe trouverent juRfes, & leurs
efperances bien fondées. Plufieurs Chefs des
pls confiderés dans la Nation fe déclarerert
pour la Religion Chrétienne, & demanderent
le Baptême avec de grandes inftances. Mais
quelque avantage qu'il y eût à efperer de pa-
reilles conquêtes., les Peres ne crurent pas
qu'il convînt d'accorder fi aifément à ces nou-
veaux Profelytes ce qu'ils fouhaitoient. Plus
ils étoient capables de contribuer par leur cré-
dit à la converfiondes autres, plus on effima
néceffaire de les éprouver, & de s'aflùrer de
leur conftance.

On s'appliqua furtout à les bien inftruire , Pourquo'on
afin de les mettre en état.de rendre raifon de diffère k Bap-
leur Foy , & de répondre aux difficultés rame de quel.
qu'on pourroit leur faire. Car il, ne faut pas
s'imaginer que les Miflionnaires n'ayent eu à
combattre dans les'Sauvages, que leur bruta--
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163-6 lité é,:& de ridicules préjugés. Quand ces Peu-

ples n'aurQent pas tout le fond d'efprit & de
bon fens', que leur ont trouvé ceux , qui les
ont le plus pratiqués , l'expérience de tous les
tems & de tous les Pays a fait voir, que coin-
me les Hommes les plus foibles trouvent des
forces dans la néceflité preffante de défendre
leur vie contre un injtle Agrefeur, de même
les efprits les moins pénétrans ne manquent
jamais de.raifons fpécieufes , pour Ce difpen-
fer de fe rendre , quand il s':agt de recevoir
une Dodrine , contre laquelle toutes leurs
paffions fe révotent. Aufli ai-je fouvcnt oi
d'anciens Miflionnaires affûrer., que des Sau-
vages leur avoient propofé tout ce que les
plus Sçavans d'entre les Grecs & les Romains
avoient obje&é aux premiers Apologiftes du
Chriflianifme.

Ce qui rend Mais trois chofes firtou fervirent infini-
ce Peuple plus ment à faire revenir les Hurons de -leurs pré-docile. jugés, & àles prémunir contre la fédudion, j

qui les avoit fi lontems retenus dans 1'erreur.
Ils firent en premier lieu des réléxions très-
folides fur la- Sainteté de la Religion, qu'on
leur prêchoit, & fur la pureté de a Morale,
On fut extrêmement rurpris de les entendre
s'erprimer fur ces deux ponts en Hommes, à
qui rien n'avoit dchape des maximes & des
principes du Chiftianifme, & qui compre-
noient fort bien la liaifon de cesprincpes,avec d
les conféquences, quies tiroient leurs Inaruc-
teurs. En fecond [iu, ils concurene bientôt dune hdaute idée decesReligieux ils ne fe laf-
flient point d'admirer leur capacité, leur pru- dedence , la jueiea a force de leurs raifon- bacmens. Les grands exemples de vertu, qu'ils u
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leur voyoient pratiquer , faifoient encore plus 163 5-36.d'im prefflon fiur eut; ils étoient furtout frap-
pés de leur courage , de leur défintéreflement
& du mépris , qu'ils faifoient de la vie: & il
ne leur paroifoit pas raifonnable de croire
que de tels Hommes fe trompaffent fur le fait
de la Religion.

En troifiéme lieu, ils convenoient qu'il
falloit avoir perdu le fens , pour s'imaginer
que des Perfonnes , qui n'avoient aucun inté-
ret à les engager dans l'erreur , euffent voulu,
uniquement a ce deflein, entreprendre de fi
longs voyages, courir tant de rifques , s'ex-
pofer à tant de fatigues, s'exiler fi loin de
leurs Amis & de leurs Proches , pour paffer
leur vie avec des inconnus, & y demeurer
malgré le mauvais accueil , qu'ils en avoient
reçu, & la maniere, dont ils continuoient
d'en être traités. Ces réfléions, qui n'étoienr
d'abord. faites qe par un petit nombre de
Particuliers , moins attachés à leurs préven-
tions , fe communiquerent bientôt à la Mul-
titude , & changerent tout à coup la face des
chofes ; mais les Miffionnaires avoient encore
une raifon d'aller bride en main avec ce Peu-
ple, & de ne pas recevoiraunombre des Néo-
phytes tous ceux, qui fe préfentoient.

C'éroit la dité, qu'ils avoient rencon- I1s portent
trée dans la plùpart, à renoncer à quantité loileur tr
de pratiques, indifferentes en elles-mêmes , cautions.
mais qu'"s foupçonnoient deêtre pas exemptes
de fuperftition. Ces Sauvages avoient beau
leur protefter qu'ils n'y reconnoiffoient rien
de furnaturel, tout fur paroi&oit fufpe&l de
la part d'une Nationdifflimulée, & portée par
un penchant prefqu'inviucibie àtout attribuer
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163 6.aux Genies. Après tout , quelque louables,

que foieit en cette nmatiere la défilance& l'exac-
titude, elles ne doivent pas être exceffives ;
quelques-uns ont avoué dans la fuite qu'ils
les avoient portées un peu plus loin , qu'il
ne convenoit , & que par-là ils a«Voient re-
tardé l'œuvre de Dieu.

Differens ca- Ce que l'on faifoit dans le Pays des Hu-
raâercs les çons, pour y établir la Foy , ou du moins
autres Na- pour y préparer les cSurs de ces Sauvages,

on le faifoit aux Trois Rivieres, qui com-
mençoient à être l'abord des Nations Sep-
tentrionnales, au voifinage'de Quebec, &
à Tadouffac , pour attirer dans le fein de
I'Eglife les Algonquins , les Montagnez, &
généralement tous ceux, avec qui les Fran-
çoifaifoient quelque commerce. Les difficul-
tés 'étoient prefqu'égales par tout dans les
commencemens , mais. differentes felon les,
divers cara&eres des Peuples , qu'on avoit
entrepris d'inftruire. Beaucoup de fuperflition
dans les uns & dans les autres ; ici plus de
groffiereté, mais plus de fimplicités plus d'extra-
vagances à effuyer , mais plus de facilité à les
réprimer : des fprits plus durs , mais des cours
plus dociles: plus de fatigues encore & de tra-
vaux à endurer, furtout quand on étoit obligé
de fuife ces Barbares dans leur chaffe d'hyver,
(a) mais moins derif9 ues à courir.Al y avoir
auffi beaucoup moins a combattre pour per-
fuader ces derniers, mais on trouvoit plus de
reffource dans les refléxions , & dans la péné- a
tration des premiers. Outre que la vie er- 9
rante , que -menoient les Nations Alcron- d
quines, ne permettoir jamais de compter fir

( a) Voyez le .Tourn.ai
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les Particuliers, & qu'une abfence de quel- 6-.
ques mois ruinoit fouvent les travaux de
plufieurs années.

La Grace opéroit auffi fort diverfement Progrès dela
dans les uns & les autres :elle trouvoit dans Religion.
les Hurons des cours- plus rebelles , mais
plus de conftance dans le bien , lorfqu'ils
l'avoient embralfé. Ils donnoient plus d'ef-
perance d'un progrès fuivi, mais il étoit plus
lent. Les Algonquins offroient à la Grace un
cSur plus facile a préparer, & ils lui oppo-
foient des obaacles plus aifés à furmonter;
mais elle y -rencontroit moins de folidité,
& moins de difpoflition aux grandes vertus.
Elle triompha des uns & des autres, elle cor-
rigea ce qu'ils avoient de défe&uqpx ; mais
il en coûta bien des fueurs, & du fang à
plufieurs de ceux,, dont elle fe fervit pour
operer de fi merveilleux changemens. -

Cependant la Nouvelle France fe peuploit rondation du
de jour en jour , & la pieté y croiffoit avec cuege de
le nombre de fes Habitans. Rien peut-être Quebec.
ne contribua davantage à cet heureux pro-
grès, qu'un Etabliffement , qui y fut com-
mencé à la fin de l'année 1oç. Dix ans au-
paravant , c'el-à-dire, dans le tems, que les
Jefuires pafferent .en Canada .pour la pre-
miere fois , René ROHAULTr, Fils ainé du
Marquis de GAMacHr, ayant obtenu l'agré-
ment de fa Famille pour entrer dans la Com-
pagnie de TEsu s, fes Parens, qui 'aim.ien
avec tendrelfe , & <ui apprirent de lui-même
qu'il fouhaittoit avec ardeur, que lon fon-
dat un.college à Qu ebec voulurent encore
lui donner cette atisfadi>on. Ils en écrivirent
au P. Mutio Y xLas î , Général des J-
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S635-3 6. ,fuites, & lui offrirent fix mille écus c'or -
pour cette Fondatin. Le prefent fut accepté u
avec reconnoiffance, mais la prife de Que-
bec par les Anglois fUfpendit exdcution de vé
·ce prgjet. de

Premier cet I-1 fallut enfaite attendregttetg1 e tems quîe Il
de cene fon-là Capitale eût pris quelque. <orme . & qte LeSdation. Les Habirum fulkri en état de profiter dle -ce AI

fecours. .Enfin affaire fut commencée au pir
mois de Decembre -1435. mais la joye , qu'on ete
en refferit, fut bientôt troublée par la perte, reg
que lit peu de jours après la Colornie Fran- Jcs
çoife de fon Gouvernur. Il mourut à Quebec fer,
Vers la fin de cette m&ne année, générale- à-pment regretté , & avec raifon. M. deChan- que
plain fug fans contredit un Homme de mé- Eta
rite , & peut être à bon titre appellé le Pero toU
de la Nouvelle France. Il avoit un grand que
fens , beaucoup -de pénétration , -des vëûs cipt
fort droittes , & perfonrie ne «ýut jamais pecJ
mieux prendre fmn parti-dans les affaires les imp
pL , S épinees. Ce quý=, admira le plus en cupi

7, ce fat .Ca coniance à fuivre -es Encre- tem
prifes, fa fermeté dans les plus grands dan- de <
gers , un courage à l'épreuve des contretems mer
les plus imprevus , un -zéle ardent & défin- ceu
téreffé pour la Patrie , un ceur tendre & feco
compatilfnR pour les Malheureux, & plus loit
attentif aux intérêts de Ces Amis , qu'aux fiens le p<
propres, un grand fond d'honneur & de une
pro ' Oi voit c lifant; Ces Mérimoires, L
qu'il n'ignoroit rien de ce que dit fçavoir credi
un. Homme de fa prôfeflion: en y trouve un on r
Hifnorien fidéle & fincere ,'n Voyageur, dit d
qi obferve tout avec attention , un Ecrivain Sauv;
judi cieix, -M bon Géomeee, & n habile par u
Homme de Mer.
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Mais ce qui metle comble à tant de bonnes

qualitês ý c'ec que dans fa conduite, comme
dns fes Ecrits , il parut toujours un Homme

véritabieïnent Chrétien, zélé pour le fervice
de Dieu , plein de candeur & de Religion.
Il avoit accoàtunié dc dire , ce qu'on litdans
fes Mémoires , « Que le falut d'une feule
Ame, valoit mieux que la conquête d'un Em- ce
pire, & que les Rois ne doivent fonger à cc
etendre leur Domiaation dans les Pays , od ce
regne l'Idolâtrie , que pour les foûmettre à<c
JIsus-CHRkisr. Il parloit ainli furtout pour ce
fermer la bouche à ceux, qui prévenus mal-
a-propos contre le Canada, demandoient de
quelle uilité feroit à la France, d'y faire un
Etabliffement ? On fçait que nos Rois ont
toujours parlé comme lui fur cet article, &
que la converfion des Sauvages a été le pries.
cipal motif, qui les a plus d'une fois em-
peché d'abandonner une Colonie , dont notre
impatience, notre inconifance, & l'aveugle
cupidité de quelques Particuliers, ont fr Ion-
tems retardé le progrès. Il ne manqua à M.
de Champlain, pour lui donner des fonde.
mens plus folides , que d'être plus écouté de
ceux, qui le mettoient en œuvre, & d'être
fecouru a propos. La maniere , dont il vou-
loit s'y prendre , n'a été que trop juffißée par
le peu de fuccès, qu'ont eu des maximes &
une conduite contraires.

Lefcarbot lui a reproché d'avoir été trop
credule ; c'eft le défaut des ames droittes , &
on ne fçauroit en effet lui paffer ce qu'il
dit du Gourou, & de la figure monftreufe des
Sauvages A rmouchiqgeis. Il avoit été trompd
par un Malouin, nommé PR. EvKET , lequel
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1635-36- prenoit fouvent plaifir à inventer de pareils fan
contes , qu'il débitoit avec beaucoup-d'affu, ch
rance ; comme qruand il protefta uri jour en mo
préfence de M. de Poutrincourt qu'il avoit a m
vû un Saaivage jouër à la croffe avec le Diable. Nat
On lui demanda de quelle figure étoit ce pof
Diable , & il répondit qu'il n'en avoit vu que de d
la croffe, qui paroiffoit maniée par une main jour:
invifible. Ciamplain ne pouvoit pas compren- d'E
dre qu'un Homme, qui n'avoir aucun intérêt ni-
à mentir , le fît de gayeté de coeur, & crut de bles
bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans fon
l'impoffibilité d'être fans défaut , il eft beau cette
de n'avoir que ceux, qui feroient des vertus, fuite
fi tous les Hommes étoient ce qu'ils doivent ble
être. l'he

Pour revenir au College de Quebec , les Le
Jefuites ne differerent point à remplir les man
obligations , qu'ils venoient de contrater, font
en acceptant cette Fondation. Ils en compre- deren
noient toute l'importance, & rien en effet souv
ne pouvoit venir plus à propos pour ravan- de M
cement de la Colonie. Quantité de François plain
affurés de pouvoir procurer à leurs Enfans une M. d
éducation, qu'on ne trouvoit pas alors dans Rivie
bien des Villes du Royaume , fe fixerent dans faifoi
la Nouvelle France, & les Sauvages , aufquels qui c
on eut foin de faire envifager rutilité, qui pour
pouvoit leur revenit d'un tel Etabliffement, & leu
e rendirent de toutes parts en grand nombre ice d
aux environs de -Quebec. ouite

Comme on ne nianquoit jamais, quand es H.
ils venoient au College , de les bien regaler, ont I
en leur donnant la nourriture du corps, oa ieu,
les rendoit dociles pour recevoir celle de l'ame, rit &
& quelques-uns confierent avec )oye leurs En- lat j
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ans à des Perfonnes , qui vouloient bien fe

charger de les nourrir & de .le élever. Par ce
moyen on les apprivoifoit de plus en plus,,&
à mefure qu'ils s"attachoient d'afe&ion à la
Nation Françoife , onf les trouvoit mieux dif-
pofés à devenir de bons Chrétiens. Il eft hors
de doute que , fi on avoit pu entretenir tou-
jours dans cette Maifon un certain nombre
(Enfans Sauvages, les progrès du Chrillia-
aifme auroient été plus prompts & plus dura-
bles parmi ces Peuples ; mais outre que les
fonds n'étoient pas fuffifans pour foûtenir
cette bonne œuvre , on y rencontra dans la
fuite d'autres difficultés, qu'il ne fut pas polli-
ble de vaincre, & dont je parlerai tout à
l'heure.

Les bons exemples de ceux, en qui ils ne M. de Mont-.
manquent jamais d'être efficaces, quand ils magny Gou-
font accompagnés de fagefle & de force, ai-. verneur de la

derent auffi beaucoup a former dans cette Nouvelle
souvelle Peuplade de véritables Fidéles. M. France.
de MONTMA GNY, qui fucceda à M. de Cham-
plain dans le Gouvernement du. Canada, &
M. de L i S L E , qui commandoit aux Trois
Rivieres, tous deux Chevaliers de Malte ,
fiifoient hautement profeffio'n d'unç piété ,
qui convenoit à leur Etat , & montroient
Four le bon ordre un zéle, dont leur fermeté
& leur exa&itude afliroient le faccès. Le Ser-
ice divin fe célébroit avec décence , & avec
uote la pompe, que permettoit la pauvreté,

es Habitans ; mais la pieté & la modeffie
ont les vrais ornemens des Temples d'un

eu, qui n'enf jaloux que d'être adoré en ef-.
rit & en rité & ces vertus regnoient avec
Çlat par les ag~uveaux Colo»s.
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î Un des premiers foins du Chevalier dex 6 6 Montmagny , quand il eut pris connoiflance cha
Projet d'un des affaires de fon Gouvernement , fut deSerniinaire

pour les En- mettre en regle le Séminaire , qu'on avoit
tans des Sau- projetté l'année précédente , pour les Enfans a'
vases. des Sauvages dans le College des Jefuies ;

& on crut devoir commencer par ceux des
Hurons , dont plufieurs Familles venoient com
d'embraffer le Clriffianifne. On jugea d'ail-
leurs que ce feroit autant d'ôtages., quire-
pondroient de la fidélité de leurs Parens : on L
invita donc les Hurons Chrétiens à envoyer ce P
leurs Enfans à Quebec, pour y être infruits Sauv
des principes de fa Religion , & formés aux dier
bonnes mours : ils ne firent d'abord aucune rien
difficulté , ils promirent tout ; mais quand il Monl
fut queffion d'exécuter leurs promeffes , d'un
affez grand nombre d'Enfans , fur lefquels prèdé
on avoit compté, à peine le P. Daniel, qui & de
s'étoit chargé de les conduire , en put embar' leteri
quer trois- ou quatre , dont les Parens étoient richid
abfens : encore ne put-il les mener que juf- nomb
qu'aux Trois Rivieres, où leurs Peres les-ayant p
rencontrés , les lui enleverent , quoiqu'ils velleF
euffent confenti à leur voyage. Cette condute
au relie ne furprit point le Mi11ionnaire, qui 
connoiffoit déia rattachement extrême de ces rap
Barbares pour leurs Enfans, & leur repugnan- ors
ce invincible à s'en féparer. Oive

Grand nom. Le P. Daniel étoit trop près de Quebec,
bre de Mif-ilour n'y pas faitre un tour , avant que de re- aalitéfionnaires prendre le chemin de fa Miflion ; & une 1et-
chez les lu tre du P. le Seune nous le repréfente arrivant e
cons,.'egrr

au Port dans un Canot, 1 aviron a a mai,
accompagné dé trois ou quatre Sa ges ,les
pieds nuds; épuifé de forces, fon Breviaire agu C
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pendu à fon cou,. une chemife pourrie , &de un foutane toute déchirée- fr fon corps dé-

ce charn.é; mais avec un vifage content, charmé
. de la vie., qu'ili menoit, & iafpirant par fon,
a air & par fes difcours renvie d'aller partager
s avec lui des croix, aufquelles loeigneur atta-
3 choit tant d'on&ion. Plufeurs y furent en,es efet , & avant la fin de cette année 1636. on

comptoit déja friPrêtres difperfés dans les dif--
, ferentes Bourgades Huronnes., où plufleurs.
e- François les avoient fuivis.
n L'occafion étois fayorable pour faire dans La colonie

c ce Pays un bon Etaliffement ; 'interêt des languir,
s Sauvages , & celui des François le deman-

dient également: M. de Champlain n'avoit
rien eu tant à. coeur, & M. le Chevalier de

' Montmagay , fur cela.. comme fur tout leu ree , étoit entré dans. toutes les vUës de foneh Prédéceffur ; mais il manquoit d'Hommes
U & de finances. Excepté le commerce des Pel-
' leteries, qui alloit affez bien, mais qui n'en-

nt richiffoit guére que les Traittans , & un petit
nombre de Colons , tout languifloit faute
de fecours: de forte queles Faftes de la-Non-
velle France, pendant ces premieres années, ne

. alent prefque que des travaux Apoffoliques
es Millionnaires parmi les Sauvages , dont

e h rapportent un détail bien édifant- il fut
ors extrêmement goûté en France, mais il
ouveroit aujourd'hui bien peu de Le&eurs.
Il a'efn pas.aifé de comprendre par quelle

atalité une Compagnie aui puiffante que
11e, qui rdgiffoXt la Canada, & qui regardoit

e grand Pays. comme fon Domaine, aban,
onnoit ainfi. une. Colonie , dont on avoit

5u defi grandes efperences, & oile mer-'.
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.6·3 6 veilleux concert de tous les membres, qul Na
la compofoient , le feul peut - être , qu'on av<
avoit vt auffi parfait dans le Nouveau Mon-
de, répondoit du fuccès de -toutes les Entre- Ex1
prif es, qu'on y auroit tentées, fi les cent Affo- Sau
ciés avoient velu faire tes avances néceffai- cedi
res. Ce qu'il'y eut de plus trile , c'efl que les ron
efperances, dont plufieurs Nations s'étoient Nat
flattées , que notre alliance les mettroit en de c
état de réduire leurs Ennemis , fut ce qui les nair
fit plutôt fuccomber , parce que comptant fur aufdi
les fecours qu'elles attendoient de nous, & prife
qui leur manqua au befoin, elles ne furent rent
pas affez fur leurs gardes. de lh

. Les Iroquois de leur côté ne s'endormirent publie toquois pas, & pour ne point donner aux Hurons le part<
Hurons par tems de profiter de leur union avec les Fran- fur 1
une paix fi- çois, ils s'aviferent d'un ftrata,ême, qui leur les C
fulCe réuffit. Ce fut de les divifer, pour les détue Ent

enfuite les uns après les autres. Ils commen- les Irc
cerent par traiter de paix avec le Corps de la en ar
Nation- puis, fous differens prétextes, ils atta- irupti
querent les Bourgades les plus éloignées du de Fra
centre, en perfuadant aux autres , qu'il.ne naires
s'agiffoit que de quelques querelles particu- conten
lieres, où elles n'avoient aucun interet d'en- de fe
trer. Celles-cin'ouvrirent les yeux , que quand uron,
elles virent, pour ainfi dire, à leur porte un roquoj
Ennemi vainqueur, & dont le nom'feul jet- re e
toit l'allarme dans tout le Pays. Alors les Iro- e G
quois leverent le mafque, la frayeur augmenta renf
de jour en jour parmi les Hurons , & ils per- aint Jo
dirent le jugement à un point, qu'on ne les et aux
reconnoiffoit plus. Ils firent autant de fautes, irver q,
que de démarches, & rien n'humilie davan- excu
rage aujourd'hui les* fQibles reftes de cette Elles 1

Natioa, T4
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Nation, que le fouvenir d'un fi prodigieux
aveuglement.

Ce fut immédiatement après la' derniere La guerre re-

Expedition de M. de Champlain contre ces commenc.
Sauvages, dont j'ai parlé dans le Livre pré-
cedent , qu'ils traiterent avec la Nation Hu-
ronne , & il n'eft point douteux, que fi cette
Nation n'-eût compté fur la paix, qu'elle venoit
de conclurre , ni les François, ni les Million.
naires ne l'euffent .pas trouveé auffi -fiere &
aufli indocile , qu'elle parut devant & après la
prife de Quebec. Les Iroquois recommence-.
rent pourtant bientôt leurs hofilités , mais
de la maniere que je viens de le dire , en
publiant quil n'étoit queion que de démêlés
particuliers, & le Corps de la Nation fe rafl'ara
fur la foi du Traité qu'il avoit conclu avec
les Cantons.

Enfin au commencement de l'année 1636.
les Iroquois cefferent de feindre, & parurent
en armes au milieu du Pays Huron. Cette
irruption ne leur réuflit pourtant pas , le peu
de François , qui avoient fuivi les Million-
naires dans ces quartiers-là, firent ·fi bonne
contenance , que l'Ennemi jugea à propos
de fe retirer. Cette retraite replongea les

urons daùs leur premiere fécurité, & les
roquois en profiterent , pour continuer à fui-

e plan., qu'ils s'étoient fait d'abord dans
e Guerre. Sur la En dé l'année fuivante,
renfort d'Ouvriers Evangeliques arriva à

aint Jofeph, & il y en eut affez pour en don..-
er aux Principales Bourgades, & our en ré-
rver quelques-uns, qui furent de$'és àfire
es excurfions chez les Peuples voifins.
Elles fe firent fat-tout du côté- du Lac"N!.*

Tom. 1. O *
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7 ifpling a mais les PP. Garnier & Chatelain ,

1 6erf7. qui en furent chargés, ne retirerent de leur

c ereS dcs pénible e;pédition , que la confolation d'y

usionni- avoir beaucoup fouffert, & d'avoir envoyé Vr
te na plufieurs Enfans à la fuite de rAgneau fans e

tache, en leur adminiftrant le Baptnle , lorf,

qu'ils étoient prêts d'expirer. Parmi les Na-

tions, qu'ils vifiterent, leurs Mémoires mar, Ch

uent les Byflriniens. J'ai fait tout mon pof-
fible cour découvrir qui étoient ces Sauvages, ô
e ou ils étoient établis , & je n'ai p même h

fçavoir à laquelle des deux Langues-Meres ,

la Huronne & l'Algonquine, ils appartenoient. aenr

Il y a bien de lapparence , que cette Nation , cinq

dont il n'eft plus parlé depuis ce tems-là, fut cinq

étruitc alors par les Irouois, comme il de v

rrivé à plufieurs autres, dont les noms font

parvenus jufqu'à.nous (a )2Huri
Les Miffionnaires, fans fç rebuter du peu 4 Pe

de fruit , qu'ils avoient tiré de ces premieres

c'urfes ,es continuerent les années fuivantes,

&t prefque toujours avec auffi peu de fucces,
On les envoyoit, & ils lloient avec joye,
sûrs d'avoir au moins le mérite de l'obéiface' tes
& fe flattan, qu'elle rendroit à la fin- leurs fa,

rigues frueuufes. Ils fçavoient etailleurs, s

'ils accompliffoient la promçfe du Sauveur s a

du Monde., de faire annoncer fon Evang Ue e

p.ar toute la Terre que leur Miniftere fe bor' U tom
noi 'a planter , à arrofer , a Cultiver , que Frar
récolte dépend de Dieu fçul, & n'entre po s Sat
rien dans la récompene promife aux OW pro

(a - on a pçut-etre mis trouve qu'on appelle aid e cera

par erreur , en umprimant quelquefois lesNipi0f1 i Croire
la Relaion , Byjfiriniens qu on lcsvrais Alg ient,

pour Nieiffirinjion àçar, je quigs. Asog
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viers, que le Pçre de famille envoye dans 1 6 3 7.
fa Vigne.

Mais ce qui retardoit principalement l'œu- Les Iroquois
vre de Dieu dans ces Contrées éloignées, infultent les
c'eft que.les Iroquois infeffoient tous lès che- Trois givie.
lninss, & tenoient toutes les Nations en al-es
larmes. Quelques précautions qu'eût prifes le
Chevalier de Montmagny , pour levr cacher
la foibleffe de fa Colonie, ils en furent bien-
tôt informés, & non-feulement ils n'appré-
hendoient plus que les François les empechaf-
fent de pouffer a bout leurs Ennemis ; mais
an mois d'Août de cette même année 1637.
cinq cent de ces Barbares eurent l'alfûrance
de venir infulter le Gouverneur aux Trois
Rivieres, où il étoit , & enleverentà fa barbe ,
fans qu'il lui fût poffible de s'y oppofer, trente
Hurons, qui defcendoient à Quebec chargés
di Pelleteries.

Lannée 1638. commença, pour les Mi- Maladie uni.
fionnaires des Hurons, de façon à leur faire verfelle parnmi
efperer une abondante rmoitlon, qtui les dé les Huro,

mmageroit de la flerilité des années précé- 1 6 3 8.
entes. Le Pays fut affligé d'une maladie,

ni d'une Bourgade.fe communiqua en peu de
ms à toutes les autres, & menaça la Nation
une mortalité générale. C'étoit une efpece
e dyfenterie, qui er peu de jours conduifoit
n tombeau ceux, qtu en étoient attaqués:
s François n'en furent pas plus exempts que
s Sauvages ; mais ils guérirent tous , ce
n produifit deux bons effets : le premier,

ceux d'entre les Barbares, qui periftoient
croire que tous les accidens, qui leur arri.-
ient, étoient caufés par des maléfices, dont
foupço=noient les M.ifio=anires d'être les

O ij •
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S6 3 auteurs , fe détromperent , en voyant qu'eux. fc
mêmes n'avoient pas été préfervés du mal: ma
Xe fecond , que les Sauvages apprirent à fe

uverner mieux , quils ne faifoient dans Co
eurs maladies, en obfervant que les François ent
en guériffoient facilement par le moyen du fur
ý,égime qu'ils y gardoient : car autant que ces gi
lýuples ont heureux à guérir les playes & les des
fr4ures , autant font-ils peu habiles à traiter de
les maladies internes , qui demandent de l'at- plus
tention &-de l'experience dans le Médecin, qua
de la patience & de la docilité dans le Malade; trep
enfin la charité & la générofité avec laquelle leur
ils virent les Miffionnaires fe dépoUiiller de Pro
tout ce qui leur reftoit de remedes, & de ta- cace
fraichiffemens, pour les f oulager S&Tes cures 'Eva
furprenantes qu'ils firent, leur gagnerent les Ce, s
cœurs de ceux-mêmes, quijufques-là s'étoied 4ýiJ
plus hautement déclarés contr'eux. i

.. 'Ce n'étoit pas feulement en Canada, quoi Jefuit
ci-, Frnce a s'intereffoit à la converfion des Infidéles; les Sauva
converfion Jefuites , dans les Lettres qu'ils écrivoient ta tiens
dcs SAuvages- France avoient repréfenté que, s'ils étoient et Ment

état de foulager la mifere de quantité de Sa par le
vages errants , on en gagneroit beaucoup àlè tirer d
· us-CHRIsyR, que pour cela il n'y avoit qu' e foin
raffembler tous ceux , qu'on pourroit réfou terr
à mener une vie plus fédentaire. afin de les a A ce
coutumer peu-à-peu à cultiver la terre, & Que
fe procurer par leur travail & leur induftrie qui il
de quoi vivre & fe vêtir. Ces repréfentatio eux,
avoient produit parmi plufieurs perfonnes ait,
pieté, une fainte émulation de contribue e mill
une uvre, où la gloire de Dieu étoit fi du
intereffée : des Communautés entieres de 1
ris, & des Provinces, s'impofereat des P

Y I
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tences, & firent des Prieres publiques, pour
fléchir le Ciel en faveur des Sauvagés du Ca-,
nada.

Tout ce qu'il y avoit de plus grand à la
Cour, des Princeffes du Sang, la Reine mêmeq
entrerent dans les vûës des Millionnaires &
fur quelques propofitions, que firent ces Reli-
gieg d'établir a Quebec des Urfulines, &
des-IHofpitalieres , un grand nombre de Filles
de ces deux Inifituts , folliciterent avec les
plus vives inifances , pour être préferées,
quand on en viendroit à l'exécution d'une En-
treprife, fi capable d'effrayer les perfonftes de
leur fexe, & fi nouvelle pour celles de leur
Profedion. Mais nul autre ne feconda plus effi-
cacement alors le zéle des Prédicateurs de
,l'Evangile , que le Commandeur de Sylleri.
'ç ,eigneur, qui ne s'occupoit de rien plus
¶vloxiers, que de ce qui pouvoit procurer la
gloire de Dieu, goûta fort le projet , que les
Jefuites lui communiquerent, d'une Peuplade
Sauvage, qui ne fût compofée que de Chré-
tiens & de Profelytes, & od ils fulfent égale.-
ment à l'abri contre les infultes des Iroquois,
par les prompts fecours , qu'ils pourroienr
tir~r des François: & contre la famine, par-
e foin que l'on prendroit de leur faire cultiver

terre,
A cet effet il envoya en 1 637. des Ouvriers Itablifengera
Quebec, & il recommanda au P. le Jeune , de Sylleri.
qui il les adreffa de choifir un lieu avanta-
eux, pour les y placer. Le Superieur les con-
ufit , auffi-tôt après leur .arrivée , à quae
e milles de la Ville , fur le bord Septentri4ce

du Fleuve, & ils y travaillerent d'abord à
loger. Ce lieu a toujours porté depuis le

O iij
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8 nom de Sylleri. Ces préparatifs , dont od

n'avoit pas jugé à propos d'apprendre aux Sau. j

rages quel étoit l'objet, firent d'abord naître
à quelques Montagnez, la penfée de profiter
de ce nouvel Etabliffement , & ils s'en ouvri-
rent au Pere le Jeune, qui les affûra, que de fa
part ils ne trouveroient aucune difculté à
obtenir ce qu'ils defiroient , mais il leur ajeuûta
qu'il ne pouvoit rien décider-, fans le confen- c
temeut du Maître de l'Habitation. la

Il fçavoit pourtant bien , quelle étoit l'in- f'
tention du Commandeur; mais foneÉperience a
lui fâfoit juger cette réferve néceffaire avec de
les Sauvages, qui fe perfihadent aifément qu'on R;
leur doit, ou qu'on a quelque interêt de lent on
accorder ce qu'on-leur donne avec trop de fa- ou
cilité. On a. en plus d'une fois lieu de fe repen- tra
tir d'avoir , par un zéle précipité, tenu und pi
autre conduite avec ces Barbares, faute dé e
les bien connoître. Le confentement de Mi ai
de Sylleri arriva l'année fuivante, par le retour ou
des Navires de France, & douze Familles ci
Chrétiennes très - nombreufes, prirent pofl arti
feffion de l'emplacement , qu'on leur avot pre
defliné, & s'y logerent. Elles n'y furent pas eurt
lontems les feules, & en peu d'années cette leur
Habitation devint une grole Peuplade, com- enc
pofée de fervents Chrétiens, qui deffricherent la pun affez grand terrain, & s'accoûturnerent pe ue
à peu à tous les devoirs de la focieté civile. 2es

Conduite edi.. Le voifinage de Quebec-, & la conde lonie
fiante des Ha- exemplaire de fes Citoyens , ne fervirent P> Ce
bitans de Que- peu à former les nouveaux Habitans de Syll & p

dans la pieté, & à leur infpirer une forte d quelq
Police proportionnée àý leur génie. Touso état d
noient une viç des mieux réglées, & l'o duite
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temarquoit dans le plus grand nombre une r 6
ferveur, qui donnoit de la confufion aux an .
tiens Chrétiens, lefquels de leur côté conce-
voient l'importance de ne fe pas laiffer vain-
cre en pieté & en régularité par.des Sauvages
Néophytes. Tout le monde fçait de quellé
inaniere la plupart des Çolonies fe font for-
mées dans l'Ameriq.ue; mais on doit rendre
cette juffice à celle ela Nouvelle France, que
la fource de prefque toutes les Familles , qui y,
fabfiftent encore aujourd'hui, eff pure , & n'a
aucune de ces taches, que l'opulence aý bien
de la peine à effacer : c'et que fes premiers
Habitans étoient , ou des Ouvriers, qui y
ont toujours été occupé- à des travaux utiles,
ou des Perfonnes de bonne Famille , qui s'y
tranfporterent , dans la feule vûë d'y vivre
plus tranquillement, & d'y eônferver plus fà-
rement leur Religion , qu'on ie pouvoit faire
alors dans plufieurs Providces du Royaume,
où les Religionnaires étoient fort puiffans. Je
crains d'autant moins d'être contredit fur cet
article , que rai vécu avec quelques-uns de ces
premiers Colons , prefque centenaires , de
eurs Enfans, & d'un affez bon nombre de

leurs petits-Fils ; tous gens plus refpeâablei
encore par leur probité , leur candeur ,
la pieté folide, dont its faifoient profefion,
que par leurs cheveux blancs ; & le fouvenir,
des fervices, qu'ils avoient rendus à la Co-
lonie.

Ce n'ef pas que dans ces premieres années,
& plus encore dans la fuite , on n'y ait vit
quelquefois des perfonnes , que le mauvais
état de leurs affaires, ou leur mauvaife con-
duite, obligeoient de s'exiler de leur Patrie ,

O iiij

F
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1 6 3 8. & quelques autres, dont on vouloit purger r

'»Etat & les Familles; mais comme les uns & au
les autres n'y font venus, que par petites trou- fai
?es , & qu'on a eu une tres-grande attention ret
a ne les pas laiffer enfemble , on a prefque le I
toujours eu la confolation de les voir en très- ch<
peu de tems , fe réformer fur les bons exem- Ma
ples qu'ils avoient devant les yeux, & fe faire des
un devoir de la néceflité, od ils fe tronvoient on
de vivre en véritables Chrétiens , dans un a p
Pays , od tout les portoit au bien , & les éloi- 1
gnoit du mal. de

Ztabliffement Deux chofes manquoient encore à une- Co- s'en
des Ho'pica- lonie fi bien reglée; à fçavoir , une- Ecole la itlieres & des pour l'inftru&ion des Filles, & un Hôpital affà

r es. pour le foulagement des Malades. Il y avoit poil
déja quelques années que les Jefuites fe don- ëch<
noient de grands mouvemens pour lui procu- fucc
rer ce double avantage ; mais ils portoient non
encore leurs vûës plus loin. En follicitant la dont
Fondation d'un Hôpital , ils avoient biea dont
delfein de foulager les Colons , la plupart fort dans
pauvres, & fans reffource dans leurs maladies; qui i
mais leur but étoit encore de s'attacher de &la
plus en plus les Sauvages , par les foins qu'on avoir
prendroit de leurs Malades, dans une Maifon invin
toute confacrée à la charité : & dans le proiet mêm<
de faire venir des Urfulines de France, ils infpir
fongeoient bien autant à l'éducation des peti- tant..
tes Filles Sauvages , qu'à celle des Filles Fran- , D
çoifes. . traaf1Le premier de ces deux projets fut prefqie de fa '
auffi-tot approuvé , que propofé, & fon ex. cher <
cution ne fouffrit aucun retardement.Madame l'llu1
la Duchelfe d'Aiguillon voulut êtr.e la Fonda- la 1h<
trice de l'Hôtel-Dieu; & pour avoir des Sujtts
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propres à une telle entreprife, elle s'adreffa
aux Religieufes Hofpitalieres de Dieppe. Ces 1 6
faintes Filles accepterent avec joye, & avec
reconnoiffance, une fi belle occafion de faire
le facrifice de tout ce qu'elles avoient de plus
cher au monde, pour le fervice des Pauvres
malades du Canada. Toutes s'offrirent , toutes
demanderent avec larmes d'être admifes; niais
on n'en choifit que trois , qui fe tinrent prêtes
à partir par les premiers vaiffeaux.

La Fondation des Urfulines fouffrit plus
de difficultés.: la Compagnie du Canada ne
s'en mêla point , peut - être parce qu on ne -
la jugeoit pas d'une néceffité fi preffante; cette
affare avoit déja été plus d'une fois fur le
point d'être confommée, & avoit toujours
échoié au moment, qa'on fe croyoit affûré fti·
fuccès. Eifin une jeune Veuve de condition
nommée Madame de la Peltrie, fut .celle,
dont les mefures fe trouverent plus jufLes, &
dont le courage fut plus conftant. J'ai raconté
dans un autb Ouvrage (a), le détail de ce
qui fe paffa de merveilleux à cette occafion ,
& la maniere, dont l'illuftre Fondatrice , ap-ès
avoir furmonté des obifacles,qui -paroi floient
invincibles, confacra fes biens.& fa perfonne
même à la bonne œuvre , que le Ciel lui avoit
infpirée, &, qu'il cimenta d'un miracle éclat-
tant.-

D'Alençon , ou elle demeuroit, elle fe
tranfporta à Paris, pour y regler les affaires
de fa Fondation , puis à Tours, pour y cher-
cher dp Religieufes Urfulines, .Elle en tira
tlIlluaftre M ' l E D E L'N C' R N A T i O'N',
la Therefe de la France , pour m'exprimer-

¢a Y La Viede la Mere Marie de ITncarnatîono
O0
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. comme les plus grands Hommes du dernier
fiécle, & M A R IE D E S. J O S E P H, quela
Nouvelle France, qui l'a poledée depuis peu
de tems , regarde comme un de fes Anges
tutelaires. De-là elle fe rendit à Dieppe, o
elle avoit donné ordre qu'on lui frettât un
Navire: elle y acquit une troifiéme Urfuline,
& le qaatriéme de Mai 1639. elle s'embarqua
avec es Religieúf'es Hofpitalieres, & le P.
Barthelemy Vimond , qui alloit fuceeder at
P. le Jeune dans l'emploi de Superieur Général
des Midlions, & qui condmifoit unenombreufe
recruëêd'Ouvriers Apoftoliques.Après une lon-
gue & périlleufe navigation, cette nombreufe
troupe arriva àQuebec le premier jour d'Août.

Réception , On n'omit rien pour faire comprendre aux
qu'on leur Sauvages combien il falloit qu'on eut à coeur
fait, leurs interêts, & le falut de leurs aies, pul-

q1e des Femnés nêines, & de jeunes Filles,
levées dans l'abondance & la délicateffe,

fans craindre les périls de la nier, quittoient
une vie douce & tranquille , p8ur vénir inf-
truire leurs Enfans , & prendre foiri dé leurs
Malades. Le jour de larrivée de tant de Per-
fornes fi ardëment défirées fut pour toute
la Ville un jour de Fêe , tous les travanix cef-
ferent , & les BoutiqrXes furent fermés. Le
Gouverneur recut ces Heroïnes fur le Rivage,
à la tête de les Troupes , qui étoient fous les
armes , & au bruit du canon : après les pre-
miers conplimens , il les mena au milieu des
acclamations du peuple , à 'Eglif', où le
Te DJeum fut chàté, en' a&ions de g*ces.

leur ferveur. Ces faintesFilles de leur côié, & letr g4é-
reufe Condu&ice, voulmren dans le premier
tranfport de leur joye, baifer cetteTerre, après
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[ier laquelle elles avoient fi lontems foupiré , qu'el-
le la les fe promettoient bien d'arrofer de leurs 1 6 '3
peu fueurs, & qu'elles ne défefperoient pas même
iges de teindre de leur fang.Les François mêlés avec

od les Sauvages, les Infidéles même confondus -
un avec les Chrétiens , ne fe laffoient point, &

ne , continuerent plufieurs jours à faire tout reten-
qua tir de leurs cris d'allegreffe, & donnerent mille

P, bénédi&ions à celui, qui feul petit infpirer
r att tant de force & de courage aux perConnes les
éral plus foibles. A la vûë des Cabannes Sauvages,
ufe où l'on mena les Religienfes le lendemain de
on- leur arrivée, elles trouverent faifies d'un

eufe nouveau tranfport ç joye: la pauvreté & la
oût. mal-propreté , qui y 'degnoient , ne les rebu-
aux terent point, & des objets fi capables de ralen-
ceut tir leur zéle, ne le rendirent que plus vif
uit'- elles témoignerent une grande impatience de
les, commencer l'exercice de leurs fondions
f'e, Madame de la Peltrie, qui n'avoit jamais cou:e de
ient defiré d'être riche, & qui s'étoitfait pauvre de Mad/nx de a
inf- fi bon cur pour J E s u s -C HRI s T , ne put
urs s'empêcher de dire, qu'elle eût voulu aVoir en
er- fa difpofition de quoi attirer toutes les Nations
Cte du Canada à la connoiffance du vrai Dieu,
eC. & elle prit uneferme réfolution, qu'elle garda
Le toute fa vie, de ne s'épargner en rien, lorf
ge, qu'il s'agiroit de procurer le falut des aies.
les Son zéle la porta mêine à cultiver la terre de
re- fes propres mans, pour avoir de quQi foula -
des ger les pauvres Néophytes. Elle fe dépouiilla

le en peu de jours de ce qu'elle s'étoit refervé
pour fonufage , jufqu'à fe réduire à manquet
du néceffaire ; pour vêtir les Enfais-, qu'on

ier lui préfentoit prefque nuds; & toute fa vie 3
r ni fut ailez longue, ne fut qurun tiffu- d's.e-

Ovj
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1 6 3 9. tions de la plus héroïque charité: elles ont pli

rendu fa mémoire àjamais refpe&able à toute en
la Nouvelle France, où le fruit de fa bonne tu
ouvre fe perpetuë au grand avantage de toute
cette Colonie. to

Premiers tra- Après les vifites, dont je viens de parler , ne
vaux des Renl les Religieufes des deux Inftituts s'embraffe- R(
gieufes. rent tendrement , & fe féparerent pour s'aller M<

renfermer chacune dans leurs Cloîtres , les qu
Urfulines à Quebec, & les Hofpitalieres à lai
Sylleri, od le nombre des Sauvages crciffoit de
de jour en jour, & où elles étoient a portée fes
de recevoir les Malades de la Ville & de la ve:
Campagne. Rien n'étoit plus petit, ni.moins fai
accommodé que ces Monafferes 5 les Servantes je
du Seigneur en prirent toute l'incommodité, for
pour elles, les Malades , ni les Enfans ne s'en par
reflentirent prefque point. Dieu voulut cepen- prii
dant mettre les unes & les autres aux plus rudes rie!
épreuves ; le Séminaire des Urfulines fut d'a- pro
bord attaqué de la petite Vérole , & une ma- c'ét
ladie populaire amena à l'Hôpital beaucoup qu']
plus de Malades, qu'il n'y avoir de Lits, ni plu
même d'efpace-pour en mettre. tire

Ces contre--tems ne déconcerterent point pro.
les Religieufes ; elles fournirent à tout d'une I
inaniere ,qu'on avoir peine a comprendre ,& & e
jamais on ne vit mieux jufqu'où va le pouvoir du
de la charité. Ce qui furprit davantage tout pou

o le monde , c'ef que dans un tel accablement, que
dans un changement fi extrême de vie & de Cor
climat , avec une nourriture groffiere , de fi une
grandes fatigues., & la privation de toutes les lible
commodités , que l'ufage a rendu comme né- Con
ceffaires, ces faintes Filles , fans cele au mni- pal
lieu des Malades, joiirent lontems poux la feuf
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plpart d'une fanté parfaite , & fe trouverent
en etat d'ajouter à leurs pénibles travaux, é-.
tude des Langues Sauvages.

Tant de fecours fpirituels , venus de France La Compa-
tout à la fois, ne pouvoient manquer de don- gnie du Cana-
ner une grande a&ivité aux affaires de la da con:inuië à
Religion : il fe fit en effet de grands change- ngigcette"

Cononiemens parmi les Sauvages , & il n'y avoit pfiùs
qu'à foûtenir ces premieres démarches , pour
faire entrer dans le fein de l'Eglife la plKs gran-
de partie des Nations du Canada. Les dépen-
fes fities à Sylleri-, pour y affenbler les nou--
veaux Convertis , & ceux qui vouloient fe
faire inftruire ; les deux Etabliffemens , dont
je viens de parler ; toutes les Millions ren-
forcées d'Ouvriers infatigables , & qui ne sé-
pargnoient point ; la pieté & la charité- des
principaux Habitans , qui ne fe refifoient à
rien pour les feconder , jufqu'à prêter leurs
propres Lits , pour y coucher les Malades:
c'etoit là une de ces conjon&ures précieufes,
qu'il importe de faifir , & qui ne reviennent
plus , quand on les alaiffé échapper , fans en
tirer tout l'avantage , qu'on pouvoit sen
promettre.

Il eft certain que les efprits étoient en France
& en Amerique dans la meilleure difpofition
du monde pour peupler cette Colonie , &
pour établir toutes les branches de Commerce
que peut- produire un fi bon. fond ; mais la
Compagnie des cent Affociés demeuroit dans
uneinaion, qui fera toujours incompréhen-
fible; & il arrivait de-là que les MiLions & les
Communautés, qui devoient tirer leur.princi-
pal appui de la Colonie , en étoient prefque le
feul foûtien ; cependant le fond qui faifoit
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6 3 9.- fubfisfer les Millionnaires & les Religieufes; I
n'étoit en bonne partie que cafuel ; on ne de-
voit pas compter qu'il continuât toujours fur le r
même pied, & il diminua en effet peu-à-peu. c

Continuation La Guerre recommençoit plus vivement c
de la guerre que jamais entre les Iroquois & les Hurons k
entre les Hu- mais quoique les premiers eufIent fouvent d

rons o es l'avantage, pour les raifons que j'ai dites ; les CIroquois. . L
feconds , qui n'avoient rien perdu de leur

1 6 40. ancienne bravure,, ne laiftoient point d'avoir a
quelquefois leur revanche. Un jour qué les f
Mi=ionnaires s'étoient tous réunis dans une n
Bourgade, pour y conferer de leurs, affaires, r
on y apprit la nouvelle de la défaite d'un a
Parti confidérable d'Irojuois, & on y amena
un Prifonnier, qui y fut brûlé, & qui fut.
affez heureux pour paffer de cette efpece &
d'Enfer , au Séjour des Elus , du moins à en qu
juger par les difpofitions , dans lefquelles il c
parut mourir. Comme c'eff le premier Adulte do
de cette Nation, qu'on fçache avoir reçu le do
Baptême, j'ai cru devoir ici m'étendre un peu &
fur les principales circonftances de fa mort, la
je les -tire du détail de fon fupplice, que le r
P. de Brebeuf, qui en fut le témoin oculaire, Ou
en fait dans une de Ces Lettres. b

Hiaoire du *Dès que ce Frifonnier fut arrivé au Village, l
premier Iro. les Anciens tinrent confeil , pour décider fon fa
quois Chré- fort, & la concluflon fut qu'il feroit mis entre éto
tien. les mains d'un vieux Chef, pour remþlacer, ron

'il le vouloit, un de fes Neveux, pis par les To
Iroquwis ; ou pour en faire ce qu'il jugeroit à li
propos. Yautre part le P. de Brebeuf ne'fut lieu
pas plutôt inftruit de ce qui fe paffoit , qu'il nil
alla trouver le Prifonnier , réfolu de ne le gin

point quitter, qu'il ne l'eût fait entrer dam tif,
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la voye du falut :il l'apperçut d'abord au mi-'
lieu d'une troupe de Guerriers , revêtu d'une'
robe de Caflor toute nenve, ayant au col un
collier de porcelaine, & un autre , qui lui
celenoit le front , en forme de diadême. On
le faifoit chanter, fans lui donner un moment

ri de relâche, mais on ne le maltraitoit point.
s Ce qui étonna le plus le Miffionhaire , c'eft

qu'il étoit auffi tranquille , & qu'il avoit le vi-
ýir* fage auffi ferein , que s'il n'eût encore tien
es fouffert , ou qu'il fût affûré de la vie: il avoir

néanmoins fort mal paffé, fon tems dans les
e remier jours de fa captivité, & il avoit plus

a craindre qu'à efperer pour la fuite.
Le P. de Brebeuf fut invité, felon la coû-

u m tme, à le faire chanter, mais il s'en excufa,
ce & s'étant uà peu plus approché de lui ilremar-
en qua qu'on lui avoit écrafd uné main entre des

cailloux, & qu'on lui tn avoié arraché un
t doigt ; qu'il ma±quoit aufli "l'rùtretinin deux
le doigts, qu'on lui avoit coupés avec une hache,
eu & que tout l'apareil, qu'on avoir mis à ces

t layes , confiffoit en quelques feiiilles d'ar-
le bres liées avec des petites bandes d'écorce.
e Outre cela les joiniu±es de fes bras étoient

brûlées & il y avoit une grande incifion à
e, uM des deux. C'étoit pendant k voyage, qu'on
- Y 'avoit mis en cet état, car du oniment qu'il
t étoit entré dans la prentiere Bourgade Hu-

ronne, il n'avoir reçu que de bons traittemens.
les Toutes let Cabannes l'avoierit régalé, & on

t lui avoit donné une jeune 1flle , pour lui tenir
f ieu de Femme ; en un mot», à le voir ar

'iî milieu de ces Sauvages, on n'eût jamais ima-
le giné que des gens, qui lui faifoient tant d'ami-

a é, dmdent être bitant comme autant de
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T64 Démons, acharnés à le tourmenter. gad
Le P. de Brebeuf, à. qui on laifla toute li- il fi

berté de traiter avec lui, commença par lui qu
direý, que ne pouvant contribuer ·en rien au M
foulagement de Ces maux , il vouloit du moins AI
lui apprendre à les fouffrir , non pas précifé- po
ment en Brave , pour acquerir une gloire, aut
qui ne lui feroit d'aucune utilité après fa pro
mort ,- mais par un motif plus folide & plus
relevé; & que ce motif étoit l'efperance bien le F
fondée que fes peines feroient fuivies d'un poi
bonheur parfait & fans fin. Il lui expliqua en- fait
fuite en peu de mots les articles les plus ef- rai
fentiels de la Do&rine Chrétienne, & il le Ho
trouva non-feulement docile 'mais contre rent
l'ordinaire des Sauvages , fort attentif, & titu
prenant plaifir à ce qu'il lui difoit. Il profita de veu
ces bonnes difpofitiolis , & il crut reconnoître rois
que la Grace operoit puilfamment dans le nan
cœur de ce Captif : il acheva de.l'infruire, .que
le baptifa, & le nomma Jo(4pb. je

Il obtint enfuite la permiffion- de le con- déja
duire chez lui tous les foirs, & de le garder cem
pendant la nuit. Il auroit bien fouhaitté quel- coul
que chofe de plus, mais la deflinée du Pri- avec
fonnier ne dépendoit plus de ceux, de qui il de c
auroit pû obtenir fa délivrance. Ses playes le vec
faifoient extrêmement fouffrir , parce qu'elles tu f
étoient pleines de Vers-; il demandoit- avec char
inifance, qu'on les arrachât; mais il -ne fut d'en
pas poffible d'en venir à bout, ces Infedes Muti
rentrant, dès-qu'on fe mettoit en devoir de rage
les tirer. Les fe<fins continuoient,:& c'étoir foir ,
toujours en fCon nom , aufli en faifoit-il tous te 1
les honneurs , en chantant jufqu'à extinaion mens
de voix. On, le promena enfuite de -Bout- Le
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gade en Bourgade, & pendant tout le chemin 6
il falloir qu'il chantât. Il n'avoit de re pos, que
uaid le Pere de Brebeuf, ou quelqu'autre

Midionnaire, avoit permiffion de l'entretenir.
Alors, non-feulement on ne les interrompoit
point, mais tous les Sauvages s'affembloient
autour d'eux, pour écouter le Pere , & plifieurs
profiterent de ce qu'ils entendirent.

Enfin on arriva au Village du Chef, à qui
le Prifonnier avoit été donné, & quine s'étoit
point encore expliqué fur ce qu'il eà vouloit
faire. Jofeph parut devant cet Arbitre fouve-
rain Ode fon fort , avec la contenance d'un
Homme, à qui la vie & la mort font indiffe-
rentes. Il ne fut pas Iongtems dans l'incer-
titude de ce q'u'il devoit devenir.,, Mon Ne-c
veu, lui dit le vieux Capitaine , tu ne fçau- «
rois croire la joye, que je reffentis, en appre- c

e nant que tu étois à moi. Je m'imaginai d'abor4 c
que celui, que j'ai perdu, étoit réfufcité, &ce
jeéfolus de te mettre en fa place. Je t'avois C

déja p réparé une natte dans ma Cabanne, & c
r cern toit un grand plaifir de penfer que j'allois «
J, couler tranquillement le refle de mes jourse

avec toi ; mais l'état od je te vois, me force ,
de changer de réfolution. Il eft évident qu'a-c

e vec les douleurs, & les incommodités, que,
s tu foufres, la vie ne te peut plus être qu'à..

charge , & tu me fçauras fans doute bon gré c
d'en abreger le cours. Ce font ceux-, qui t'ontc

s mutilé de la forte , qui te font mourir. Cou-c
e rage donc', mon Neveu , prépare-toi pour ce,

foir , fais voir que tu es un Homme, & nec
s te laiffe point abattre par la crainte des tour-cc
a mens.

Le Prifonnier écouta ce difcours , comme
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6 4o s'il ne l'eût pas regardé , il répondit d'un toit

de voix ferme, voilà qui ù'a bien. Alors la de
Soeur de celui, qu'il devoit remplacer, s'ap. 
procha de lui , & comme fi elle eût vû fon
propre frere , elle lui donna à manger , & le de
fervit avec toutes les apparences de la plus q
fincore & de la plus tendre ariié. Le vieux
Chef lui-même le careffa beaucoup ; il hu a
mettoit fa pipe a la bouche, & le voyant tout
couvert de fueur, il l'effuyoit , & lui donnoit «>
toutes les marques polibles d'une affe4tion m
vraimçnt paternelle.

Vers le midi le Piifonnier t Con feflin d'a-
dieu , aux dépens de fon Oncle, & tout le e
montde étant aflemblé , il dit :,, Mes Freres , a

=je vais mourir , divertiffez-vous hardiment
,,autour de moi, fongez que je fuis un Homme, b& foyez perfuadés que jé né crains fiila thort,
*pi tout ce que vous pouvez me faire fouffrir m
, de maux "i Il chanta enfuite , ?hifidurs Ggietr re
rier chantertt avec lui ; apres quoi on Ter- lui
vit à manger. "O ne fait point d'invittiof '
pour ces r as , chacun a droit de s'y trou-
ver , maisl plûpart n'apportent point leur i
écuelle , & ne veulent être que fpetateurs. &
Le feftin fini, le Patient fut mené au lieu du A?
fupplice, qui étoit une Cabanne deffinée à cet ta
ufage: chaque Village en a une de cette na- Ca
ture , elle porte le nom de Cabanne de fang pr
,ou des Têtes coupées, & c'eff toujours celle q
d'un Chef de Guerre. Dès qu'un Prifonpier y ter
a mis le pied ,'il n'eft plus au pouvoir de per- un
fonne de lui faire grace de la vie. Elle n'eft P°
pourtant pas toujours le lieu des Executions, qu
on les peut faire par-tout.

Vers les huit heures du fair, ou alluma for

r
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toi onze feux , à une braffe de diffance les uns 1 6 4 c,
la des autres. Tout le nonde étoit rangé en

'ap. baye des deux côtés, les Viéillards derriere fur
une efpece d'eftrade, & les jeunes Igens, qui

k le devoient être A&eurs , au premier rang. Dès
plus que le Prifonnier fut entré , un Vieillard s'a-
eux vança , exhorta la Jeunéffe à bien faire , &

ajouta que cette aétion étoit importante, &
out qu'elle feroit regardée 'ARrskouy. Cette:it courte harangue fut reçuê avec applaudiffe-:ion ment , ou plutôt avec des htirlemens capables

d'effrayer les plus raffûrés. Le Captif parut en
d'a- même tems au milieu de l'Alfemblee ,-entre
deux Miffionnaires, & les cris redoublerent

es a cete vûë. On le fit afféoir fur une natte,
edt & on lui lia les mains.

Il fe leva enfuite , & fit le tôur de la Ca-
rt, banne, danfant & chantant fa chanfon de

r mort. Cela fait , il retourna à fa place, & fe
remit fur fa tte. Alors un Chef de Guerre

lui ôta fa ro e & le montrant ainfi xiud à
l'Affemblée, il dit :,, Un Tel ( nommant un «
autre Chef ) ôte à ce Captif fa robe , les Ha ce

eur bitans de tel Village lui couperont la tête , c
r. & la donneront avec un bras a un Tel ( qu'il «

du nomma encore ) , lequëen fera feffin. Auffi- c
cet tôt la fcene la plus tragique & la plus horrible

commença, & le Pere de Brebeuf, qui fiut
prefent à tout , en a fait une defcription,
qui fait frémir. Ce MWfionnaire obtenoit de

r tems en tems des Bourreaux qu'on donnât
un peu de relâche u' P.atient, & en profitoit

e pour lexhorter à offrir fes maux à un Dieu,
s qui fçauroit bien l'en dédommager , & qui

ui - même avoit fouffért pour nous toutes
a fortes d'indignités& de tourmens.
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Tandis qu'il parloit , on faifoit filence, &

z 6 4 O' chacun l'écoutoit avec beaucoup d'attention. a
Jofeph répondoit à tout , comme s'il n'eût
fenti aucun mal, & totit le tems que dura d
fon fupplice, il ne lui échappa rien , dont n
fes charitables Inftru&eurs puffent le repren -e
dre. Il parloit méme quelquefois des affaires f
de fa Nation , comme s'il eût été au milieu de
fa Famille & de fes Anis. On avoit prolongé te
fon fupplice, parce que les Vieillards avoient le
déclaré qu'il étoit ce conféquence , que le p
Soleil Levant le trouvât encore en vie: dès P
que le jour parut , on le conduifit hors du B
Village, & on ne le ménagea plus. Enfin
comme on le vit fur le point d'expirer, de peur O
qu'il ne mourût autrement quepar le fer, contre tr
ce qui étoit ordonné dans fa Sentenée , on lui
coupa un pied, une main & la tête. La di(tri- &
bution s'en fit, felon qu'il avoit été marqué , &
Le refIe du corps flt mis dans la chaudiere. ca

situation de La Miffion Huronne avoit alors de grandes p
la MiLion contradiions à effuyer, mais elles étoient
Huronne- entremêlées de fuccès , qui donnoient de le

grandes efperances aux Ouvriers Evangéli-, C
ques. Le ddtail, qu'ils en font eux-mêmes dans, av
leurs Lettres, a véritahgment quelque chofe de O
bien touchant, & ces Lettres font écrites avec a
tant de finplicité & de candeur, qu'on ne
doit point être furpris, fi elles intérefférert fo
tant de perfonnes de pété à la converfion des te
Infidèles du Canada. On y voit d'un côté des r
Sauvages attirés par une impreffion fecrette pe
de la Grace , & par la charité de leurs Maîtres l'a
en J. C. fe préfenter en foule au Baptême: &
un grand nombre de Prifonniers Iroquois q
entrer, comme celiù, dont nous parlions tout
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)n. 'à'heure, dans la voye du falut, & par la 1 6 o
-Ut même porte que lui, & faire paroître jufqu'au
ara dernier foupir des fentimens, dont leurs En-
nt nemis mêmes étoient touchés : enfin de ces
n. converfions inefperées, od 'le doigt de Dieu

res fe rend fenfible aux plus incrédules.
de D'autre part, on y reprefente les Prédica-
é teurs de l'Evangile toujours au moment d'être

at les vi&imes d'une émeute populaire , excitée
le par un accident imprévû ; du reflentiment d'un

dès Pere, qui s'eft imaginé que la Priere , ou le
du Baptême a fait mourir fon Fils , du caprice

d'un méchant efprit , dont un rêve prétendu,
eur ou un mauvais rapport a échauffé la bile, ou
tre troublé limagination. On avoit les mêmes
lai affauts à?oftenir parmi les autres Nations,
r. & entre plufieurs exemples, que j'en trouve
& dans mes Mémoires , j'en ai choifi un , qui

cara&erife trop bien les Sauvages , pour le
des paffer fous filence.

nt Le P. Jerôme Lallemant , Frere du P. Char- Aventure in.

de les Lallemant, dont j'ai déja parlé, étoit en guliere du Pe.
éi- chemin pour fe rendre chez les Hurons , &

ns avoit pris, fa route par la grande Riviere des
de Outaouais. Il rencontra des Algonquins, qui
Cec avoient dreffé leurs Cabannes fur le bord de
ne cette Riviere, & les Hurons , qui le condui-
eut foient, jugerent à propos de s'arrêter quelque
des tems avec eux. Le Miffionnaire prit ce mo-
des ment pour réciter fon Office, & fe retira un
tte peu à l'écart. Il avoit a peine çommencé, qu'on
res l'appella ; on le fit entrer dans une Cabanne
e: & on lui dit de s'afféoir auprès d'un Algon-
is quin , dont 'air fombre & courroucé ajoutoit

quelque chofe de finiffre à fa mauvaife -hy-
oómie,
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4 o. Le Pere n'eut pas plutôt pris place à côté de dro
lui, que ce Barbare le regardant de travers ,
lui reprocha qu'un François en paffant par fon un
Village , s'étoir avifé de faigner un de fes
Parens malade, & 'avoit tue. En achevant
ces mots , il entre en fureur, faifit une hache quo

\l'une main, prend une corde de l'autre, & Cer
fait entendre au Miflionnaire , qu'il faut qu'il < *f
meure , pour appaifer l'efprit de fon Parent, Sàen
& qu'il ne lui laiffe que le choix du genre de
mort. Le Pere ne pouvoit oppbfer que des con
raifons à ce Furieux, mais il n'étoit pas en k>n
état de les entendre; il s'étoit même déja jette
fur le Millionnaire, & faifoit mine de vou..
loir l'étrangler. ; mais foit que fa fureur ne OU
fût pas au point, od elle paroiffoit, fo' qu'ell ou
ne lui laiflât pas affez de préfence 'e prit , que
pour çavoir ce qu'il faifoit , il avoit engagé toi
dans fa corde le collet de la foutanne du Pere, foie
enforte que quoiqu'il tirât de toute fa force , p
il ne lui faifoit pas beaucoup de mal. va

Après s'être ainfi bien fatigué inutilement, quel
il s'apperçut de fa bêtife, & voulut détacher erd
le collet de la foutanne, mais n'en ayant pû r
venir à bout , il leva fa hache., comme pour c
la décharger fur la tête du Miflionn;ire, qui Lau
s'échappa de fes mains. Les Hurons demeu- &
roient fpe&ateurs tranquilles de cette fcene, il ne
comme de. la chofe du monde, qui les inté.
reffoit le moins ; mais deux François étant nade
accourus au bruit , tomberent rudement fur blel
rAlgonquin , & alloient affommer , fi le
Pere Lallemant ne les en eût empêché ,, cni nav<
leur reprefentant les fuites , que pourro t
avoir la mort cet Homme-:. il ajouta qui
valloit mieux avertir férieufement les lu.
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rons, que le Gouverneur Général s'en pren-droit a eux , s'il arrivoit quelque malheur à I 64 O.
un Religieux, qu'il leur avoit confié, & ils .
prirent ce parti.

es Les Hurons tinrent confeil entr'eux, après
quoi ils déclarerent à l'Alonqu , que le

e Pere Lallemant étoit fous leur fauvegarde.
Cette déclaration n'eut pas d'abýrd un grand
cffet ; & comme ceux qui l'avoient faite,S s'en tenoient là , fans prêter main-forte aux

le François, & qqe l'Algonquin étoit bien ac-
es compagné, le Millionnaire fut encore- affez
t lontems en très-grand danger. Enfin les.Hu-

r ons voyant cr. Barbare un peu plus tranquille,
ou parce que la laffitude avoit moderé fa

lie fougue, ou parce qu'il n'avoit pas prétendule pouifer la chofe à l'extrémité , ils lui dirent
g que s'il vouloit relâcher le Pere , ils couvri-

e roient le Mort , c'eft-à-dire , qu'ils lui fe-
roient quelque préfent , pour le confoler de
la perte de on Parent. Cette propofition ache-
va de le calmer ; les Hurons lui donnerent
quelques Pelleteries, comptant bien, qu'ils n'y
perdroient rien , & s'embarquerent fur le
champ avec le Millionnaire. .

u Ce ne fut pas la feule avanie , que le P. Souffrancec
Lallemant eut à effruyer pendant ce voyage-, des Milion-
& il n'y avoit aucun de fes Confreres , a qui nares.

? il ne fut arrivé quelque chofe de femblabfe,;
e. plufieurs mêmes avoient reçu de rudes bafto.n nades. Rien ne faifoit mieux voir la foi..

bleffe de la Colonie, dont les Sauvages corm..prenoient tous les jours de plus en plus qu'ils:n jor 9u'Nls
n avoient pas beaucoup a craindre, ni a ef..

l erer : d'autre part , l'extrême defir qu'avoient
s Milfrnnaires dç réduire toutes ces Na-n.
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tions fous le joug dela Foi, leur rendoit ces
mauvais traitemens fupportables, & leur paf- V<

. fion pour les fouffrances leur y faifoit meme i
trouver de la confolation; d'autant plus qu'ils C
étoient fouvent les fuites du fuccès de leurs go
travaux, & de glorieufes marques de leurs Co
viaoires. ou

teurs occu- Rien d'ailleurs n'étoit plus ~Apoflolique, .P
pations. <ue la vie qu'ils menoient. Tous leurs mo- C

mens étoient comptés par quelque .aion he
héroïque , par des converfions , ou par des n a
fouffrances·, qu'ils regardoient comme de Lot
vrais dédommagenens, lorfque leurs tra-
vaux n'avoient pas produit tout le fruit, ver
dont ils s'étoient flattés. Depuis quatre heures but
du matin, qu'ils fe levoient , lorfqu'ils n'é o
toient point ,ea-courfe, jufqu'à huit , ils de.- perý
meuroientiordinairement enfermés: c'étdit le dei
tems de la Priere, & le fedl , qu'ils euffent tieu
de libre pour leurs exercices de pieté. A huit foie
heures chacun alloit , où fon devoir l'appel- Jan
loit ; les uns vifitoient les Malades , les autres fair
fuivoient dans les Canpagnes ceux , qui tra- dan
vailloient à cultiver la terre; d'autres fe traf- des
portoient dans les Bourgades voifmes, qui tuns
étoient deftituées de Pafteurs. Ces courfes pour
produifoient plufleurs bons effets ; car en pre- 0
mier lieu il ne mouroit point , ou il mouroit Vs

bien peu d'Enfans fans Baptême: des Adultes fu
mêmes, qui avoientrefufé de Ce faire inftruire mutm
tandis qu'ils étoient en fanté, fe rendoient fures
dès qu'ils étoient malades: ils ne pouvoient ?ur
:enir contre l'induftrieufe & la conate cha- avo
rité' de leurs Medecirfs, En fecond lieu ces
Barbaies s'apprivoifoient de jour en jour avec 'eren
les Miflionnaires - ce commerce adoucifoit elyte

· eleurs i



DE LA N. 'P A Xe. L- v. V. 3.37

Ce leurs mours, & les faifoit infenfiblement re- 6 4o.
af- venir de leurs préjugés. Rien &ailleurs n'étoit
me plus édifiant, que la conduite des nouveaux

Chrétiens : plus on avoit eu de peine pour les
urs gagner à JsUs-CHRIs-r, plus on avoit de
urs confolation de voir les fentimens*de leur cœur,

où la Grace ne trouvoit plus d'oblfacles à Ces
opérations. Leurs Prieres & leurs autres Exer-
cices de piété fe faifoient en commun, & aur
heures marquées , & il y en avoit peu., qui

des n'approchaffent des Sacremens , au moins
de tous les huit jours.
ta- Les guérifons fréquentes opérées par la

vertu des remedes , que les. Peres leur diftri-
e' buoient libéralement, concil ioiçnt à ces Mif-
t, fionnaires encore plus de crédit; les Jongleurs -

de- perdoient beaucoup du leur, & par là quantité
jt le de mauvaifes coûtumes, de pratiques fuperifi-
ent tieufes, & de cérémonies indécentes s'abolif-

. foient. Enfin il refroit toujours un Religieux"
el- lans la Maifon, pour y tenir une Ecole , pour
tes faire les Prieres publiques aux heures reglées

dansia Chapelle, & pour recevoir les vifites
des Sauvages , qui font extrêmnement impor
tuns. Sur le -déclin 4u jour tous fe réuniffoient

Les pour tenir une efpece de Conference, ou cha-
<n propofoit Les ·doutes, communiquoit fesp.t vâës, éclairciffoir les diffidultés, qu'il avoir
furla Lague; on s'animoit & on Le conlbloit

S mutuellement, on prenoit de concert des me-
ent es pour avancer- rruvre de Dieu, & la
ent onée fnfot par les mêmes exercices, qui

avoiet commencée.
ces Outre les inafI ions qui:Le faiioient régu-.

erement pourles Néophytes, & pour les Pro-
elytes dans la Chapelle, il y en avoit de tens

Top, I.- - P



640 en tems de publiques pour tout le monde.
4 Avant que de les commencer , un des Miffilon-

maires alloit la clochette à la main, à l'exem. j
-ple de S. François-Xavier , non - feulement ,
par tout le Village, mais encore aux envi-
ions, & tâchoit d'engager tous ceux, qu'il e
rencontroit , à le fuivre. Ces inifrudions fe
faifoient fouvent en. forme de Conferences,
où chacun avoit la liberté de parler ; ce qui
parmi les Sauvages n'eft jamais fujet à aucune
confufion. Rarement on fortoit de ces Affem- Pcblées, fans avoir fait quelque conquête. Enfin do
outre ces Conferences publiques, il s'en tenoit a
de particulieres, où l'on n'appelloit que les d
Chefs', & d'autres perfonnes confiderables. a v
C'étoit là qu'on difcutoit avec foin certains Né
articles de la Religion, dont on ne jugeoi ,*
pas qu'on dût inftruire fitôt la Multitude,
mais uniquement ceux , qu'on connoifoit ertz
plus capables de les comprendre , & dont nsý
l'autorité pouvoit fervir beaucoup au progr n'
de l'Evangile.

J'ai cru devoir m'étendre un peu fur les ce qebftacles, qu'on a rencontrés à la converfiot aucu
4es Sauvages du Canada; du moins ceux, ê I
ýqui fe font petfuadés que la Foy n'a fait auca pasp
-progrès parmi ces Barbares , ne pouront4h les g,
pas m'accufer de les avoir difßmués ; je ne en f
cratns point non plus qu'on me foucnt Ç tr
'avoir exageré les fatigues, les foufances, 4ul

& la perfeverance des Ouvriers Apoffoliques, point
qui ont arrofé de leurs fueurs & de leur fang & de.
cette partie du champ, que le Pere de Fam prati
leur avoit coafiée. Toute la Nouvelle France tien
tead depuis plus d'un fiécle un témoignage to
publique à la vie dure & vraiment Apoali' naire
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nue, qu'ils ont menén , & à l'éminente fain-
reté de plufieurs , qu'on ne feroit point reçu à
le révoquer en doute, & qu'il n'eft pas poffible
de le recufer. Ce que je dirai dans la fuite des
benediions, que le Ciel répandit fut leurs
travaux, eft apuyé fur le même témoignage.

Sans vouloir donc mettre en parallele ces
Apôtres, avec les premiers Fondateurs de l'E-
glife Chrétienne, je crois être en droit de de-
,mander fur quel fondement on prétendroit
pouvoir douter de la réalité des converfions,
dont je ne pourrai me difpenfer de parler, (ans
manquer à ce que la fidélité de l'Hiftoire exige
de moi s des grands exemples de vertu, qu'on
a vu pratiquer a un affez' grand nombre de
Néophytes ; & des merveilles , que Dieu a
opérées en leur faveur. L'expérience nous ap-
prend que trois fortes de Perfonnes feront
extrêmement en garde fur tous ces articles. Les
uns, qui ont connu des Sauvages, en convenant
qu'ils ne manquent point d'une forte d'efprit ,
foûtiennent qu'ils l'ont tout-àTait bouché fur
ce qui ne tombe point fous les (ens , ou n'ont
aucun rapport à ledrs affaires, dont la phere
eè fort bornée ; d'où ils concluent qu'il n'en:
pas poffible de leur faire affez bien comprendre
les grandes vérités de notre Religion, pour
etn faire même des Chrétiens ordinaires. Les
autres, ne faifant attention qu'au naturel dif.
imulé & volage de ces Barbares, n'imaginent

point qu'on puiffe venir à bout de les gagner,
8 de.les fixer a point de les établir dans la
pratique fincere & conftante des vertus Chré-
tiennes. Les troifiémes fe récrient au feul nom
de tout ce qui paflfe les forces & le cours ordi-
naire de la nature, & fi on les voir tous les

P ij
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jours s'infcrire en faux fur les miracles, qui o
.font le plus juridiquement atteftés , & le plus fu
folemnellement approuvés par l'Eglife, avec
quelle hauteur ne rejetterontils pas ce qu on u
leur rapportera en ce genre d'une Chrétienté,
compofée de Néophytes, dont il auroit fallu,
Aifent-ils, commencer par faire des Hommes, nt
avant¶ue de les rendre adorateurs de JEsUs- res
.CHRIsT. par

Mais ni les uns, ni les autres ne font pas nai
aflez reflexion,1o. que la coâverfion d'un In& i
,déle ,quel qu'il foit, non plus que celle d'un pé. mi(
cheur, ne peut être l'Ouvrage que de la Grace, Fid
devant laquelle les plus grands , comme les con
moindres obifacles difparoiffent. Elle eft ve. pEu
nuë à bout des Juifs, pour qui JEsUS-CHRIsT

crucifié étoit un fcandale, & des Gentils , qui prin

traitoient fa Croix de folie. Elle peut tirer des
pierres mêmes des Enfans d'Abraham (a); ¡
c'eR.--dire , faire germer la Foi la plus vive, Ce
& la charité la plus ardente dans les· cœurs les
plus durs, & dans les efprits les plus groffiers: tno
& portât-on la prévention juiqu'à douter, mn
comme ont fait quelques-uns, que les Am. une
riquains fufent des Hommes, ne pourroit-on &s1
pas leur répondre avec les plus célébres Doc. cont
teurs de lEglife : Homines & jumentafalvabi men

Domine (b )? Or dès-là que l'opération toute

puifante de la Grace a pu faire ces grands dimi
changemens, eft-il permis d'y mettre des bor- Mor
nes, en-difant qifelle n'a pu élever ces nou- o,

veaux Chrétiens a la faintetéda plus éminente, it
s'ils lui ont été fidèles ? D'ont

Zo. Que les promeffes, que le Sauveur du 1e
$onde a faites à fes Difciples, foit pourk àutor

( ). at. . 9. ) Pr. 35.O.7
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converfion des Gentils*, foit pour les fecours 1 64 O.

is furnarurels', par le moyen defquels il devoit
¢ y concourir avec eux , regardent tous ceux,

tqui, jufqu'à ce que tout le Troupeau des Elus
foit réuni, auront reçu une miffion légitime

U3 pour travailler à cette réunion. Que , fi les
tS, niacles , felon S. Auguftin ,. furent néceffai-
s- res au commencement de l'Eglife, ils le font

par le même principe, dans toutesles Eglifes
pas naiffantes ; & que lo pouvoir de chaffer les
afi- Démons , accordé , non-feulement aux pre-
Pé- miers Prédicateurs de l'Evangile , mais aux
ce, Fidéles mêmes, & qui fait une partie du dépôt

les confilà l'Eglife -pour tous les tems , fuppofe
vt- fEmpirè des Démons fur tous ceux, qui n'ont
ISTl point reçu le facré cara&ére , que nous im-
qui prime le Sacrement de la régéneration.

c de 30. Que de toutes-les Nations de l'Univers,
a) il n'en e& aucune, pour qui le Royaume "des
ive, Cieux ne foit ouvert ( a ) ni à qui les Apôtres
s les nayent cupour eux & pour leurs Succeffeurs,
ners: un or<re exprès d'annoncer 'Evangile: Dociet
ter, omnes Gentes (b) ; & que d'en vouloir exclure
ni une feule du bienfait de la Rédemption, &

t des tréfors du Ciel, qu'elle renferme, ce feroit
0c contredire toutes les Ecritures , qui s'expri-
a ment fur cela de la maniere la plus formelle.

t Qu'on dife donc tout ce qu'on voudra pou
ans Jiminuer la gloire des Apotres du Nduveau:
bo Monde, on ne fça'uroit nier qu'ils ne foient
nou' compris parmi ceux, à qui Notre-Seigneur a
enth t: Allez . inß/ruifrez tous les Peuples. S'iLs

n'ont 'pas reçu leur Million immédiatemént
e lii, ils l'ont reçuë de ceux , qui avoient

UXI utorité pour la leur donner; & chargés d'une
(a> Match. ýZ8. X8. ,b) Ibidem..

P iij
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64 bonne partie de rOuvrage, ils ont dû compt M
1 ter fur les mêmes fecours ; & s'aflûrer de la tri

même affiftance de celui, qui a promis d'être ,e
avec ceux , qui feroient envoyés pour prêcher
fa Loi jufqu'a la confommation des fiécles. Je c
dis plus , l'augufe Miniffere , dont ils ont été d'
honorés , doit naturellement former ce pré- d-
ju%é dans notre efprit, qu'ils ont été pour la d
plupart ce qu'ils ont du être; & tout ce que
nous rapporterons de leurs héroïques vertus,
de ce qu'ils ont fait & fouffert dans l'exercice
de ce Minifrere, e{t tellement dans la vraifem-. c
blance, qu'on devroit être furpris qu'ils n'euf-

'f colfent pas été tels. 11 ne peut y avoir que ceux,
qui ont ofé avancer, malgré la promeffe du
Sauveur, que les portes de l'Enfer ont prévalu
contre l'Eglife , qui puiffent refufer de recon- cu
noître qu'elle a encore , & qu'elle aura jufquà s
la fin des Apôtres, des Martyrs; & des Saints
dans tous les états, & dans tous les Pays , ot
elle étendra fon Empire ; & que la vertu des aut
miracles ne lui manquera jamais.

Etat de la Tout ce que j'ai dit jufqu'à prérent regar. a£
Miflon des doit furtout les Millions fédentaires ; c'eft-àa cep
Trois dire , celle des Hurons & de Sylleri ; mais on Yerles, tâchoit de proceder dans le même efprit, & Q°

de fuivre les mêmes regles, autant qu'il étoit QI
poffible, dans toutes les autres. Aux Trois ten
Riviers , outre les Algonquins, qui y étoient ha
pour l'ordinaire en affez grand nombre , plu- bio
fieurs Nations des quarérs les plus reculés
vers le Nord , commençoientà l'e montrer,
& prenoient rhabitude d'y paflfer toute la bel de 5
faifon. La plus confidérable étoit celle des d
Atikamegues , dont la refidence ordinaire éoit
aux environs du Lac de S. Thomas , qu'on que
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trouve par les 50 dégrés de Latitude Septen- 1 6 4 0.
trionnale , en remontant la Riviere , dont

la les trois bras ont donné le nom à ce pofte. On
n eut pas beaucoup de peine a faire gouter a

e ces Sanvages les vérités de la Religion Chré-.
e tienne : ils étoient naturellement dociles

d'une humeur douce, & ils s'affenionnerent
l- d'abord de telle -forte aux François , ue rien
a na jamais pu les en féparer. La Foi t pour-

tant parmi eux des progrès affez lents, parce
qu'à l'approche de l'hyver ils retournoient
hez eux, & que quand ils revenoient l'année

fuivante, il falloit recommencer à les inftruire
comme le premier jour.

Il fe formoit aufli un petit Troupean -de De Tadoua-
Fidèles à Tadouffac ,lieu plus fréquenté qu'au-fac.
cun autre depuis lontems par les Montagnez,
les Papinachois, les Berfiamites, & laNation

ua du Porc Epi. Ils arrivoient quelquefois tous
% cnfemble . & le plus fouvent les uns après les,ou autres ; mais la Traite fnie , ils s'en retour-

ts noient chez eux , ou plutôt ils fe difperfoient
dans les Montagnes & dans les Forêts, à l'ex-
ception d'un petit nombte, iaffoient l'hy-
er aux voifmages de Tado ac , & y don-
oent afez d'occupatioft aux Miffionnaires.

Quelques-uns de ces Peres fuivoient aufli de
tems en tems les mêmes Montagnez dans leurs
chaffes d'hyver, pour laquelle ces Sauvages
choifliffent toujours des lieux affreux & inha-

u bitables , par la raifoa , que les bêtes fauves
'y trouvent en plus grand nombre.

L'fle ou, & les environs du Golpher Des environs5
de S. Laurent étoient aufli alors un des plus du Golphe.

oi ordinaires rendez-vous des Sauvages , parce

,ui quc la Pêche y eft très-abondante; mais U
Piiij
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6 4 Colonie ne profitoit point de ce commerce, Ce
ni de celui des Pelleteries. C'étoit des Mar- de
chands de France, qui uniquement attachés
au profit prefent, qu'ils y faifoient,, ne pre- P
noient aucune mefure pour le rendre durable de
& folide. Le Mini{lere ne s'en mêloit point, 
non plus que de l'Acadie , qui etoit entre les pai
mains des Particuliers, & ne faifoit aucune l
attention à l'importance de tous ces pofies ria
féparés , qui auroient pu fe foutenir mutuel- na
lement, fi on avoit pris foin de les fortifier,
& de les peupler peu à peu. da

Les Sauvages, avec lefquels on traitoit aux Pte
environs du Golphe , étoient les mêmes , qne ar
ceux de l'Acadie , mais on les appelloit en ces
quartiers-là plus communément Gapefens à du
caufe du Cap de Gafpé , ot'r la plûpart des d
Vailfeaux venoient mouiiller. Ils étoient fort
doux, mais ils demeuroient fi eu en place> teu
que malgré les foins des MMidonaires , on feu
ne pouvoit prefque parvenir à les inifruire des
vérités de la Religion. Le P. Charles TURsis Sa,
venoit d'être la vi&ime d e fon zéle , étant
mort de fatigues dans ITfle Mifcou, quoique mi
dans l'efpace de deux années il n'y eût baptifé dé
qu'un feul Enfant. Les PP. Julien PE RRAULE e
& Martin LIONNES, qui êtoient dans fon
voifinage, n'y travailloient pas plus heureu- 1
fement , & ne montroient ni moins de cou- noj
rage, ni moins de patience dans l'exercice u
d'un fi infru&ueux Apoflolat. qi

Enfin par tout, où le commerceattiroit les Ct
Sauvages, il s'y trouvoit quelqu'un pour leur U
annoncer JEsUs - CHRIST; mais le peu de
féjour , qu'ils faifoient en un même endroit,
ne donnoit pas le tems à cette divine fenence
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. e la parole de Dieu de germer dans leur cœur. 6 0.

Ce ne fùt qu'après qu'on eut trouvé le fecretar- de les frier un peu davantage, qu on recon-les nùt les admirables difpofitions, qu'ils avoientre- pour le Chriffianifme , & qu'on fut en étatble d'en profiter , ainfi que nous le verrons dans
les la fite. Mais je ne crois pas devoir mettreles parmi ces heureufes difpofitions le culte deme laCroix, établi, dit-on , de tems immémo..-
les rial dans toute cette partie Orientale du Ca-tel- nada.

er M. de S. VALLIER , Evêque de Quebec,> Dir curte· dedans une Lettre , qu'il publia au retour d'un la Croix par-lux premier voya-e , qu'il fit dans fon Diocèfe, mi les Gai~pe:-

c1e parle de ce cute, comme d'un fait averé, &'
c dont il n'enf pas permis de douter. Il le tenoit

à d'un Pere Recollet (a), qui s'eft donné bien
e de la peine pour le mettre en crédit; maisOit qui a et autant -de contradi&eurs, que deLec-e teurs inifruits. D'ailleurs ce Religieux étoit leon feul, qui eût avancé ce Paradoxe , aucun dedes ceux, qui avant lui avoient vécu avec ces"sis Sauvages , & dont plufieurs ont fçu leur Lan-ant gue, & étudié leurs Traditions , beaucoup .

mieux qu'il n'avoit pu faire, n'y ayant rien
e découvert de fembla le. Mais voici apparem-

ment ce' qui avait trompé'cer Hifforien.
< Une Lettre du P. Julien Perrault, écrite'

en ' 1635. nous apprend que ces Sauvages pre-
noient plaifir à imiter tout ce qulls voyoient.ice faire aux Européens; qu'ayant furtout remar-
qué qu'ils&rmoent fouvent le SigTïe-de la'

e Croix flr eux, ils en ufoient de mêmes quand
e ils en rencontroient quelques-uns, quils ci

(4) le Perechrêrien de clerq, Hifloirede l'Gf,oit) ,.
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1 o traçoient la figure fur differens endroits de
leur corps ; mais fans avoir eu d'abord la ai
mtindre idée que ce fdt une marque de Reli- av
gion. Cet ufage déja ancien du tems que le 9
P. Chrétien LE CLERq rélidoit parmi les Gaf-
pefiens, & pafépeut-être dès-lois en pratique
fuperifitieufe , aura perfuadé ce Religieux M
qu'il rétoit dans fon origine ; il ce peut bien
aire aui qu'ayant interrogé fur cela quelques- H

uns de ces Sauvages , ces Barbares , qui con-
fondent Couvent toutes leurs Traditions, lui gn
auront paru ranger celle-ci parmi les plus an- av
ciennes. du

Belle aaion Cependant la guerre s'échauffoit de.plus en du
dcs Hurons. plus entre les Iroquois & nos Alliés ; les pre-

mniers étant tombes inopinément fur une Na- a
tion éloignée, dont je rfaipu fçavoir le nom, a
y firent un maffacre épouvantable, & con- r
traignirent ceux , qui eurent le bonheur d'é-
chaper, à chercher une retraite ailleurs. Ils la av
trouverent chez les Hurons, qui n'eurent pas fo
plûtôt appris leur difgrace ï qu'ils envoyerent re
au-devant d'eux avec des rafraîchiffemens ,
& les recueillirent avec une affeion, qui to
auroit fait honneur à'des Chrétiens. Les Mif- un
fiennaires, à qui il ne convenoit pas de Ce Ur
.aiffer vaincre en charité par des Infidéles,
coururent de leur côté au fecours de ces pa-
vres Exilés, & ils eurent la confolation d'en
voir pluieurs, our qui leur infortune fut un
coup dPrelination.

comment ils Leur joye redoubla, lorfqu'étantretournés P
en font ré- aux fon&ions de leur Miniftere, donr juf9ues-
compeafés. làils n'avoient pas retiré à beaucoup pres le M

fruit, qu'ils avoient 'lieu d'en attendre ,ils
s'apperçurent que Dieu, touché fans doute dc
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la. générofité des 'Hurons, comme il le, fut
autrefois des aumônes du Centenier Corneille,. . 6 4 O.
avoit changé leur cœur, & que ceux-mêmes,
qui avoient tQujours été les plus fourds à leurs
exhortations, faifoient les plus grandes inf-
tances pour être admis au rang des Profetytes;
mais ce ne fut pas la feule recompenfe , que
le Seigneur accorda à ces charitables Sauvages.

Quelque tems après trois - cent Guerriers Egga d
Hurons & Algnquins s'étant mis e= campa- Parti 1ro-
gnç, une petite Troupe d'Aventuriers , qui suois-
avoit pris, les dlvans, rencontra cent Iroquois,
qui la chargerent, & qui malgré li!négalité
du nombre , ne purent en prendre u'un feul..

n Conens néanmoins de ce petit &ccs,&
craignant , s'ils alloient plus loin; d'avoir

a trog forte partie, ifs fongeoient à la
retraite, lorique 1cgr Prifonnier s'avifa de leur-
dire que la Troupe, dont lui & fes Camarades.
avojent été détachés , étoit beaucoup- plus
foble qu'eux. Sur fa parole ils fe détermine-
rent a attendre l'Ennemni dans'un lieu , où .cc
même Ca ptif les afùira qu'il devoit paffer:
toute la pr cautin qu'ils priren >fut d'y faire
une efpece de Retranchmen pour e
tir de la furprife.

Les 1urons & IesAlgonquins paruretbien-
tot, & les Iroquois au défefpoir de s'être laif-

- fés duper, s'en vengetent duae maniere erri-
ble fur celui, qui les avoit engagés dans ce
mauvais pas, & qui s'y étoirbien attendu. La
plùpart furent enfuite d'avis de chercher à fe,
fauver ; mais un Biave levanrii voix , s'écria:

Mes Freres , fi 'nous avons envie de commet- «
s tre ung telle lâcheté-, attendons du moinsque ce

le Soleil foit ous ' horizoa, a n qu'il ne la
P vj
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1 6 40. voye pas: 2 Ce peu de mots eut fon effet, la Qu
réfolution fut prife de combattre jufqa'au der- tran
nier foupir , & elle fut exécutée avec toute la boi
valeur , que peuvent infpirer le dépit & la d'ai
crainte de fe déshonorer en fuyant devant des laifl
Ennemis., fi fouvent vaincus; mais ils avoient ont
à faireà des Gens, qui ne leur cédoient point les;
en courage, & qui étoient trois contr'un. cor

?lufleurs pri- Après un combat fort opiniâtré', dix-fept C
fonniers font ou dix-huit Iroquois demeurerent fur la place, l'av
baptifés à lale Retranchement fut forcé , & tout ce qui Vi*
mort. refloit d'Ennemis, fut défarmé & pris.' Les Les

Hurons emmenerent dans leurs Villages les jm.-
Captifs, quileur étoient échus en partage , & pron
fe furpafferent en cruauté à légard de ces In- tant(
fortunés ; mais il femble que Dieu n'avoir tems
permis la difgrace de ceux-ci, que poru faire nure
eclatter fa mifericorde fur èx. Les Million- a t
naires à qui on accorda la liberté de les en- rent
tretenir tout à leur aife , les trouverent d'une feren
dociité,qui les étonna:ils les inflruiirentfuffi- tomt
famment de nos Myferes, les baptiferent tous, traitt
& cesNéophytes foûtinrent le fupplice affreux, Barb
qu'on leur Et endurer , non avec cette infen-. qu f
fibilité brutale, & cette-ierté feroce, dont ces Viere
Barbares font gloire dans ces occafons , mais QI
avec une patience , des fentimens , & un cou- r
rage, dignes du Chriftianifme, & que leurs Plufle
Bourreau±ne purent s'empêcher d'attribuer à tions
la vertu du Baptême. doit I

Cet heureux préjtgé avança fort les affaires a cor
Je la Religion, & autorifa les Fidéles àla pro- cOmp:
feffer plus hautement entore, qu'ils n'avoient CHA

ofé fàire; car jufques-là plieurs r'en avoient au CI
pas une liberté entiere dans les Cabannes , où des T
ils ne faifoient pas le plus graud-nombre; i'ang,(
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Quelques - uns mêmes avoient été fort mal- 1 6
traités à ce fujet , & quand un Chrétien tom-
boirmalade, on n'ometoit rien pour~l'obliger
d'avoir recours aux Jongleurs. Plufieurs fe
laifferent féduire, & quielques Millionnaires
ont cru que plus d'une fois dans ces rencontres
les preftiges de ces Charlatans avoient été ac-
compagnés de l'opération vifible du Démonf.

Cependdnt les Alliés ne profiterent point de Adrefe des
l'avantage , qu'ils avoient rempForté, ce qui Iroquois pour
vie* de ce qu'ils nagirent point de concert. d&acher les
Les Cantons de leur eôté, plut animés que François des

jamais par l'échec, qu'ils avoient reçu , fe Hutons.

promirent d'en tirer une vengeance éclat-
tante ; mais pour ne pas s'attirer en même
tems fur les bras trop de forces réunies, ils
mirent tout en ufage pour faire prendre
à ceux - ci de l'ombrage des François. Ils .fi-
rent partir trois-cent Guerriers , qu'ils divi-
ferent en pluieurs trouppes, & tout ce qui
tombaentre leurs mains de Sauvages ,ffut
traitté avec linhumanité ordinaire à ces
Barbares ; au contraire quelques François ,
qui furent pris aux environs des Trois Ri-
Vieres, ne reçurent aucun mal.

Quelque tems après, -plufieurs Partis parti-
rent aux environs du meme Fort-, y tinrent
plufieurs mois en échec toutes les Habita-
tions Françoifes puis, lrfqu'on s'y atten-
doit le moins , ils oLfrirent de faire ta paix,
a condition que nos Alliés n'y feroient pas
compris. Cette propofition fut faite à M. de
CHAMFLOURS , qui avoit fuccedé depuis peu
au Chevalier de Lifle dans le Gouvernement
des Trois Rivieres, & ce fut un Prifonier
Yrançois, nommé MARGUERIE, qui lui en
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6 porta la parole. Cet Homme ajoûta, que ni

lui, ni les Compagnons de fa captivité n'a-
voient qu'à fe louer du traitement , is t

avoient reçu des Iroquoist, mais ifl ne de
croyoit pourtant pas qu'il y eûrt trop de su-
rete a traitter avec eux.

W Ils traitent . L'avis étoit fage , mais on n'étoit point tou
de mauvaire en état de faire la guerre ; ainfi on crut devoir du
foy avec les entrer en négociation , en re tenant néan- enpremiers' moins fur fes gardes. Le Chevalier de Mont- bit

magny , que M. de Champflours avoit averti tar
de ce qui Ce paffoit ,monta ju(qu'aux Trois qu.
Rivieres dans une Barque bien armée', & en-
voya de-là aux Iroquois le Sieur NICOI.E'r * g?
& le P. RAG-UENEAU, pour leur redemander ou
les Prifonniers François, 'quils retenoient , & do]
fçavoir leurs difpoficions touchant la faix, ne
Ces Députés furent bien reçus; on les, fit af- de
feoir en ualité de Médiateurs fur un Bou- e

leucier; on eur amena enfuite les Captifs liés,
mais le erement , & auffi-tôt un Chef de

uerre fit une Harangue fort étudiée , dans
laquelle il s'efforça de perfuader que fa Na-
tion n'avoit ren tant a cœur, que de vivre go
en bonne intelligence avec les François.

Au milieu de (on difcours il s'approcha des PC
Prifonniers , les délia, & jetta leurs liens par- P
delfs la Paliffade, en difant: c Que la Ri-
viere les emporte fi loin, qu'il n'en foit plus m
parlé. 3,311 préfesta en même tems un Colier
aux deux Députés & les pria de le recevoir com, de
mue un gage de la liberté,; qu'ilrendoit aux En- bc
fans d'Onnthio a). Puis prenait deux pac-

(4) Ononchio ea Lan- avoit dix que fe nommoit
gue Hwonne & iroquoife M.de Montmagny.Depuis a
veut dire grandeMoitagne, ce ternslà ces Sauvages, aG
& c'ei ainfi qu'on Ieur '& à ler exemple tous les a
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quets de Caflors, il les mit au pied des Cap- 1640.
tifs , & ajoûta qu'il n'étoit pas raiConnabl1
de les renvoyer tout nuds , & quil-leur don
noit de quoi Ce faire des robes. Il reprit en-
fuite fon difcours, & dit que tous les Can
tons Iroquois defiroient ardemment une pai
durable avec les François, & qu'ils fupplioiehr
en leur nom Ononthio de cacher fous fes ha-
bits leshaches des Algonquins & des Hurons
tandis qu'on négocieroit cette paix, affurant
que de leur part il ne feroit fait aucune hoftilité.

Il parloit encore , quand deux Canots d'AIL
gonquins ayant paru à la vûë de l'endroit
on fe tenoit le , Confeil, les Iroquois leur
donnerent la chaffe. Les Algonquins, que
ne voyoient nulle apparence de refinera tant
de monde, prirent le parti de fe jetter dans'
l'eau, & de s'enfuir à la.nage, abandonnant
leurs Canots , qui furent pillés fous les yeux
du Gouverneur Général. Un procédé C1 ini
digne montra le peu de fonds , qu'il y avoit
s faire fur la parole de ces Barbares , & la né »
gociation fut rompuë fur le champ. Les Iro-
quois n'ayant plus de voiles pour cacher.leur
perfidie , leverent entierement le maCque, &
parlerent avec beaucoup d'infolence. Le Che-
valier de Montmagny vouloit en tirer-raifon
mais ils li échaperent au moment , qu'il
croyoit les tenir, & pour furcroît de chagrin
il apprit prefque en même tems que qurantitée
de Canots Hurons , qui defcendoient a Que -
bec chargés de Pelleteries, étoient tombés
entre leurs mains.

autres ontappelléOnontbio donnent au Roy celui dc
le Gouverneur Général de Grand Onontbie.
la Nouvelle France.. Ils
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C'étoit fans doute une fituation bien triÏe-

Situatiod ur n Home n place, que celle, od fe
trouvoit ce Général, expofé tous les jours à

Génral. recevoir de pareils affrbnts , faute d'avoir
allez de Troupes pour tenir feulement en
équilibre la balanace entre deux Partis de
Sauvages, qui tous enfemble n'auroient pas
pu tenir çn campagne côntre quatre ou cinq
rnille François. Mais la Compagnie des cent
Affociés ne revenoit point de fon afoupiffe-
ment- & la Colonie 'Françoife diminuoit de
jour en jour en nombre & en force', au lieu
d'augmepter. Une entreprife , qui fe fit alors
pour peupler & fortifier £1fle-de Montreal,
confola un peu M. de l mdirnagni, & le flatta
nême pendant. quel- 'Ms .de l'efperance

que les Iroquois n'oferoit plus le venir
braver , comme ils venoie& tWfaire prefque
fous fon Canon.

proiLt d'un Les premiers Millionnaires avoient d'abord
Etablidement compris rimportance d'occuper l'Ifle de Mon-
Ï Montréal. treal mais la Compagnie du Canada n'étoit

point entré dans leurs vûës. Il: fallut que ce
fuIent encore des Particuliers , qui fe char-
<teaffent d'exécuter un defein fi avantageux
a la Nouvelle France , & que la: guerre -des
Iroqu.ois rendoit même nécefaire. Quelques.
perfonnes puiff4ntes, & plus recommanda-
bles encore par leur pieté , & par leur zéle
pour la Religion , formerent donc une So-
cieté , qui Le propofa de faire en grand à
Montreal,-ce qu'on avoit fait en petit a Syl-
leri. Il devoit y avoir dans sette Ifle une
Bourgade Françoife, bien fortifi&, & à l'abry
de toute infulte. Les Pauvres y devoient etre
reçus,& mis -e état de fubfifter de lem
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travail. On projetta de faire occur tout le 1 6 40.
reffe de l'Ifle par des Sauvages, de quelque-
Nation qu'ils fulfent , pourvu qu'ils iffent
profeflion du Chriftianifme , ou qu'ils vou-
l'ent fe faire innruire de nos Myfferes, &

l'on étoit d'autant plus perfuadé qu'ils y
viendroient en grand, nombre , qu'outre un
afyle affùré contre les pourfuites de leurs
Ennemis, ils pouvoient e promettre des fe-
cours toujours prompts dans leurs maladies,
& contre la difette. On fe propofoit même
de les ?olicer avec le tems , & de les accoû-
tumer a ne plus vivre que du travail de leurs
mains.

Le nombre de ceux, qui entroient dans il s'exkute
cette Aifociation, fit de trente-cinq: c'étoit en partie.
beaucoup trop pour qu'elle agît lon-tems- de 1641-42,concert ; néanmoins elle commença de ma-
niere à donner lieu d'en bien augurer. Dès
cette année 1640. en vertu de la concefion,
que le Roy lui fit de l'Ile , elle en lt prendre
poffeffion à la fin d'une Meffe folennelle ,
qi fut célébrée fous une Tente. L'année
fnivante Paul de CHO M EDEY , Sieur de MAI-

SONNEUVE , Gentilhomme Champenois , &
un des Affociés , y mena plufieurs Familles
de France. Il arriva à Quebec avec une Fille
de condition,nommée Mademoifelle MANSE,
qui étoit deffinée pour avoir foin des Perfon-
nes de fon fexe; le Chevalier de Montmagny ,
& le Supérieur Général des Jefuites les con-
duifirent à Montreal, & le quilziéme d'Oc-
tobre M. de Maifonneuve fut déclaré Gou-
verneur de l'Ifle.

.Le dix-feptiéme de May fuivant , le lieu
dehiné à l'i-labitation Françoife fut beni par
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6 e même *périeur, qui y célébra les fàint
Myleres,. dédia à la Mere de Dieu une pe-
tite Chapelle, qu'on avoit bâtie, & il y laiffa
le S. S zcremen. Cette Cérémonie avoit été
précédée d'une autre, trois' mois auparavant ni
c'efl-à-dire, vers la fin de Fevrier tous les
Affociés s'étant rendus un Jeudi matin à
Notre-Dame de Paris , ceux , qui étoient r
Prêtres , y dirent la Meffe , les autres commu-
nierent à lAutel de la Vierge, & tous fup..
pli:rent la Reine des Anges 'de prendre l'Ifle
de Montreal fous a proteCtion. Enfin le 15.
d'Août , la Fête di lAilomption de la Mere
de Dieu fut folemnifée dans cette Ifle. avec
un concours extraordinaire de François &
de Satuvages. On ne négligea rien dans cette
occafion. pour intéreffer le Ciel en faveur
d'un Etablifflement fi utile , & pour donner
aux Infidéles une haute idée de la Religion
Chrétienne,

rradition fur Sur le foir du même jour M. de Maifon.
les anciens. neuve *roulut vifiter la Montagne , qui aHabitans de onné le nom à l'Ile , & deux vieux Sau-

vages, qui. ly accompagnerent, layant fait
monter jafquî'àla cime, lui dirent qu'ils étoient
de la Nation, qui avoit autrefois habité ce
Pays. » Nous étions , ajoûterent-ils , en
tres-grand nombre , & toutes les Collines,
fue tu vois au Midi & à l'Orient , étoient

peuplées. Les Hurons en. om. chaffé nos
5 Ancêtres , dont une partie s'eft refulgiée chez

les Abénaquis , d'autres fe font retirés dans
les Cantons Iroquqis, quelques-uns font de-
meurés avec nos Vainqueurs. » Le Gouver-
neur les pria d'avertir leurs Freres de fe réu-
-&ir dans leurs anciennes poffeflions, qu'ils n'y
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" nqueroient de rien, & qu'ils ytoeroient 164T-42.
en aulirance contre quiconque entr rendroit

ffia de les in cuietter. Ils promirent de fie tout
ce qui d pendroit d'eux pour cela ; mais ils
ne purent apparemment venir à bout de raf-

s fembler les débris de cette Nation difjer-
1a fée , laquelle pouvoit bien être celle de
nt flroquet, dont j'ai parlé dans mon JournaL
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6'ASSUltáNCE, quvoiens
euë les Iroquois de paroître en
armes à la vûë des Trois Riî.
vieres, & l'audace, avec laquelle

- ils avoient infulté le Chevalier
de Montmagny, donnoient beaucoup à penfer-
à ce Général. Il crut avec raifon qu'il -ne
devoit rien négliger pour (e précautionner
contre la furprife, & pour fe mettre en état
de fobtenir les efforts d'une Nation, qui ne
ménageoit plus rien, & qui paroilloit déter-
minée à èmployer également la rufe & la
force , pour donner la Loi a tout le Pays:.
d'autant plus que fi les Holfanciois de la
Nouvelle Belgique ne fe..déclarcdint pas en-
core ouvertement en fa fàveur , il n'y avoit
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sà douter qu'ils ne lui fournifent des -g "ecours de plus d'ine façon. . 42.
La réfolution fht donc prife de bâtir un Fort de RJ-Éort à l'entrée de la Riviere ( a ) , qui por- chelieu.

.toit alorstleur nom, parce que c'étoit le che-
nin , qu'ils prenoient ordinairement pour

dlefcendre dans la Colonie. Il fut .achevé en
peu de tems , quoique puffent faire pour s'y
oppofer fept-cent Iroquois, qui vinrent fon-
dre fur les Travailleurs , lorfqt'on y penfoir
le moins ; mais qui furent repouflés avec
perte. On donna à ce Fort le nom de Riche-
lieu , qu'on faifoit déja porter à la Riviere,
& on y mit une affez bonne Garnifon. Si
la Compagnie du Canada eût voulu faire
une pareille dépeige pour le Pays des Hù-
rons, o auroit épargn.é bien des maux à
ces Sauvages, & par conféquent à toute la
Colonie, fur laquelle retomba bientôt le
contrecoup des malheurs , qui accableretir
cette Nation les années fuivantes.

L'occafion étoit d'autant plus favorable Converfons
pour oppofer dg ce côté-là une forte bar- en grand
riere aux ,Iroquois , que toutes les' Bour nornbrc par.
gades Huronnes étoient en mouvement rons.

r pour çmbraffer le Chrifianifme ; &, ce qui
r en étoit une fuite néceffaire, pour s'attacher
r ànous de plus en plus. 'AHASISTARI, Capi.
r aine des.plus çifimés dans cette iNation,. fut
t celui, dont je iel Ce fervit particuliçrement
e pour operer uf changement,<ini parut mira-

culeux aux Miflionnaires , en ce que ceux,
Z qu'ils avoient trouvé jufques-là les plus re-

belles à la Grace-, témoignerent alors plus
(a) 11 ne faut pas ou- appelle aujourd'hui la Ri-

blier gue c'eft celle, qu'oe j viere de Sorel.
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d'ardeur pour étre inifruits & b tifés. Ot
racontoit des chofes étonnantes e ce Capi-
taine & dans la ydrité c'était un très-brave
Homme , mais auquel des a&ions d'une va- 
leur peu ordinaire* avoient peut-are donné
lieu d'en attribuer de plus brillantes encore.
Ce qui ea certain, c'en que fon mérite feul,
& le crédit , od il étoit dans toute fa Nation,
faifoient concevoir depuis lontems aux Pré-
dicateurs de lEvangile un grand defir de le ga-
gner à JEsus-CHRIsr. q

Hiftoire d'un Il n'y avoit pas beaucoup d'apparence qu'ils
fameux Capi- y réuffiffent , parce que ce Sauvage étoit ex-.
taine de cettetrêmement attaché a fes fuperifitions ; mais 0

a la difficulté de ces grendes converfions elQ
fouvent ce ,qui r ' les Hommes Apoffo.
liques, inftnruits que la Grace , qui eft toute-
puiffante, fe plaît fouvent à triompher de
ceux, qui refiltent le plus à fes infpirations, j
ls ne fe rebuterent donc point , & il conti- a
nuerent de rendre de fréquentes vifites au
Capitaine Huron , quoiqu'il les rtýât toujours
fort mal. Il s'humanifa pourtant a la fin, i l
s'accoutuma même à les voir d'affez bon F
Sil ; infenfiblement ils le trouxerent moins
éloigné du Royaume de Dieu, & il en vint a
juqu'à prendre goût à leurs difcours fut la &
Religion.

Il s'appliquerent alors plus que jamais à l

linfruire ; il les écouta aveg attention, il 
leur' propofa fes doutes*, & quand on les tan
eut tous éclaircis , il témoigna qu'il fe ren- <t
doit. Il demanda le Baptême ; mais les Peres lu!
ne crurent pas devoir ur une premiere de- ro'
mande admettre dans le fein de l'Eglife un
Profelyte de ce caraére ils jugerent à pro' ma
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oïl pos de lui faire affez lontems defirer cette

Capi- grace. Un jour quil la folliciroit fortement
brave dans une de ces Conferences publiques, dont

va- ai parlé , le Pere, qui y préfidoit , le pria
o rinruire rAffemblée de ce qui lui avoit fait
core. naîre la premiere penfée de fe faire Chré.-
feul, tien:& il répondit en ces termes, que j'ai

tirés fidélement de la Lettre du Mifionrnaite
Pré- neme.
e ga.. Cette penfée ma occupé avànt même c Sa voca-

que vous vinfiez dans ce Pays. J'ai fouvent « [onlu
u'ils couru de grands rifques, & en plufieurs ce

t ex- rencontres f'ai eu le bonheur d'échaper , c

mais lorfque tous ceux, qui m'accomip3gnoient ,cc
s eig ' olent à mes côtés. Je me foisaltors 
of o. a m7oi-même , il faut que quelque puiffant c
ute- Génie prenne un foin tour particulier de mes cc
r de jours, & je n'ai jamais pu me tirer de l'ef- c
ions, frt que ce Genie ne fût infiniment fupérieur «
onti. a ceux , qui font honorés parmi nous. Je cc
s au ai p m'enpêcher aufli de regarder com-«

me es fottifes tour ce qu'on nous debite au=
n u fujet des fonges, & à peine ai-je entendue

bon pader de Jxsus , que j'ai feni comme une c
oins afrance, qu'il étoit le Proteeur , à quic
vint ;avoIS été fi fouvent redevable de la liberté cc

& de la vie. Quelque entété, que j'aie paruce
depuis de nos Pratiques & de nos Tradi-e

S tions , je me fentois néanmoins irtérieu-c
renent porté à nadorer que lui, & fi. j'ai<c
tant differé à fuivre ce mouvement de mon ce

ren- oeur, c'eft que je voulois m'inftruire , avant c«
eres que de me déclarer. Lors même que je pa-c
de- roiffois moias difpofé à vous écouter , je nec

faiCois aucune entreprife , fans me recom-«<c
pro. maadr à Jasm , & je mettois ci lui toute «
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ma confiance. Depuis lontems je m'adrefle 1
lui tous les matins, je lui attribuë tous mes
fuccès , & je vous demande en fon nom le J

.Baptême, afin qu'il ait pitié de moi après 1o

.ma mort. pc
son Baptême Les Peres ne crurent pas devoir attendre re

r La ferveur. plus lontems à fatisfaire un Homme fi bien qu
préparé; il fut baptifé le même jour & nom- Ou
mé EUSTACHE. Peu de tems après il leva noi
un grand Parti de guerre, dans lequel il ne nat
voulut recevoir que des Chrétiens. Sa Trou- troI
Fe étant tête à partir, il la mena chez le 4it
Miflionnaire de fa Bourgade , -en prefence ne
duquel il leur parla en ces termes: Pr

,, Mes Freres , nous fervons tous un même fup1
Maître, ne foyons donc plus qu'un cœur & ene

=qu'un efprit. Nous devons éviter avec foin mei
2tout commerce avec les Infidéles ; & il faut de
3D que tous ceux de nos Freres , qui font BarI

dans le befoin & dans l'affHiion, trouvent dAt
auprès de nous de la confolation, & du fou. dou

» lacement. Cachons avec foin les fàutes des PhY
MCIrétiens aux yeux des Infidéles, & quien A

toute rencontre on. reconnoiffe que la Re- Ceu
aligion nous unit plus étroitement, que ne ¢s

. fçauroient jamais faire les liaifons de fane pOrt
,& de l'intérêt. Quant à ceux de nos Proches, alor
qui ne profeffent pas la même Religion que au

» nous, il eff bon qu'ils fçachent que la mort fe
nous féparera d'avec eux pour toujours, & dp

. eie nos cendres ne doivent pas même être C
mêlées avec les leurs. Publions en tout lieu, vagc

a mais par nos exemples encore plus que par dont
nos paroles , la fainteté & l'excellence de la

a Foi en J E s :u s , & tâchons de la fairè em- (a
braffer , s'il ea poflible , à tout le monde < b



'e Si les Sauvages L c a,.. Vmn es âinSl ,que dans les Re ti Cna a e parloientn le foie que arksRations des Milionnaires I 64 2..nrès j'a o q ue u etenu ces dapres fort f'upes, qlue v esrar:OUrS P~our., Reflexi0on5

idre regne dans leur Me' e & Quoiqu aesssien qui-prcvient beaucou u d e)aerité
o. outre que erpé n veur; mai

le*va nouS -convaince e btous les fiéëcles a -dûf r ntlos cvaincre que le bon ren reloquencee naturelle, &la noblefe des ,erérqence
co.. truveýnt par tout, o y i e etimens fe
le -e dépendent o -y a des Hommes &lace ie Pas toujo-urs de réduc 'crains point que ceux • ucation ; je

près ces Barbares, m ,acc qui Onde vù-
me fuppofé une élévatio cuen de leur avoirr & energie, qu'ils n'ont un pathetique, & une

op . o"ble ec dan%îla l1implié du difcours des

o n mêmes n't_, point. Les Grecs eux--

ont, Barbares, que dans i aranu es urdes~ent d'Ahénes? ( D'aille u n antudiées
doute que l'Efprit Sàint &f a Po ddes pbt.t 1f>rat ce Néo-

Jen A peu pres dans l ^
e. Jeruites reçurent une i emetems quelques ExcUe des Suter-, qui putation de la part chez les saul.porter chez, eur. Cies nvitoient à fe tranf-teurs.Méore chzex es Sauvaýges -OCc'oines, alors les environs d'un Rapide oupoientau milieu du Canal par e , qu erort e décharge dans le La u e apieur,& depuis éte nommé le SCt n. Ce Rapide &
r ef de-là que nous avons &dne ce, a

:u, vages, qui fo#t une Nationne a ces Sau.par nt le nom ef: très-dt'cn Aonquine
la e) celui de Saul e aprononcerteliars. -Les Mie

Strabon. a g nnaires
de (6b) PA Io1 r GO Szr,

Sio uE Icmu I
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furent point fâchés de cette occafion qui fe
préfentoit de connoître les Pays fit és au-

delà du Lac Huron, qu'aucun d'eux n'avoit
encore traverfé : Les PP. Ifaac JOGUES, &
Charles RAstmAuT furent détachés pour ac-

compagner les Députés des Saulteurs , & leur

voyage eut tout le fuccès qu'ils en pouvoient
raifonnablement attendre. Ils furent bien re-

çus de ces Sauvages , qui leur parurent de

très-bonnes gens,; mais ayant été rappellés,

lorfqu'ils cornmençoient a les ifruire , la d
femence de la divine parole n'eut pas le loi- e
fir de fru&ifier , & cette Nation ne s'étant pas Ic
trouvée dans les mêmes difpofitions , lorfque (c
quelques années après on retourna chez eux, a
ces heureux commenceme5ns n'curent pas de en
fuite ; de forte qve les Saulteurs n ont en

jufqu'à prefent que fort peu.de Chrétiens.

Cependant les Iroquois ,affùrés d'être fou. fo
is fourni- tenus des Hollandois de-Manhatte, qui let es

lent des ar- fourniffoient déja des armes & des mum.

yn-s & des tions, & à qui ils vendoient les Pelleteries, tell
aunitiocs . ils enlevoient, à -nos Alliés , continuoiez e
aux oquoseurs courfes & leurs brigandages. Les Rivie-

res & les Lacs éroient in de leurs Pars,m

& le Commer;ce. ne 'pouvoit plus fe fairs rom
fans de grands rifques.. Le Chevalier de Mont

magny en fit fes -plaintes au Gouverneur pg

là Nouvelle Belgique , lequel fe contenta de
lu.i faire une réponfe honnête, mais f treo
vague , & ne changea rien à fa conduit L

on le foupçonna même ,ou du moins ceux pas n
qui étoient fous· fes ordres, d'animer les Irtomk
quois contre .nous , quoiqu'on -ft conve ¡lavo
que les Alliés des deux Nations ne feroi a
aucune hoftiité fur les deux Coloniçs, e e,
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i (e les François euffent été très-fidéles à garder 7"4.
au- la convention.

Ivoit 1l eff vrai que nos Sauvages n'étoient ni Indolence
s , & en état, ni en humeur d'inquietter les Hol- des Hurons.
Ltr ac- landois ; bien loin de chercher à fe faire de

leur nouveaux Ennemis , à peine fongeoient-ils à
ient fe défendre des Iroquois. Les Hurons fur-
n te- tout foit par indolence, foit par la crainte

de d'irriter un Ennemi, qui avoit pris fur eux
lIés, .une fuperiorité , qu'ils ne pouvoient plus fe

la diflimuler.; foit enfin qu'ils ne fuffent pas
e loi- encore perfuadés que les Iroquois en von-

as loient à toute la Nation , laifoient dé-
r que foler leurs Frontieres , fans prendre aucune
eux, mefure pour éteindre un incendie , qui les
as le environnoit de toutes parts. Ces pertes
nta néanmoins, fur lefquelles ils demeuroient fi
s' tranquilles, les affoiblirent à la fin de telle

foi- forte, que la terreur Ce répandit dans toutes
lew les Bourgades, & que quand lEnnemi ne
. jugea plus à proposde couvrir d'aucun pré-
ies, texte fon véritable deffein, il trouva, com-

S e il lavoit bien prév&, un Peuple effrayé,
Vit- & prefqu'incapable de faire la rmoindre refif-

art, tance. Il arriva de là qu'à peine l'Eglife Hu-
fais ronne, cultivée avec tant de fatigues , com-

mençoit à produire des fruits de falut, que fes .
Pafteurs furent frappés , & le Troupeau, non-

a feulement difperfé , maisr même prefque en-
fu tièrement détruit.

-Le Pere Jogues, dont nous parlions il n'y a Pluaeurs font
ce pas lontems , fut. le premier, ,fur qui l'orage furpris par les
s tomba. A fon retour du Sault Sainte Marie , Iroquoisý
nVt il avoit reçu ordre de defcendre à Quebec pour
to une affaire , qui ne foufroit point de retarde-

eat, & il.n'ignoroit pas a quels périls ce
Qij
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.J voyage l'expofoit : il obéit néanmoins fans
répliquer, il s'embarqua le treiziéme de Juin
1642. arriva fans aucune mauvaife rencontre
à la Capitale, & le premier jour du mois
.d'Août il en repartit avec un convoi de treize
Canots bien armés, & conduits par de braves
gens.

La force de cette Efcorte fut apparemment
ce qui caufa fon malheur ,-par l'exceffive con-
fiance, qu'elle infpira à ceux , qui la compo-
foient. On a fçu même depuis ,par les Lettres
du P. Jogues, que les Chefs de cette Troupe,
.où il n'y avoit guéres que des -Chrétiens , ou
des Profelytes, fongeoient bien moins à e
précautionner contre les furprifes de l'Enne-

.nmi, qu'à exhorter leurs gens à fouffrir pour
JESUS-CHRIST, & que la pl^part faifoen
paroître fur cela des .fentimens, qui lui don.
noient de la confufion ; la merveille eft qu
fe foûtinrent jufqu'à la mort dans des difpoi.
tions fi héroïques. Il n'eft pas étonnant au
celui, qui fçait tirer le bien du crime même,
permette quelquefois , pour l'interêt de fa
gloire, qu'on s'écarte des loix de la pruden

Quoiqu'il en foit , les Hurons n'étoiet
guéres qu'à quinze ou feize lieuës de Quebe
Jorfque le lendemain de leur départ, à-la po'
du jour , comme ils Ce difpofoient à s'embat
quer, ils apperçurent des traces des Iroquo

ur les bords du Fleuve; mais ils mp rifer
un Ennemi, auquelils fe croyoient fort fue1
rieurs en nombre, & que, par cette raifa
ils ne crurent pas affezhardis pour les attaq
ils pourfuivirent leur chemin, fans pren
.aucune précaution contre la furprife: a
farcnt-ils les duppes d'une fécurité fi peu



4 4 be . L es L I e À ~ L v. I (fans nnae e Iroquois oient au nombre de
efoac & dix: une partie s'étoit mife en 6 4 --

ntre embufcade derriere des buifons
ois vroient une pointe, qu'il falloit Cqu ou

eize geurs rangeafènt de fort près; l'autre avoit
aves 1réle Fleuve, & s'étoit cachée dans les

n Dèsque les Hurons furent à •ort-Premiers, une décharge de ffils, fite avec font pris..- beaucoup d'ordre, en blefa plufeurs e&avctous les Canots. Dans le defordre pe, r
upe attaue frbrufque & fi imprévue , mit les

u, chrtiens, quelques-uns des plus alertes fau-
à te erent promptement à terre, & furent afiez

hnn eureux pour Ce fauver ;les plus braves, foû-tenuspar trois ou quatre Franqo i aont agnoient le Pere Jogues Le defendirnt affe.0e deagnoientire
don- ten pendant quelque tems dans leurs Canots;mais comme l'eau y entroiti & qu'il ne re-toit plus aucune oye de falut, ils furent enfinSobligs- de -e rendre , àla relcrv e -d'un petit.-nombre L tichapperent encore dans lac6I,e fi fuilon )Ou leur réfance avoît mis* les hro-.

lenc. quis: les autres furent faiis & liés.n'avoit tenu qu'au P. Jogues de Cuivre Le P. Jôguesrtosent lesue Pre quitePY ëlebe s P iers qui avoient pris la fiite, ils * ®nltuë

Pola ger m etout ce qu'ils purent pour l'y en- Poe-:ber maisle Serviteur de Dien auffi tran:quo mi e parnu ce tumulte ,.que s'il eût été cIPeine liberté, baptifoit unCathécuene,
t ful fpooit atout événement ; il répondit a ceux,laif * ~ile prefoient de Ce mettre en fureté, qu'ils-:aq afoient fagement de fe fauver, mais que '

ren por s En li convenoit point d'abandon-.a nefes Enef ,lorqu'ils avoient le plus dee if.oin on ance. Une charité, que-le:
Qi.
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j 6 42. devoir exige, ne fatisfait pas pleinement un i
cœur Apoffolique ; le combat fni, & tous les éi
Hurons étant pris ou fauvés , le P. Jogues a]
avoit rempli toute l'étenduë de Con Miniffcre; q
mais il foupiroit après le Martyre ; il crut tr

ue les fervices, qu'il pouvoit rendre aux Pri- qi
fonniers , en les confolant & les exhortant à &
la mort , étoit pour lui un fujet affez légitime tu
de s'y expofer , & il ne voulut pas en man-
quer l'occafion. u

I11 s'avança donc vers les Iroquois, qui
fait la meim paroiffant ne faire aucune attention à lui , ne nig
chofc. fongeoient plus qu'à s'embarquer avec leur rer

proye , & Ce fit le Prifonnier du Premier , qu'il avý
rencontra , en difant , qu'il ne vouloit point &
être féparé de fes chers Enfans , dont il ne ch
prévoyoit que trop quel feroit le funeffe fort. tou
Un François , nommé Guillaume CoUTURE, ch
avec qui le faint Homme étoit venu du Pays per
des Hurons, avoit pris la fuite des premiers; Per
mais il ne fe vit pas plutôt hors du péril, que être
la honte le prit d'avoir abandonné le P. Jo- brai
gues, & fans faire réfléxion, qu'il ne pouvoit l'en,
plus lui être bon à rien entre les mains des nell,
Iroquois , il fit pour fe remettre dans le dan- 'e ci
ger , la même diligence, qu'il venoit de faire foui
pour l'éviter. fien

Le P. Jogues fut fort chagrin de le revoir, r
& lui reprocha doucement l'imprudence d'une Iraq
démarche-, qui ne pouvoit être d'aucune uti- reur
lité à perfonne; mais la faute étoit faite, Cou- tête,
ture avoit été tfaili, dès qu'il avait paru, & Men,
lié avec les autres Captifs. D'ailleurs quelques tant
Iroquois des plus leiles s'étoient mis aux trou- crure
fes des Fuyards, & en ramenerent plufieurs. A tems
mefiue qu'is arrivoient, les foupirs du Pere peine
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3ogues redoubloient, & dans une Lettre, qu'il 1 6 4 2.
écrivit en France à fon Provincial, aufli-rôt
après Con arrivée chez les Iroquois, il allre,
qu'il éprouva bien dans cetterencontre le con-
traire de cet axiome fi tuiverfellement reçu,
que la confolation des Miferables, ea d'avoir
des Compagnons , qui partagent. leur infor--
tune.

- La preniere chofe, que firent les-vitorieux, De quetl
quand ils n'eurent plus à craindre d'être pour- maniere tous

i fuivis, ce fut de faire entendre à leurs Prifon- o auS
e niers, qu'ils n'avoient aucun quartier à.etpe..
Ir rer. Couture au commencement de l'attaque
1 avoit tué uti Iroquois, il avoit été remarqué,
Lt & il fut le premier, fur qui ces Barbares dé-
Le chargerentleur rage. Ils lui écraferent abord
t. tous les doigts des mains, après en avoir arra-
, ché les ongles avec les dents , enfuite ils lui

ýs percerent fa main drojte avec une- épée. Le..
Pere .ogues ne put le vgir ainfi mutiler , fans-

le être ému jufqu'au fond de l'ame: il courut em-..
>. brafer ce jeune Homme, & comme il voulut
it l'encourager par le fouvenir des vérités éter-
es nelles, il le trouva dans des fentimens, qui
a- le charmerent, & plus occupé, difoit-il, des
re fouffrances de fon divin Sauveur , que des

fiennes propres.
r, Dans le même moment trois ou quatre
ne Iroquois s'étant jettés avec une efpece de fu-
ti- reur fur le Millionnaire , déchargerent fur fa.
11- tête & fur fon corps rrud, car on avoit com-
& nencé par dépoiiller tous les Prifonniers ,
'es tant de coups de pierres & de bâton, qu'iN
uf- crurent l'avoir alommé. Il fut en effet un
A tems afez confiderable fans connoiffance. A
re peine avoit:il un peu.repris fes efprits , qu'on

Q iiij
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lui arracha tous les ongles des mains,a& qu'ott
lui coupa les deux inex avec les dents. Un
autre François, nommé René Gourîm , affez
habile Chirurgien, & qui avoir éré reçu de.
puis peu par les Jéfuites , en qualité de Frere ,
fut traité de la même maniere', & ce jour-là c
on ne fit rien aux autres Prifonniers.

Quelque tems après le butin fut partagé , &
les Captifs, qui étoient au nombre de vingt- le
deux , furent aufli diffribués , contre la Cou- a
tume; car c'eft ordinairement dans le Village, n
d'od les Guerriers font partis , que:cette diffri- u
butiön fe fait. Enfin on fe mit en marche:, &
elle dura quatre femaines.: Les playes du Pere Vo
Jogues & des deuxFrançois , n'avoient goint de
été panfées , &-les Vers s'y mirent bientot ; il de
falloit pourtant marcher du matin au foir, &
on ne donnoit prefque rien à manger aux Pri-
fonniers : mais le faint Miflionnaire n'étoit
touché que de la viië-dges chers Néophytes ,
deftinés au feu, & parmi lefquels il y en avoit
quatre ou cinq, qui etoient les principaux fou-
tiens de l'Eglife Huronne. Pour lui il n'ofoit
fe flatter d'avoire même fort , ne pouvant fe
perfuader que les Iroquois fe portalient à fon
égard aux dernieres extrémités , & voulufent & q
par fa mort fe rendre les François irréconci- fois
iables. Pr

Rencontre Après huit jours de marche on rencontra ca
d'un Parti,au- un Parti de deux cent Iroquois , qui alloient obi
guel on aban- tenter quelque aventure. Leur joye fut grande p
onne ei~ à la vuë de tant de Prifonniers, qu'on leur pil fi

abandônna pendant quelque tems, & quils
traiterent avec une barbarie incroyable , apres
avoir fait une décharge générale de leurs fufils
Qa l'honneur d'AGEEtrsKouE'. Les Sauvages
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s'imaginent que plus ils feront cruels en Ces

a cealons, & lus leur entreprife fera heureue ti 4fe. Ceux - ci furent néanmoins trompés dae leur attente, car s'étant préfentés devant e
Fort de Richelieu, ils y trouverent le Cheva.ler de Montnagny , qui ci tua plufieurs &contraignit les autres de.fe retirer fort cn

rt- Dans a rencontre, dont je viens de parler, .e P..JoguesleP. ogues ne fut as plus épargne que ks ruceautres mais on ne avoit pas mutilé de ma veau de s'éva--niere à le mettre hors d'état de rendre les fer dcc.
& vices, qu'on exige des Elclaves; ce qui lee confirma dans la penfé'e, que les Iroquoi ne

Vouloient pas e priver, en le faifant mourir
il de lavantage, qu'ils pouvoient tirer.d'un ôtaged on caradere. Du lieu, od les deux Parr etoient rencontrés, on fit dix journées C>anot,, après quoi i1 fallut marcher de nou-veau, & -les Prifonniers ,dont la'l ou--

>it avoient bien de la peine à Le foûtenir , furent
S cor M arées du baage de leurs impitoya-

e e P. 7ogues marque dans fes Mémoires,que les premiers jours on ne leur éyargna pasles vivres, mais que celalminua peu-a-peuslt & que fur la fn du voya 'iu f et u-au is1 . . . ya 1; fu ju qu a troifois vingtquatre heures 'ns rien prendr', les-ra ovimons ayant prefque .tout-à-fit man
at bcauife dut grand dét~our , qu'on avoit éte,
le obligé de prendre, pour éviter la rencontre des.Partis Ennemis. Il ajoûte que ni lui , ni Gou.

-s pi on Compagnon, n'étoient point attachés.Coinme les autres pendant la nuit', en forteis quil leur auroit été facile de s'e'ha •' 'i ' ieds'chapper ; mais,Cs pour lui, les..raifons, qui l'en avoient



370 H 1s r oRE G ENIE RAE

16 4 2. empêché d'abord , l'en détournerent jurqu'au
bout , & que le jeune Chirurgien ne put jamais
fe réfoudre à labandonner.

'Les Prifon- Enfin toute la troupe ariiva dans un Village,
niers font du Canton d'Agnier, où l'on confirma aux f
°ou retsV Captifs, qu'ils étoient deflinés au feu, & o e

lages fuccetl- on les traita avec tant d'inhumanité , qu'il ne p
vensent, leur reffa. pas fur le corps un endroit, qui q

ne fùt meurtri ou cicatrifé , ni aucun trait c
reconnoifTable ,u vifage. Après qu'ils eurent .
effuyé la premiere fureur des Femmes & des c
Enfans, on les fit monter fur une efpece de a
théâtre, & pour fignal on déchargea aux trois c
François quelques coups de fouet fur les épau- e
les; enfuite un Vieillard s'approcha du P. Jo- d

gues, accompagné d'une Efclave Algonquine, ai
a qui il mit un couteau en main, en lui or- A
donnant de couper au Miffionnaire le poulce vê
de la main droite. un

Cette Femme, qui étoit Chrétienne, de-
meura d'abord comme interdite, puis déclara
que ce qu'on lui demandoit , lui toit abfolu- Vi
ment impoffible. Cependant le Vieillard lui tés
fit de fi terribles menaces, qu'elle obéit. Le s'e
faint Homme a depuis affUré que la crainte, lo
ot' il avoit été de v ' ette Femme tourmentée on
a ftn occafion , & joye, qu'il avoit eëe en-
fuite , en la voyant hors du péril par fon ne;
obéiffance, lui avoient rendu tres-fupportable tré
la douleur, qu'elle lui caufa ; elle le fit pourtanrt 1un
beaucoup plus fouffrir , par la maniere peu dar
affûrée &-tremblante , dont elle fit cette opé- am
ration , que fi la cruauté eût conduit fa main. fait

les PriConniers demeurerent fur ce théâtre C
un jour & demi, environnés d'une multitude P.
confufe e Barbares, à qui on avoit tout per- cor,
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rat! Mis à leur égard , excepté de les faire mourir.
ais On les mena enfuite à un fecond Village, où,

contre la coûtume , on les reçut encore avec
ge une baftonnade; car felon les regles cela ne
LUX fe doit pratiquer que dans le premier, où l'on
oN entre. Ce fut là que le P. Jogues ne pouvant
ne plus Ce fouffrir tour nud, demanda à un Iro-
ti quois , s'il n'avoit pas de honte de le lailler en.
.t cet état, lui qui avoit eu tant de part au butin ?

nt ile Sauvage parut touché de ce 'reproche , alla
es chercher l'enveloppe d'un ballot, & la donna
dc au Pere , qui s'en couvrit de fon mieux : mais
is comme toute la peau de ron corps étoit levée,
u- cette toile rude par elle-même, & toute fernée
o- de brins de paille, lui caufa des douleurs i
e, aiguês, qu'il fut bientôt contraint de la jetter.
r- Alors le Soleil donnant fur es playes , que ce
ce vêtement avoit enfanglantées, il s'y forma

une croûte, qui tomba avec le tems par mer-
e- ceaux.
ta Ce que les Captifs effuyerent dans ce fecond
u- Village de mauvais traitemens, & d'indigni-
i tês , fur-tout de la part des Enfans, ne peut
e s'exprimer, & cela dura deux jotrs, ans que

lon fôngeât à leur donner à manger. La nuit
e on les lioit & on les enfermoit tous enfemble

dans une Cabanne, où la douleur & la faim
ne leur permettoient pas de trouver aucune
tréve à leurs maux dans le fommeil. Ils ne
furent guéres moins- inhumainement traités .
dansuntroifiéme Village, odl'on avoit encore-
amené quatre Hurons, qu''un autre Partiavoit

. fait Prifonniers.
Ceux-ci éroint des Catectmenes , que le» Pieté er.

P. logues reconnut & baptifa, On coupa en:. veur des 1r!-
core au même-lieu un doigt de la maïn o



372 HISOIr E C ENERALE
ture, & il n'en auroit pas été quitte pour cela,
fi un Habitant de ce Village ne l'eût enlevé à

'fes Bourreaux , & ne l'eût conduit dans fi I
Cabanne, où il ne voulut plus permettre qu'on I
lui fît aucun mal. Rien n'étoit plus confolant
pour le Miffionnaire, que la pieté de ce jeune
Homme, & en général de tous les Compa-
gnons de fes chaînes. Il n'y en eut aucun .qui 1
au milieu de tant & de fi effroyables tortures, i
ne confervât toute fa ferveur ý quelques-uns
même ne paroiffoient affligés, que de ce qu'ils 1
ne fouffroient pas affez.

Ou leur don. Enfin après fept femaines d'un martyre con- P
ne la vie, ex- tinuel, tous, contre leur attente , & malgré
ceptfs trois les menaces, q'u'on leur avoit fi Couvent réï- d

terées , furent avertis qu'ils ne mourroient d.
point , à l'exception de trois Chefs, parmi le
lefquels étoit ce brave Euftache, dont j'arap fu
porté il n'y a pas lontems la converfion. Il L
reçut auffi-bien que les deux autres, l'Arrêt qi
de fa mort en vrai Chrétien·, & jufqu'au der- fa
nier foupir ils porterent l'héroifme auffi loin, à
qu'il foit poffible de fe le figurer. Dès qu'ils fo
eurent été livrés aux Députés des Villages, où n
ils devoient être brûlés , les autres Captifs fu- re
rent reconduits au premier des trois , qu'o, pl
lèur avoit fait parcourir, & où la diftribution d'.
s'en devoit faire. d(

Des Hollan- Jufques-là , comme ils n'étoient à perfon- au
dois récla- . ne , perfonne ne prenoit foin d'eux, & en fui
ment les Fran- arrivant dans ce Village, ils fe trouverent Q
çois. dans un abbattement extrême ; mais ils re- ap

tomberent bientôt dans l'incertitude de leur tir
fort, d'où ils ne fàifoient que de fortir. Le
Parti de Guerre, qui avoit été repouffé au me
iFort de Richelieu, arriva dans le même Yil- un
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lage, ne refpirant que la vengeance. Le Chef 6 4 2.& ,quelques-uns des plus braves avoient été '
tues, & le nombre des blelés étoitoconfidéra-
ble. Il ne reffoit plus aux Prifonniers , après
avoir été fi lonterns en butte à l'infolence des
Vainqueurs, que d'effuyer le dépit & la rage
des Vaincus , & malgré l'efperance , quon
leur avoit donnée , ils s'attendoient bien qu'il
leur en coûteroit la vie. Les Parens & les Amis
des Morts comptoient aufli fur cela, lorfque
les Hollandois , qui fe rencontrerent par ha-
zard dans ce Village., demanderent qu'on leur
remît les trois François.

Cette demande embaraf'a les Iroquois, & ils font refit-
donna lieu à une forte dé négociation, pen- fés.
dant laquelle le feu, qui fe rallumoit contre
les Prifonniers, fe ralentit un peu; mais ce
fut tout le fruit , que les François en retirerent.
Le Confeil répondit enfin aux Hollandois ,
qu'il n'étoit plus le maître des François Pri-
fonniers, & qu'on s'étoit engagé à les rendre
à leur Nation.. C'étoit une pure défaire ; mais
foit que les Hollandois le compriffent , ou
non, ils n'infisferent pas davantage , & fe
retirerent. Il ef vrai que quelques - uns des
plus moderés d'entre les Iroquois , avoient été
d'avis qu'on renvo'ât le Pere Jogues & fes
deux Compagnons a Ononthio ; mais tous les
autres s'y étoient fortement oppofés , & ils
furent donnés à trois differens Maîtres,celui de
Couture étoit d'un autre Village, & c'étoit
apparemment ce même Chef, qui l'avoit déja
tiré des mains de fes Bourreaux.

René Goupil né connut le fien , qu'au mo- Martyr' de
ment que ce Barbare lui déchargea fur la têté ReinéGoupil.
un coup de hache, dont il expira un inftant
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S6 4 2après. C'étoit un jeune Homme d'une grandè,
innocence de moeurs, & d'une fimplicité ad- I
mirable: quoiqu'il eût commencé ron Novi- t
ciat à Rouen, on l'avoit envoyé en Canada U
avec for habit féculier , afin qu'il pût exercer d
fon Art avec plus de liberté & de décence a
mais pour n'avoir pas l'habit Religieux , fa. 
conduite n'en étoit.pas moins réguliere, & fa cg
pieté lui mérita d'être le premier Martyr de la l
Nouvelle France : car le motif, qui porta fon vý
Maître à s'en défaire de la façon, que je viens fu
de dire , fut qu'un Vieillard lui ayant vû faire n<
le Signe de la Croix fur un Enfant, dit que fi M
on le gardoit, il feroit mourir tout le Village le
par fes preffiges. rej

Le P. .ogues, qui avoit admiré fa vertu vu
pendant fa vie, ne fit aucune difficulté de COI
l'invoquer, après une mort fi précieufe, com- tul
me un Confeffeur de J. C. il s'étoit bien de5
attendu à partager avec lui fa Couronne, il ext
avoit été témoin dé l'execution , & ne dou- le .
tant point qu'on n'eût auffi réfolu de fe dé- qui
faire de lui , il alla fe jetter à genoux aux pieds I
du Meurtrier , pour recevoir en cette poffure un
le coup de la mort ; mais le 5auvage lui dit pou
Je fe relever, -parce qu'encore qu'il le crût jett<
aufli coupable que ton Compagnon, il n'a- Mo
voit pas dioit fur fa vié. L'Homme Apollo- iln<
lique fruftré encore une fois de 1'efperance. cent
du Martyre, ne fongea plus qu'à fan&ifier dont
fes chaînes, &.à rendre fa captivitéutile à dans
ceux, qui lui avoient fait tant de maux. . gi

'.e Plere Jo- Dans les commencemens on lobfervoit bien
gues profite. d'affez près , mais dans la fuite il eut un toien
de ;a peu plus de liberté , & il parcou'rut même, ches

c îrle fans que fon Maître jy oppofât , toue le & fi
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Cantor d'Agnier , où il fe trouvoit , & le 1 64 z.
feul, qui fe fût jufqu'alors bien ouverte- vrai Dieu auxment déclaré contre nous. Il lui arriva dans iroquois.
une de' ces courfes une aventure , qui lui converfion
donna une grande confolation. Comme il nrveilleue.
alloit de Cabanne en Cabanne dans un Vil-
lage voilln du fien, pour voir s'il n'y ren-.
contreroit point d'Enfans moribons , aufquels
il pût conferer le Baptême ; il entendit une
voix , qui l'appelloit d'affez loin; il y courut
fur le champ , & en entrant clans la Caban-
ne, d'où la voix étoit fortie , il apperçoit un
Malade, qui le regarde fixement , & lui
demande s'il ne le reconnoiffoit point ? Il
répondit qu'il ne fe fouvenoit pas de l'avoir
vu: ,, Et moi, reprit le Sauvage , je te re- c
connois bien; rappelle-toi le jour , auquel <c
tu étois fufpendu par les bras avec des cor- cc
des, qui te ferroient bien fort , & te faifoiént ce

extrêmement fouffrir. Je m'en fouviens , dit ct
le Pere ; c'eff moi , continua le Sauvage., «
qui eus pitié de toi , & te détachai. -

Le Serviteur de Dieu ravi d'avoir retrouvé
un Homme , qu'il avoit lontems cherché,
pour lui témoigner fa reconnoifiance , fe
jette à fon col, & l'embraffant tendrement:
Mon Frere , lui dit-il les larmes aux yeux cc
il ne tient qu'à toi , que, je ne te rende au «
centuple tout lé bien , que tu m'as fait, & «
dont le fouvenir m'eft auliß prefent, que
dans le moment même, ou tu exerças une c
fi grande charité envers moi. Un Ennemi «
bien plus cruelque tous ceux,qui me tourmen- «
toient alors, te tient dans es fers ; tu tou- «
ches peut-être au dernier moment de ta vie, c

fi avant ce moment fatal, qui va termi- c
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16 4 2 ner tes jours, tu ne fecoiles le joug de cr:
Maitre iinpitoyable , que deviendras-tu ý Je
frémis pour- toi, quand j'y penfe. Des flam-
mes éternelles t'environneront & te brûleront,
fans te confumer jamaisi Les tortures les
plus hotibles, dont vous vous avifez pour
vous venger de vos Ennemis , n approchent
point de ce qu'endureront pendant toute l'éter-
nité ceux, q ui ne meurent pas Chrétiens.

Ce peu de mots prononcés de ce ton , qui
rend les Hommes Apoftoliques fi puifans en
paroles, firent toute l'imprefflion , que, pou-
voit fouhaiter le Miflionnaire fur un cœur,
en qui la charité avoit préparé les voyes aux
operations de Grace. Le Malade demanda à
être inifruit, & le Pere eut à peine commencé
à lui expliquer les principaux articles de la
Foi, qu'il s'apperçut qu'un Maître invifible
prévenoit fes leçons, & gravoit profondé-
ment les vérités Chrétiennes dans cette ame
îprédêfinée. Le Malade ne lui oppofa aucun
doute fur nos Myfleres les plus incompré- P
henfibles, il crut , il fut baptifé, & mourut
peu de jours après entre les bras du Servi- d
teur de Dieu, dans tous les fentimens, qui d
caradeiTfent la mort des Saints.

crand nom- Une conqute de cette nature étoit plus- V
bre d'autres que fuffifante pour rendre à l'Homme de M
converLlons' Dieu fa captivité précieufe ; mais elle ne fit

pas la feule, & bientôt tout le Canton d'Ag- la
nier, qu'il avoit arrofé de fon fang, pro-
duifit un abondante récolte. Un autre Sau- e
vage, en voulant lui fauver la vie , 'avoita
reçu fur le bras un coup de hache , qu'on 9"
lui portoit , le Ciel l'en récompenfa de la
même manier* que celui, dont je viens.de,

I
I
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parler. Plufieurs autres Malades Ce rendirent
dociles aux Inifrudions du St. Miffionnaire,
qui les accompagnoit toûjours de tout ce

es que la charité la plus tendre & la plus in-
ur daarieufe peut infpirer à un grand cœur,

nt par f es foins .emprefé ntè-rn'f effésun très-grand,
r- nombre d'Enfans alla dans le Ciel groffir la

troupe innocente , qui fuit l'Agneau fans
tache. Ces converions lui coûtoient beau-
coup , la feule fatigue des voyages étoit un
grand tourment pour un homme épuifé de
forces , & prefque toûjours réduit à vivre de

a racines ; ce n'eft pas qu'on lui refufât le né
ceffaire pour la vie, mais comme la plûpart

c ' du tems on ne lui prefentoit rien, qui n'eût
été offert à AGRESKOUE Y il ne croyoit pas-
qu'il lui fût permis d'y toucher.

Ce fut vers ce même tems qu'une Nation De la Nation
e établie vers le Sud Sud-Eft à quatre ou cinq neutre.

un journées du Pays des Hurons , fut vifitée
parles Jefuites , qui lui annoncerent le Royau-
me de Dieu. Ces Peres ne lui donnent point.
d'autre nom dans leurs Mémoires, que celui
de Nation neutre , apparemment parce quelle
n avoit voulu prendre aucun parti dans la
guerre, qui défoloit tout ce Pays. Mais elle
ne put. viter dans la fiuite fon entiere deffruc-
tion ; quoique pour fe mettre à couvert de,
la fureur dès Iroquois, qui fans aucun fu-
jet avoient fait fur elle plufieurs irruptions,
elle eût voulu fe ranger de leur côté, & s'unir
avec eux, contre les Hurons , dont il, paroît
qu'elle tiroit fon origine.

Elle ny gagna rien , les Iroquois étoient
de alors en humeur de. tout détruire7& fem--

blables aux Lions , qui, dès qu'ils ont com-
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x 6 4 3 mencé à goûter du fang , ne peuvent plus s'erf
raffafier, & n'épargnent pas plus ceux, qui p
les careffent & -les nourrifl'ent , que ceux, t
qui leur donnent la chaffe , ces Barbares fe c
jettoient indifferemment fur tout ce qui fe- I
rencontroit fur leur paffage, & il ne reite
plus aujourd'hui aucune trace de la Natiorr
Neutre. Ces Sauvages étoient , dit-on, plus r
grands , plus forts, & mieux faits , que la P
plûpart des autres. Ils avoient prefque toutes p
les coutumes & les mSurs Huronnes , ex- r
cepté qu'ils étoient encore plus cruels envers a
leurs Prifonniers de guerre ; car ils brûloient
les Fem mes avec autant -de barbarie, que les le
Hommes , au lieu que les Hurons les afom-
moient d'abord. Ils faifoient auffi paroître eu
moins de pudeur, ils étoient moins fedentaires, de
& ils vivoient beaucotp plus du fruit de la for
chafle , que du produit de leurs terres , qu'ils pie
cultivoient peu. les

Fruits de la Dieu avoit fes Elus parmi ces Barbares, rer
Grace dans mais en petit nombre & ce furent les PP. QuCette Milion- CH4JMONOT & de Brebeuf, dont il Le fervit Ve

pour féparer ce pet de bon grain, qui fe trou- auf
voit mêlé avec tant d'yvroye. Des l'année un
i626. le P. de Daillon , Recollet , avoit péné- y ei
tré jufques dans leur Pays, mais comme il lev<
ne fçavoit pas leur Langue , il n'avoit pu qui
leur annoncer JE sUS-CHRIS-T, que par tani
lignes. Ce faint Religieux fouffrit beaucoup que
dans cette excurflon ; mais il s'en confola dans gé.
l"efperance que fes fueurs fertiliferoient une fe I
Terre fi ftérile. Vill

Les deux Jefuites, que je viens de nom-- gile
mer, avoient été invités par les Principaxr défi
de la Nation à leur rendre une vifite; mais fat
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il s'en falut bien qu'ils trouvaffent les ef-
prits aufdi favorablement difpofés Ples écou- 1 6
ter , qu'ils fe l'étoient promis. Toutefois leur
charité envers les Malades , leur dour &
leur patience leur concilierent les cSurs de
quelques-uns, dont ils parvinrent à faire de
fervens Profelytes. Ces premiers fuccès au-
roient eu peut-être d'heureufes fuites , fi les
Peres avoient pu demeurer plus lontems
parmi ce Peuple ; mais ils furent bientôt
rappellés chez les Hurons , dont les difgraces
augmentoient chaque jour. e

Ce n'étoit pas feulement la guerre, qui Jutice Je
les défoloit , la famine & les maladies ne Dieu fur un

faifoient pas de moindres ravages parmi Villag P

eux; mais fi tant de maux compliqués étoient
des pierres de fcandale pour les Endurcis ,ils
fortifloient la Foy , & faifoient croître la
pieté des véritables Fidéles: ils furent même
les inftrumens, dont Dieu fe fervit pour atti-
rer à fon culte un grand nombre d'Infidéles.
Quelques traits bien marqués de la Juftice
vengereffe d'un Dieu irrité y contribuerent
aufli. Peu après la prife du P. Jogues tout
un Village Huron ft détruit ; les Iroquois
y entrerent à la pointe du jour , & avant le
lever du Soleil il n'y avoir as une Cabanne,
qui ne fût reduite en cendes, ni un Habi-
tant , de quelque âge , & de quelque feXe
que ce fut , que les Vainqueurs n'euffent égor-
gé. Il n'y eut qu'environ vint perfonnes , qui
fe fauverent d'abord à travers les flames. Ce
Village n'avoit jamais voulu recevoir l'Evan-
gile , & l'on y avoit porté l'impiété jufqu'à
défier le Dieu des Chrétiq . Sa deftru&ion.
fit regardée corame une l tion -du Ciel,
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4 plufieurs profiterent d'un trait fi frappant

de la coli divine.
Benle a&ion Un évenement moins funefLe ne produifit

d'un jcung pas d*effets moins heureux pour le falut
Chrétien. de la %tion Huronne. Un de fes Partis de

guerre étoit fur le point de Ce mettre en à
campagne ; les Idolatres , qui faifoient le pplus grand nombre, voulurent confulter, e
fuivant la coûtume , le Dieu de la Guerre, .
& le Jongleur, auquel ils s'adrefferent pour v
connoître.fa volonté, leur promit la vi&oire ,. fi
s'ils alloient du côté du Midi. Tandis -qu'ils tu
s'occupoient ainfi de leurs pratiques fuperfai- pl
tieufes , les Chrétiens s'affemblerent féparé- m
ment pour faire leurs Prieres, & comme ils ra
eurent appris la réponfe du Démon, ou de li
fon Supot, le plus jeune d'entr'eux , armé le
d'une fainte indignation, & avec une a&ion, ex
qui attira fur lui les yeux de tout le village,
conjura le Seigneur de ne pas permettre que no
lè fuccès vérifiât la parole du Pere du men-
fonge. cc Il y va , Dieu Tout-Puiffant .de privotre. gloire., ajoûta-t-il, de. montrer que Ch
vous feul êtes l'Arbitre fouverain de notre Mi
Cort. Si les promefes de l'Ennemi .de notre Iro
falut s'accompliffent , ceux-ci blafphemeront lui
votre Saint Nom : mais plûtôt - périfflons- fir
nous tous., que d'être. témoins d'un fi grand ten

3 malheur. Am
Les fluites, Ces fentimens paroitroat peut-être à quel- col

qu'elle eut. ques-uns au-deffus de la portée d'un Sauvage,
& furtout d'un Sauvage Néophyte ; mais on cier
doit fe fouvenir que.dans qui que ce foit fou
ils ne peuvent venir. que de celui, à qui il tou
ne coute pas plus de les infpirer aux plus froý
groliers , qu'auxs éclairés de-tous les Humi-e
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mes. Le jeune Chrétien n'en demeura pas là 6 4 ,
car adreffant la parole~à fes Comp agnons d 6
guerre : cc Mes Freres,leur dit-il, gardons-nous c

ien de déferer àl'Ennemi mortel de nos ames, «
.& de fuivrie la route, qu'il a marquée: allons «
à l'Occident , nous courrons apparemment c
plus de rifques ; mais nous aurons pour nous -
le Dieu des Armées. ,, Les deux Troupes cc
fe féparerent donc -; les Chrétiens ne tron-
verent point d'Ennemis, & n'eurent aucune
fâcheufe rencontre: les Idolâtres furent bat-
-tus, & perdirent beaucoup de monde. Alors
plufieurs Infidéles frappés d'un évenement, qui
mettoit dans une parfaite évidence l'igno-
rance, & l'impuiffance d'Agreskoué, ou pitôt
l'impofure des Jongleurs , fe déclarerent pour
le Dieu , dont le jeune ·Chrétien avoit fi fort
exalté la puiffance.

Sur ces entrefaittes on eut de Quebec des Avis que L
nouvelles du P. Jogues , qu'on y croyoit Pere Jo;ucs
mort. Un Huron, de ceux , qui avoient été donne au
pris avec lui , s'évada, & alla trouver le G6n°al
Chevalier de Montmagny : il lui dit cue le
Miffionnaire étoit à la fuite , d'un Capitaine
Iroquois, lequel n'avoit aucun pouvoir fur
lui, le Canton n'ayant pas voulu Le deffai-
fir du droit d'en difpofer ; <ue de tems en
tems on paroiffoit réfolu a le renvoyer,
mais que le faint Homme étoit dans un
continuel danger, & que fa vie ne tenoit
à rien au milieu d'un Peuple feroce, capri-
cieux, & fuperftitieux, auquel les Hollandois
fournilfoient des boiffons, qui remplifoient'
tout le Pays d'Yvrognes , & y caufoient d'e-,
frovables défordres.

Yeu de jours après le Gouverneur 'Général
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z 64 3. reçut une Lettre du Pere même. Elle portoit <'

que toute la Nation Iroquoife étoit en armes, di
& paroilfoit refoluë à ne plus donner de tréve A
aux Hurons , jufqu'à ce qu'elle les eût dé.. cI
truits. Que fon projet étoit de ruiner tous la
leurs Villages , & d'y faire le plus qu'elle q9
pourroit de Prifonniers , pour les incorporer m
dans les Cantons, & réparer les brêches, di
que la guerre y avoit faites. Que fi on dif. pa
feroit davantage à fecourir un Peuple Allié, pr
parmi lequel il y avoit un grand nombre de Ai
Chrétiens, & dont le commerce pouvoit être Vi
très-utile , pour ne pas dire néceffaire à la
Colonie Françoife, fa perte étoit certaine, & ter
qu'on fe repentiroit , quand il n'en feroit ÇOJ
plus temsde ne l'avoir ras empêchée. Il vo:
ajoûtoit qu'il ne falloit pas etre retenu par la On
crainte de ce qui pourroit lui arriver fi on ren
repouffoit les efforts des Iroquois , qu'on fur<
devoit même être une bonne fois convain- tés
cu, que ce n'étoit pas en ménageant ces nég
Barbares aux dépens de nos Alliés, mais en fact
leur infpirant du refpe& pour le nom Fran- qui
çois, qu'on les rendroit plus traitables, & lorf,
qu'on. travailleroit plus efficacement à a décl
sûreté de fa perfonne ; qu'en tout cas il feroit pas
ravi d'être facrifié pour l'intérêt de la Reli- V
gion, pour le bien de la Colonie , p ne:
l'honneur de fa Patrie, & pour la conferva. Dieu
tion de fes chers Hurons. Pêch

on fait d'i- Le Gouverneur admira la générofité du ala ,
nutiks eiforts Miffionnaire, & dans l'impofflbilité, où il avoi,
pour le dé'l" fe trouvoit dedonner aux Hurons les fecours, du vvrer, dont ils avoient befoin , il crut qu'il ne devoit gner.

rien négliger, & qu'il n'y avoit pas un mo- appri
ment à perdre pour fauver un Homme, Villa1
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dont la captivité avoit déja fait -verfer tant
de larmes. Il venoit d'apprendre que les .
Algonquins avoient amené de Quebec un Ef-
clave SOKOKI. C'eft une Nation voifine de
la Nouvelle An leterre , alors Alliée des Iro-
quois : il le racheta, & quoiqu'il eût été fort

c maltraité par ceux, qui l'avoient tu en leur
difpofition , il le fit fi bien traitter , qu'il fut
parfaitement guéri. Il le. combla enfuite de
préfens , puis il le mit entre les mains d'un
Abénaqui, lequel le reconduifit dans fon
Village.

Cet Homme , non-feulement publia hau-
tement les obligations , qu'il avoit aux Fran-

>it çois, mais il engagea encore fa Nation à en-
voyer demander le P. Jogues aux Agniers.
On nomma des Députés , qui accompagne-
rent leurs inifances de préfens ; ces Députés
furent bien relus , leurs préfens furent accep-
tés, & ils ne doutoient plus du fuccès de leur

es négociation, parce qu'il n'y a rien de plus
facré parmi les Sauvages , que l'engagement,
qui fe prend par cette acceptation : toutefois,
lorfqu'il fut queffion de s'expliquer - on leur

déclara nettement qu'on étoit déterminé à ne
i pas rendrela liberté au.Miffionnaire.

Vers le mois de Juillet de cette même an- Il apprend
ne, le Village , -o étoit le Serviteur de qu'ona rfolu
Dieu , fit un grand Détachement pour lafa "f°Q
Pêche. Il avoit changé de Maître, & il étoit
à la charge d'une vieille Matronne, dont il

a avoit alfez lieu de fe loiier : elle voulut être
du voyage , & il fut obligé de l'y accompa-
gner. A peine étoit-il arrivé au terme, qu'il
apprit qu'on avoit amené & brilé dans le
illage, d'où il étoit forti, quelques Prifon-
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niers Hutns-; il reffentit une très-vive don. b

6 4 3. leur de ne s'y être pas trouvé pour les affif. c
ter à la mort, & dans la crainte que la même >i

chofe n'arrivât pendant fon abfence, il de- p
manda & obtint la permiffion de s'en re- p
tourner. c

Il rencontra fur fon chemin une Habita- ai
tion Hollandoife , où il entra , & où on l'af- or
fùra qu'à fon arrivée au Village il feroit en
infailliblement brûlé , & la preuve , qu'on lui ve
en donna , fut qu'un Parti Iroquois ayant la
encore été repouffé au Fort de Richelieu, a
on s'en prenoit à lui de cet échec , parce
qu'un Huron de ce Parti avoit déferté , & pe
avoit porté une Lettre de fa part au -Gou. app
verneur des François: c'étoit la Lettre, dont de
j'ai parlé, & toutes les circonftances du fait >an
étoient exadement vrayes. Le Saint Homme o
a depuis avoué que fur cet avis il fut d'a- sre
bord faifi de frayeur; mais qu'après s'être mef
fortifié par la Priere, il offrit fans peine à PU
Dieu le facrifice de fa vie. C'eft ainfi que W Reli
Seigneur permet que les plus grandes ames ref- co0
fentent de tems en tems toute leur foibleffe, rer j
afin qu'elles ne comptent nullement fur leur Com
vertu; mais quand elle s'humilient en fa pre. Ment
fence, en reconnoiflantlebéfoin, qu'elles ont critig
de fon fecours , il ne leur manque jamais. s'ci i

Le Serviteur de Dieu fe difpofoit ,donc à Le
pourfuivre fon chemin , réfolu à tout évent- riere
ment, lorfqu'un Officier Hollandois, qui com-' pet
mandoit dans: ce Canton, arriva dans Ha- que ci
-bitaion: ayant aperçu un Européen, qu' Ul qu'au
Troupe de Sauvages conduifoit, il sinorma l pal
quiilétoit: on lui dit que c'étoit le P. Jogus> que n'
&.on lui ajoûta qu'il étoit fur le point d'être que ce

bruI lé
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i.VIt. . AV NI.>a- brûlé. Il en fut touché com

.f- choit une occafion de fi mer il cherme aire plailr au Cheva 643.c lier de Molitmnagn y, donti vi eud-
le- puis peu quel e fv il avoit reui de

e- Pouvoit rien taire, qui f1t plus qu'il ne
cd Gouverneur) que de procure agreable rt
au MiWinar r la libertéa- on Pr'nnare en forma le deffeinoit etend mêms e que l'ordre en avo t été

lui cvoe tous les Commandans de la Nouvela e ique par les Etats Gén,éra qu
la n Regente de France l'avoit fait e-C mander qde l maniere la plus preffante.& Quoiqu'il en foit l'Officier; aprè avoir un u ~cepeu révé aux moyens d'excter Pro i o ieappella le P. Jogues, & i t qn projet , olandoi

de aaez près s'offre a le ti
ait e abqui 11 il y avoit un Vaifeau à rer des mainsJ'ancre,ý qui devoi apae- mnceîlmmnmi appareiller ince des Iroquois

a- såreté., & que qu pourroit être en
trqe il eroit arrivé à Ta-.,.y trouveripour ae&er.par tout roit des commodités
e Reigieur, après 1 , où il voudroit. Le faintapèsli avoir téo '% fa r-e- conoifTance d an r g a re-an e a la nuit pour déib.e rer fur fo offre, & cela furprit foe

'- ment un Homme pnomprenoit pas- coa critique, pouvoit balans une mituation auâi
sen tirer. ent. a

Le Serviteur de Dieu paffa toutC prieres., & après avoir co ute nuit-en il accmptetoit certaine , s'il , q rt
que cette mort ne retournoita fonVillagee ,puoit eAr utcu

-au contraire elle ne . e a rien,nan ,evr qtu'à élo •paix entre les Iro' q oigner
que n'étant point 9uoss & les François.
q ue Ces Maîtres 1pa -u _a paoC , maisTom. I. ayant donné une efeIlR
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pour le garder , il n'étoit pas obligé de refu..
er les moyens , qu'on lui préfentoit de Ce

fauver, & qu'en mettant fa vie en sureté il
pouvoit encore être utile aux Peuples du Ca-
nada, il retourna le lendemain de grand
matin chez le Commandant, & lui dit qu'il
Le mettoit entre tés mains. Cet Officier ne
perdit pas un moment , & commença par
engager les Sauvages a ne point partir ce
jour-là , comme ils ravoient réfolu. Il alla
enfuite s'affirer de l'Equipage du Navire,
& tout étant bien difpofé , il avertit le P.
Jogues de fe rendre la nuit fuivante fur le l

rivace de la Mer , où il trouveroit une re
ChaÎoupe toute prête pour le conduire a
bord.

eu evafion. La difficulté étoit de tromper la vigilance
de fes Gardes , beaucoup plus grande la mut no

que le jour, & d'éviter la rencontre de plu.
fleurs autres Iroquois, qui alloient & venoient
fans cefle dans ces quartiers-là. On l'enfer-
moit le foir dans une Grange , & comme on det
ne lui avoit pas laiffé la liberté d'examiner s'il par
n'y avoit pas une autre iffuë- que la porte
ordinaire, par où il pût fe dérober , dès qu'il ep
fe vit enfermé avec fes Surveillans ,-il prétexta t
un befoin ; mais à peine étoit-il dehors, qu'un dire
Dogue, qu'on avoit lâché d'une Métairie vol- de gi
ine, courut fur lui, &lemordita la jambe:

il rentra fort bleffé, & auffi-tôt la porte de la faie
Grange fut barricadée de maniere , qu'on Jona
ne pouvoit l'ouvrir fans faire beaucoup de
bruit. Enfuite tous les Sauvages fe <coucherent enfuj
autour de leur PriLonnier. Pader

Le Serviteur de Dieu jugea alors fa fuitnepa rer
.impolible, & fe perfuada fans peine qu y
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Ciel ne l'approuvoit point. Il fe oûmit à fes
ordres, & repofa tranquillement. Un peu
avant le jour un Valet de l'habitation entra
par une porte, que les Sauvages n'avoient
point aperçue ; le Pere , qui s'éveilla , ou qui
ne dormoit plus, fit figne à cet homme d'ar-
rêter les Chiens, fe leva doucement, fortit
avec lui, & gagna le bord de la Mer. Arrivé
à la Chaloupe, il la trouva fans aucun Mate-
lot, & tellement échouée, qu'il lui fut im-
poflible de la remettre à flot. Il s'approche le
plus près qu'il peut du Vaifleau, & crie qu'on
lui envoie quelqu'un ; perfonne ne répond; il

e retourne à la Chloupe, conjure le Seigneur
' de redoubler fes forces, fi fa volonté eft qu'il

échappe des mains des Iroquois ; il fait de
ce nouveaux efforts , met enfin la Chaloupe à
uit reau, & gagne le Navire.
in- On l'y reçut bien , on le defcendit à fond
ent de calle, & on mit un coffre fur l'écoutille,
Eer- afin que, fi les Sauvages venoient le redeman-
on der, on pût leur laiffer la liberté de chercher
s'il par tout, fans Craindre ou'ils le trouvaffene.

Il fut deux fois vingt-quatre heures dans cette
il efpece de cachot , fans voir le jour, &.il penfa
a y étouffei. Au bout de -ce tems-là on vint lui

un dire que les Iroquois le redemandoient avec
o- de grandes menaces, & la maniere, dont oa

lui parla, lui fit juger qu'on ne vouloit pas Le
el faire des affaires avec eux: il répondit comme
Os Jouas, Pui(gue cette tempète s'efß élevée à
de ar fuje , jettez-moi à la Mer. On lui dit
tet enfuite que le Commandant fouhaittoit delui

parler , & le prioit de fe rendre chez lui: il
t ne repliqua rien, & malgré les Matelots, qui

youloiet ile retenir de force il defcendit dans
'R ij
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la Chaloupe, & fe laiffa conduire à l'habita.
.tz0n.

Le Commandant lui protefla qu'il feroit en
sûreté dans fa maifon, & ajoûta que tout le
.monde avoit été d'avis dans l'habitation qu'il
-fortît du Navire, lequel étoit fut le point de
faire voile , afin que fur l'affùrance , qu'on
donneroit aux Sauvages, quil Iétoit point
-parti, on pût négocier avec eux plus amiable-
-ment. Le Pere comprit tout le danger, o il
étoit ; mais ilne dépendoit pâs de lui de s'en
tirer ; il répondit à l'Officier qu'il fcroit de lui
tout ce qu'il voudroit. Au bout de quinze jours,
c'cff-à-dire, vers la -mi-Septembre , plufieurs
Sauvages arriverent du Village, où il avoit été i
Efclave , & parurent refolus Ide contraindre 1
les Hollandois à le'eur remettre. c

T arrive cn Le Commandant fut fort embarrafé; il z
S: ir-. nétoit pas en état de réfifter à ces Barbares, t

sils entreprenoient de lui faire violence: il a
-eur offrit de racheter leur Prifonnier, & il
vint enfin à bout de leur faireaccepter quelques lu
préfens. Il envoya enfuitele P. Jogues à Man- Lt
hatte, où on l'embarqua dans un Bâtiment tel
.de cinquante Tonneaux, qni appareilla le cin- de
quiéme de Novembre pour la Hollande. La le
traverfée fut heureufe ; mais un coup de vent par
lui furvint , lorfque le Navire étoit fur le point a R
d'entrer dans la Manche , obligea le Patron voi
de relâcher à Falmuth-en Angleterre. A peine ave
-Cut-il jetté l'3ncte, que tous les Matelots def- vOit
cendirentàterre, nelaiffantqu'un feul Homme Pap
a la garde du Bâtiment. Sur le foir des voleun les è

inrentà bord , .y prirent tout ce qui pouvoit répo
les accommoder., & mirent le P, Jogues r. Ilart
.que tout nad.
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Il feroit mort de faim & de froid, fs un 164
1avire Francois n'étoit venu par hazard
noiiiller dans ce même Port. Le Capitaine Fr pa e en

ayant été averti de l'tat , od fe trouvoit le F
P.-Jogues, le fecourut à propos. La veille de- 1 6 44.
Noel le Perecut avis qu'une Barque , chargée:
de charbon de terre, alloit partir pour la Bre-
tagne, il y fit demander le paflage, qui lui,
fut accordé de bonne grace , & il débarqua:
en habit de Matelot entre Breif & S. Paul de
Leon. Le cinquième de Janvier il parut dans-
le même équipage à la porte du College de.
Rennes, & demanda à parler au P. Re&ear ,.
a qui, difoit-il, il vouloit apprendre des-Nou-
velles du P. Jogues. Le P. Redeur defcendit
fur le champ , & le prétendu Matelot, fans -
lui dire une parole, lui remit une Patente '
que le Gouverneur de Manhatte lui avoit don.,
née , à deffein qu'on lui fournît en Hollande
tout ce dont il auroit befoirr pour fe. rendre
en. France.

Le Redeur, avant que de lire cet Ecrit ldemande:

s lui demanda ce qu'étoit devenu le P. Jogues une dirpence
pour dire laLe S. Homme le regarda en fouriant. Le Rec- Meffe avec

nt teur le reconnut, fe jetta à fon cou le baigna mains muri-
- de Ces larmes,'& demeura tellement faifi, qu'il léesi. RéPoaà.

La le tint lontems embrafé , fans pouvoir hii du-Pape.
:r parler. Le Serviteur dc Dieu re!fa peu de jours
int a Rennes , & en partit.pour Paris, où lon fça-.
.o voit déja fon évafion , & où il étoit attendu
ine avec impatience. La Reine Mere le voulue
lef. voir, & lui fit un accueil digne de fa piété. Le
me ape,à qui ildemandala permifflion de célébrer

s les divins Myfieres àvec fes mains mutilées,
oit répondit qu'il ne feroit pas juffe de refufer à un
rC. Martyr de J.rsUs-CHaRsrI, de boire le SangI R iij
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de Isus - CHxR1st , Indignum effet Cbrijfl
Martyrum Chrißfi non bibere Sanguinem. J

Son caraace Il faut avouer que le St. Miflionnaire Ce d
grope- trouvoit alors dansune fituation bien délicate c<

pour une vertu, qui n'auroit pas été auffi fo- ei
lide que la fienne. Rien n'eft plus capable de dt
féduire un cœur , où il refteroit une étincelle de
d'ambitiòn & d'amour propre, que de fe voir i
honoré à fi jufte titre, comme un Saint, qui vi,
a fait & fouffert ce qui fembloit paffer les A
forces de l'humanité. Mais le P. Jogues inftrut Vo
que Dieu e& jalox , non - feulement de la ch
gloire , qui émane de fa propre excellence , no]
mais encore de celle, qu'il tire de nos vertus , Fra
dont nous fommes redevables à la Grace, par
n'avoit garde de s'expofer à perdre le fruit de Egi
fes travaux & de fes fouffrances.par le moin- rapl
tdre retour fur lui-même. Jamais Homme ne tive
fut mieux fondé en humilité; elle fit toujours l'i
fon caratere propre , ainfi il étoit bien éloi- pelle
gné de croire qu'il n'eût jamais rien fait, dont fous
le Ciel dût lui tenir compte. les A

il retourne 1 lne fut pas feulement tenté de reler en & dc
en Canada. France , où il ne recevoit que des applaudiffe- cent
Nouvelles ,mens , & il n'y demeura en effet que jufqu'au Enfa-quil y ap. départ des premiersYaiffeaux , qui firent voile Da

pour Quebec. Il trouva les affaires de la Nou- avoir
velle France dans un état bien trifte:Ses chers des i
Hurons étoient de todte part en proye aux leurs
Jroquois , & depuis quelque tems on ne rece- aqes-
voit plus à Quebc aucune nouvelle de leur leve;
Pays, qui n'annonçât ou li défaite d'un Parti, ceux,
ou la de{ruion d'une Bourgade. Le nombre de la
des Chrétiens y croiffoit néanmoins tous les plufieu
jours , & leur Foi fe fortifioit dans ces mêmes prêc
adverfités , qui avoient fi lontems retardé leu s Mi
cofverfion.
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Ces tems d'orage & de perfécution ont été r 6 4 4.

dans toutes les Eglifes naifantes des tems
d'abondance en toute forte de bénédi&ions
céleftes, & n'ont jamais manqué d'être féconds
en bons Chrétiens. Le Canada jufqu'à la fin
du fiécle paffé a été une preuve bien fenfible
de cette vérité, & nous en avons vû plufieurs
illufthes témoins. Jai méme eu le bonheur de
vivre avec quelques-uns de ceux , qui ont été
Aâeurs fur ce fanglant Théâtre, & qui pou-
voient , comme S. Paul , montrer fur leur
chair les f-igmates de JsUs-CHRIST; mas
non-feulement les Apôtres de la Nouvelle
France n'étoient pas indignes d'être mis en
parallele avec les Fondateurs' des plus belles
Eglifes, quelques-uns de leurs Néophytes ont
rappellé les plus beaux jours de l'Eglife Primi-
tive: & je croirois manquer à la fidélité de
lHiftoire , fi par déference pour ce qu'on ap.-
pelle aujourd'hui le goût du fiécle , je pafois
fous filence ce que je trouve en ce genre dans
les Annales du Canada de plus merveilleux,
& de plus capable de glorifier celui , qui du
centre de la Barbarie a fçu tirer de veritables
Enfans d'Abraham.

Dans le tems même que Dieu fembloit Ferveur &
avoir abandonné les Hurons au fer & au feu aiinteté des
des Iroquois, on n'entroit dans aucune de Hurons,
leurs Bourgades, qu'on n'y rencontrât quel-
ques-unes de ces ames choifies, que la Grace
leve au-defus de l'Homme , pour confondre

ceux, que leurspaffions rabaillent au-delfous
de la bête. L'Efprit Apoftolique en animoir
plufieurs ; il y en eut trois , qui entreprirenr
de prêcher 'Evangile à la Nation Neutre , ot!
es Miflionnaires, à caufe de leur petit nom*

R iiij
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-6 4 bre , ne pouvoient pas faire un long féjour ,
& le Seigneur y bénit.leur zdit au-dela de leurs
efperances. Auli à cette éloquence vive & pa-
thetique , qui eft naturelle à cePeuple , ils joi-
gnoient la force de lexemple, toujours plus
perfuafif , que les plus éloquens difcours. Par-
mi ces 'nouveaux Apôtres , il y en avoit un
nommé Jofeph TAONDECHOREN , qui avoit
été pris avec le P. Jogues: c'étoit celui-là mê-
me , qui avoit porté a Quebec les premieres
nouvelles du St. Miflionnaire. Un jour quan-
tité d'Infidéles fe trouvant avec lui, témoi- pl
gnerent une. extrême furprife de ce qu'ayant d
dté fi cruellement traité par les Iroquois, il ne d
lui avoit pas encore échappé une parole, qui
nmarquat le moindre reffentiment contr'eux. g
C'eff , répondit il, que Dieu répand fur les y
fouffrances , qu'on a endurées pour lui, des fjoyes fi pures , & des confolations fi fenfibles, fo
qu'on ne peut en fçavoir mauvais gré à ceux, da
qui en ont été les inifrumens. » Il leur parla ¿t
cnfuite avec tant de force de l'excellence de p
la Religion Chrétienne, & de la maniere -- e
raculeufe, dont elle change le cœur de 1'Hom-
me, que la plûpart en furent ébranlds., &
plufeurs convaincus de la néceffité de- l'em- ren
braffer. d

cnvedin L'VIfle de Montreal fe peuploir infenfible- Ves
ment, & la piété de ces nouveaux Colons dif 

' , pofoit peu a peu les Sauvages , qui les appro- pro
choient, à fe foumettre au joug de la Foy. Les rok
Algonquins établis dans une Ifle, que forme pro,
la Riviere des Outauois, étoient ceux , avec fe
qui ils avoieiteplus de commerce , mais leur
Chef Faroiffoit avoir une oppofition invincir
ble au Chrifianifme, -& tout Allié qu'il étoîr,
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ou du moins qu'il vouloit qu'on le crût des 44
françois , les Millionnaires trouvoient en lui
un Adverfaire plus redoutable, que les Iro-
quois'mêmes. Ce n'eff pas qu'il eut beaucoup
d'attachement pour fes pratiques tiperllitieu-
fes ; mais c'étoit un Homme violent jufqu'à
la férocité, extrêmement fier, & d'un efprit
mauvais.
.Il femble que Dieu prenne de tems en teins
plaifir à triompher de quelques -uns de ces
cours intraitables , & de ces ames perverfes ,
dont il efl vifible que la conquête ne peut être
flouvrage que d fa toute-puiffante mifericor-
de. Telle fut vraifemblablement la converfion
du Chef Algonquin. Il n'y cut rien que de fur-
naturel dans la maniere , dont Ce fit un chan-
gement fi inefperÎ, Ce Barbare a-voit un Ne-
Yeu, à qui il vint en penfée de s'établir dans
frfle de Montreal: il alla trouver M. de Mai-
fonneuve, qui n'oublia rien pour le confirmer
dans fon deffein ; & comme fa principale vûë
étoit de le gagner à Jasus-CHi-RsT , il prialç
P. Vimond & le P. PONCET , qui heureufement
fe rencontrerent alors auprès de lui, de l'inf-
mre de nos Myfleres.

Ils y confentirent avec joye, & ils trouve-
rent dans cet Homme & dans fa Femme tant
dé douceur & de docilité, qu'après les épreu-
ves ordinaires pour s'affûrer de leur conflance,
Is les baptiférent.Ces deuxNéophytes'avoient

promis de le fixer dans l'Ifle, & ils tinrent pa-
es role.Ils firent plus, la grace du Sacrement avoit
ne produit en eux lezéle du falut des ames, & ils
cc fexercerent avec fuccès ý mais la converfion,

qui leur tenoit plus au cœur , toit celle de
kur Oncle: quoiqu'ils ne viffent aucune app-
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x 6 4 4. rence humaine d'y réuffir, ils- ne lai1ferent pa
de l'entreprendre, & ils fe difpofoient à l'ailer
chercher dans fon Village, lorfqu'ls apprirent
qu'il en étoit parti pour la c e d'hyver. Ce
contretems les affigea -mais ils comprirent
bientôt que-a-divine Providence a.des refforts,
qui font inconnus aux Hommes, & s'ils n'eu-
rent pas l'honneur d'avoir eu d'autre part au
fuccès d'une converfion fi defirée , que de
l'avoir peut - être obtenuë du Ciel par leurs
prieres , la maniere dont elle réuft , ne leur
donna pas moins de confolatio'n, & fortifia
leur Foy.

Un jour que le Mari s'entretenoit avec le
P. Vimond de cette affaire , ils furent run &
rautre extrêmement furpris de voir ce Chef
entrerdans la chambre , où ils étoient; mais
leur étonnement augmentabeaucoup, lorfque
lui ayant demandé le fujet, qui l'amenoit , il
leur répondit qu'il venoit pour fe faire Chré-
tien. Le P. Vimond voulut fçavoir le motif
d'une réfolution fi fubite, & fi contraire aux
fentimens , où il avoit été jufques-là , & il
protefta qu'il lui étoit irmpofible de le dire:
que comme il traverfoit du Fort de Richelieu
aux Trois Rivieres, il s'étoit fait tout-à-coup
dans fon.ame un changement , qu'il ne com-
prenoitjas encore, & que par un-mouvement,
dont il navoit pas été le maître , il avoit repris
fur le cha4np la route de Montreal, ur s'y
faire inftruire de la Do&rine des Chrétiens. Il
ajouta que fa Femme étoit dans la même diP-
pofition que lui; puis adreffant la parole au
P. Vimond : *3 Mon Pere , lui dit-il , je ne
me porte pas bien, néanmoins fi tu me refufes
la gzace, que je te demande, je fuis réfolu

a

I
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d'aller aux Hurons, où jefpere-qu'on me l'ac- «<6 4 4.

ler cordera.
nt -Son Nevei écoutoit ce difcours, comme
Ce un Homme , qui ne fçait s'il rêve , ou s'il
ent veille : enfuire ne pouvant plus contenir la

joye, dont il étoit tranfporté, il courut chez
eu- M. de Maifonneuve, pour lui faire part de ce
au qu'il venoit de voir & d'entendre. Le Gouver-.
de neur voulut s'infruire par lui - même d'une
rs chofe fi peu vraifemblable, & la trouvant

eur vraye , il embraffa le Profelyte , l'affura de
a fon amitié, & lui dit qu'il fe faifoit fort d'en.

gager le Superieur Général à le contenter. Le
le P. Vimond n'avoit pas moins d'emprefement
& que lui, de voir la confommation d'une cu-.

hef Vre, dont les fuites ne pouvoient manquer
ais d'être fi avantageufes à la Religion ; mais-

que l'affaire n'toit pas de nature à être traitée
it avec précipitation. D'ailleurs un graninomn-

bre d'autres Sauvages arrivoient tous les jours
pour être aufli inftruits , & deux Prêtres, qui

aux avoient encore dautres devoirs à remplir , ne
il fuffifoient pas pour un fi graid travail.

e: Cette dernerediffculté fut pourtant bientôt
liea levée, tout le monde & le Gouverneur même
oup fe joignirent aux Millionnaires pour inftruire

m. les Cathecumenes, es Femines re chargerent
ent des perfonnes de leur fexe, & comme on s'ap-

ris perçut que la Grace agifoit encore plus effica-
s'y cement au dedans , quene pouvoient fiaire au
.A dehors les exhortations les plus touchantes,
dig au bout de huit jours dùn travail affidu,. tous-

au furent jugés en état dé recevoir le Baptême-.
ne M. de Maifonneuve fut le Parrain du Chef de
fs Ilfle , & la Marraine fut Madame de la Pei-

trie, qu'une faillie de zéle. un peu inqciet,
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644. -mais qui ne tarda pas beaucoup à fe calmer,
avoit conduite à Montreal.

Ferveur des Le P. Vimond n'eut aucun lieu de fe repen-
Mitlions AL tir de fa facilité à recevoir ces Sauvages dans
gonquines. le bercail commis à fa vigilance: le tems ne

ralentit point leur ferveur tout s'étoit fait en
quelque forte par infpiration, & l'on reconnut
alors d'une maniere.bien fenfible, ce qui eft
un des points les pus importans de la fcience
propre des Hommes Apofnoliques, que fi l'Au-
teur de la Nature paffe cuelquefois par-deffus
les Loix , qu'il a lui-meme établies dans le
cours ordinaire des chofes ; il eft auffi des oc-
cafions , où fes Miniftres ne doivent pas s'a- 
traindre fcrupuleufement aux regles d'une pru- J
dence trop mefurée. t

Toute laNation Algoncuine fe reffentit de d
ce qui venoit de fe palfer a Montreal, & peu N
à peu le nombre des Chrétiens y paffa celui c<
des Infidèles. Les Trois Rivieres & Tadouffac fe
eurent auffi leurs Miflionnaires Sauvages ; on c
y voyoit des Néophytes entreprendre de très- C
grands voyages dans la plus rude faifon , uni- re
quement à delfein d'annoncer Jsus-CHRisT c
à des Nations fort éloignées ; & ceux, qui ne
pouvoient pas s'abfenter fi lontems de leurs v<
Bourgades , n'y retenoient point leur zéle oi- ca
ff. Ils ne ceffoient dans les Affemblées publi- ve
ques & particulieres de recommander l'obéif- n
fance à leurs Paftenrs , & la foûmiflion aux E
Loix facrées de l'Eglife ; &'tous ceux, qui q
avoient quelque autorité fur la Multitude, ne tri
Pouvoient fe réfoudre à laiffer la moindre faute fes
unpunie, pour peu qu'elle eût éclatté, ou tno
caufé de fcandale; & l'on avoit fouvent ffcz fo

'de peine à.moderer fur cela leur févérité. '
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Mais c'étoit furtout à Sylleri que l'on admi-

toit ce que peuvent les prémices de la Grace
dans une Chrétienté naifiante. Cette Peuplade
n'étoit pas encore expofée , comme ellele fut
peu de tems après , aux infultes des Iroquois;
mais pour peu que fes Habitans s'écartaffent,
ils couroient rifque d'être enlevés , & cela
étoit déja arrivé à plufieurs , ce qui les privant
de la chaffe, fur laquelle ces Peuples ne peu-
vent s'empêcher de compter, les réduifoit fou-
vent a manquer du néceffaire. Les Francois
faifoient bien tout leur poffible pour les ftou-
lager dans leurs plus preffans befoins , mais
étant pauvres eux - mêmes pour la plûpart ,
leur charité étoit une foible reffource pour
tant de Gens affaniés. Avec cela, outre le peu
de génie & de goût , qu'ont tours en les
Nations Algonqusines pour la c des terres,
ces Chrétiens obligés fouvent de e tenir ren-
fermés dans l'enceinte de leurs Bourgades, à
caufe des Partis Iroquois , qui couroent la
Campagne , ne pouvoient ni travailler en sû-
reté a leurs champs , ni fe promettre- de re-
cueillir le peu, qu'ils avoient femé.

Une fi grande mifere , à laquelle on ne
voyoit point de remede, ne fut pourtant pas
capable de diminuer la confiance de- ces fer:-
Yens Profelytes en la divine Providence. De
mauvais efprits mirent inutilement tout en
X uvre pour les éloigner dufçrvice d'un Dieu,
qui les abandonnoit , difoient-ils, & laiffoit

1e triompher leurs Ennemis & les fiens , & non-
te feulement leur foi fut à l'épreuve d'une tenta-

tion , laquelle abat fouvent ceux-mêmes , qui
font nés & qui ont été élevés dans le fein de
l'Eglife mais elle ne ralentit pas leur zéle
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e 64 4 & leur nombre augmentoit tous les jours. 17
venoit à Sylleri des Profelytes des extrêmités a
duNord, & il n'étoit point rare de-voir entrer
dansle bercail, ceux, qu avoient fait de plus g
gran& efforts pour le dfiper. q

caromnies Telle étoit la: frituation du Chrifianifne a
farcitées en crans la Nouvelle France', lorfqu'on y reçut &
ýrance auxJe- des noùvelles , qui furprirent étrangement
fuitcs dux Ca-n et
nada. tout ce qu'il y avoit de Gens d'honneur dans a

cette Colonie. Qui auroit pu en effet s'ima- au
giner que des Miffionnaires, dont on y ad- g!
miroit la fainteté, les travaux & le défnté- va
reffement , fe trouvaflent dans la néceffité Ca
de faire des Apologies pour jufier leur qi
conduite,.& perfùader au Public que ce n'e- gr
toit pas le commerce , qui les retenoit dans p
le centre d Barbarie , expofês à tous les ges
dangers, ous avons v"s - Voilà néan- de.
moins ce qui Ce publioit en Europe , & quel- ce,
que denués de vraifemblance, que fufent ces fon
calomnies, elles Ce débitoient avec tant d'af- ne
fûranceququantitédeperfonnesy ajoûterent NOr
foi. re&

La Compagnie des cent Affociés ne fut gue- mar
re moins étonnée, de ces clameurs, que les k p
Habitans de la Nouvelle :France , qui en Dire
voyoient ce leurs yeux la fauffeté. Comme elle de l
itoit la plus int&rffe à empêcher le trafic, cent
qu'on imputoit aux Jefuites , & la plus a MAG
portée de fçavoir ce qui en éroit , par le' ROB
moyen des Commis , qu'élle entretenoit dans DIER
le Canada .elle jugea qu'il étoit de fon devoir CLAR
de juftifier les Accufés, & elle.le-fit par une née à
Déclaration antentique, dont voici les pro- taire

leur junifi- pres termes. Franc
cain.. »Les Diredeurs& Affociés eala Compagnit Cet
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de la Nouvelle France, dite de Canada, « r 6ayant fçu que quelques perfonnes e perfua- «
dent, & font courir le bruit que la Compa- c
gnie des Peres Jefiuites a part aux Embar- e
quemens, retour & commerce, qui fe font c
audit Pays , voulant par ce moyen ravaler c
& fupprimer l'effime & le prix des grands c.
travaux , qu'ils entreprennent audir Pays , C
avec des peines & des fatigues incroiables , «
au péril de leur vie, pour le fervice & la c,

- gloire de Dieu, dans la converfion des Sau-,,
- vages à la Foi 'du Chriftianifme, & Religion
é Catholique , Apoffolique & Romaine , en
t quoi ils ont fait , & font tous les jours de
. grands progrès, dont ladite Compagnie eft «

Is particulierement informée; ont cru etre obli-
es gés par le devoir de .la charité Chrétienne c
n- de .défabufer ceux , qui auroient cette creanr- «
et- ce , par la- Dé'claraticîn & Certificat , qu'ils
es font par ces Prefentes, que lefdits PP. Jefuites

ne font aflociés en ladite Compagnie de la,
nt Nouvelle France, ni direaement, ni indi- ,

re&einent, & n'ont aucune part au trafic des c
. marchandifes , qui s'y fait : en foi dequoi. .

e préfente Déclaration a été lignée defdits .
en Diredeurs & Affociés , & fcellée du fceau'
lIe de ladite Compagnie , le premier jour de De-
c, teibre 1643. Dy LA FERTE, Abbé de la
à MAGDELEINE ; MARGONET , BERRUYER,
te ROBINEAU , SASOUET , BERRUYER , VER- cc
ns DIER , FLEURIAU , CASET , BOUGUET, & ce
ir CLARENTIN., Scellée d'un cachet ; collation-,
ne née à l'Original par un Confeiller , Secre-
ro- taire du Roy , Maifon & Couronne de 

rance. JOLLY.
n Cet Ecrit eut fan efe parmi ceux, qui
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6 4 .navoient befoin que d'être détrompés, &
ce ne fut pas fans quelque forte d'indigna-
tion de leur part, qu'on vit quelque tems
après les Jefuites du Canada, fi rev&rés dans',
l'Ancienne & la Nouvelle France , faire dans
les Lettres Provinciales le perfonnage de Coi-
merçans ; mais leur juflification furent les
nouvelles confecutives , qu'on reçut les an-
nées fuivantes, & qui apprirent que tandis
qu'on les dénigroit ainfi dans leur Patrie
tous, fans exception, s'expofoient avec un cou- d
rage digne de leur vocation aux buchers &
à toutes les horreurs de la captivité; que plu, e
fieurs avoient déja péri par le fer & par le.
feu des Iroquois ; que d'autres languiffoient j
dans les fers, &. que les places de ceux , quL m
avoient été les vidimes de.leur zéle, étoient
auffitôt remplies par leurs Freres, qu'un pareil
fort avoit rendu jaloux de leurs fouffrances. •

En voici la premiere preuve.
Il y avoit trois années entieres, que les.

Milfionnaires dés Hurons n'avoient reçu au-
cun fecours. de Quebec , dé forte que leurs. M
habits toinboient en pièces , que le Vin ayant t
manqué pour les Melles, ils étoient contraints
d'aller chercher dans les Bois des raifins Sau-
vages, pour y fuppléer , & que faute de-pain
ils etoient flir le. point de ne pouvoir plus q
célébrer. On n'ignoroit point cette extremite
dans la Capitale , mais il n'étoit pas facile
d'y apporter reméde. Enfin quelques Hurons
s'étant expofés pendant I hyver à faire fur no
les glaces le voyage de Quebec , on les char-
gea à leur départ de Quebec de toutes le can
chofes , dont leurs Millionnaires avoient be-
-foin. On fouhaitoit fort que quelque Tefuite e fa
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les accompagnât , d'autant plus qu'outre le
P. Jogues , qui n'étoit point encore revenu

s de France, le P. Davo étoit hors de com-
tns bat , & mourut peu de tems après,; mais le
ans Supérieur Général n'ofoit propofer à erfonne
m- une commiffion, dont il co4noijott tout
les le danger.

an- Le P. François Jofeph BR ESsSANI , Jefuite Le P. Breffa-
dis Romain, à qui l'on avoit prédit en France nI s'expofe à
le, tout ce qui lui eft arrivé en Amérique , & un gand dan-
o1- dont cette prédi&ion. n'avoit fait qu'accroître
S & le courage, n'eut pas plutôt appris l'embarras;
lu- où étoit fon Supérieur, qu'il s'offrit à con-
1i duire le Convoi & fon offre -fut acceptée.

ent Il s'embarqua vers la fin d'Avril 1644. avec
q'L un jeune François & fix Hurons , parmi lef-
ent quels il y en avoit deux, qui s'étoient récem-
rel ment fauvés des mains des Iroquois. Leur

es. voyage fut alfez heureux jufqu'aux Trois Ri
vieres ; mais un acident , qui les arrêta tout

les. un jour à l'entrée du Lac de S. Pierre , les li-
au- vra à leurs Ennemis. Le Canot , où étoit le
us- Miffionnaire , fit naufrage -, la nuit fuivante il
ant tomba beaucoup de neige, ce qui retarda
nts encore les Voyageurs , dont quelques-un§
au- ayant imprudemment tiré fur des Outardes,
amA les firent découvrir par un Parti d'roquois,
lus qui n'étoit pas loin , & qui leur dre2la une
lie enbufcade.

cile Le jour fuivant le P. hrefiani doublant une Il eu pris gaa
ons pointe, fe trouva tout-à-coup entre trois Ca- les Iroquois.
fut nots ennemis ; la partie étoit trop inégale ,& .

- il n'y eut point det combat. Les deux autres
les Canots Hurons , qui fuivoient, voyant le
be Millionnaire pris , firent force d'avirons-pour
- fe fauver, mais deux Canots Iroquois, plud
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1 6 4 4. forts de monde les attendoient derriereun

autre pointe, & les arrêterent. Les Chrétiens, i
quoiqu'ils ne fuffent que deux dans chaque 
Canot, & fort embarraffds de bagages, vou- l<
lurent Ce défendre ; un des plus braves cou. f
cha en jouë'ùn Iroquois , mais il finprevenu *
par un autre, qui le jetta roicle mort dan d'
(on Canot. il n'en fallut pas davantage pour tc
faire tomber les armes des mains de fou M
Camarade, & de ceux, qui étoient dans l'au- cc
tre Canot. Ils furent pris & liés dans le mo- dc
Ment.

Les Iroquois fongerent enfuite à parta. le
ger le butin ; car depuis qu'ils faifoient la ét<
guerre aux François, ou plutôt depuis qu'ils Ye
avoient vû de quelle maniere ceux-ci e com- Le
portoient en pareille occafion, ils ne fe con- lui
tentoient plus, commeauparavant, de la gloire pie
dle vaincre , & lejperance du butin avoit bien jeu
autant de part à leurs courfes , que le defir de d'oj
fe venger de lçurs Ennemis; d'ailleurs ils com bar
mençoient à comprendre le befoin ,. qu'ile jet
avoient des Hollandois leurs voifins , & les der
dépoilles, qu'ils enlevoient à leurs Enne- core
mis, leur fervoient à tirer de la Nouvelle veil
Belgique les munitions néceffaires pour con- que
tiuer la guerre. vent

ce qu'iut Le partage fait, ces Barbares mirent en ads
à fouffrir pen- pièces le corps Ju Huron , qui avoit été tué, plußf
dant fa capti- le firnt boillir , 8b le mangerent. Ils repri- A

rent enfuite fort joyeux le chemin' de leur tant
Village, emmenant leurs Prifonniers , qu'ils loien
laifferent prefque mourir de faim pendant le que
voyage & qu'ils obligerent néanmoins de Jeur.
nager fans cefle. Comme ci approchoit du furt
erme on rencontra des Pécheurs aufquels apoft
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ine bn abandonna quelque tems les Captifs ;ils •

as, les reçurent avec une rude baflonnade, & i 6 4 4'
que les Hurons en furent quittes pour cela i mais
ou- le Midionnaire eut encore la main gauche
u- fenduë entre les deux derniers doits. Des qu'il
nu fut arrivé au premier Village du Canton

s d'Agnier , on lui fiÎ des maux horribles ; il
ur tomba enfin fans mouvement & fans con-
on noiffance, & poui le faire revenir, on lui

coupa le pilce de la main gauche, & deux
o- doigts de la droitte.

Un orage, qui furvint alors, écarta tout
a- le monde , & le Miffionnaire demeura feul!
la étendu fur une efpéce de théatre, fans ou-ils voir fe relever, & perdant beaucoup de ang.

M- Le foir on le porta dans une Cabanne, ou on
n lui brûla les ongles, & on lui difloqua les

ire pieds, & od livré fans ménagement à une
ien jeuneffe pétulente & féroce , il fut raffafié
d d'opprobres, & traitté de la maniere la plug
m- barbare. On e laiffa enfuite , après lui avoir
ils jetté de' la fiente dans la bouche. Le len.
les demain on recommença, & on encherit en-
e- core fur ce qu'on. lui avoit fait fbuffiir -la
le veille. On en vint à cet excès d'inhumanité,
n- que de donner à manger aux chiens fur fon

ventre, afin que ces animaux toujours affa-
en ns le déchiraffein , comme ils firent en
é, plufieurs endroits.
ri- Au bout de quelques jours, fon corps n'é-

tant plus qu'une playe , où les vers fourmil.
loient de toutes parts, il devint fa infe& ,le e perfonne n'en pouvoit plus fupporter l'o-

de eur. Il fouffroit des douleurs inexprimables,
du furtout à une cuiffe , où il s'étoit formé une:

rapoflume, de forte qu'il ne pouvoit goûter
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S6 4 un moment de fommeil. La-Providence lui«e
trouver un remede à ce nial dans la cruauté de
fes Bourreaux : un de ces Barbares voulant
lui faire une nouvelle playe, lui donna urr
coup de couteau dans l'apoftume, & la fit
crever. Il ne reffoit plus que le dernier aâe
de cette tragedie, & tout paroilloit s'y dif-
pofer. Cette feule penfée caufoit au Prifon-
nier un faififfement , qui alloit uelquefois
jufqu'à lui ôter le fentiment de fes maux. .

il efEdéli- Honteux de fe trouver encore fi foible, il
t, & paffe eut recours à la Priere, & conjura le Sei-

en France. gneur d'étre fa. force. & fon foutien , fu-î
tout de ne pas permettre qu'il déshonnorât
par une lâcheté fa Religion & l'augufte Mi-
niflere ,, qu'il étoit venu exercer de. fi loin.
Il aperçut dans ce moment des Vieillards, qui
fortoient du Confeil, ou lon avoit deliberé
de fon fort, & bientôt après on vint lui a

nnoncer que la réfolution étoit prifi de ne S
e pas faire mourir. Il ne s'atendoit à rien ci
moins, qu'à cette nouvelle , & tout le monde pi
en fut auffi furpris que lui , vu l'état affreux, p
ou on 'avoit reduit..Ceuxrnmêrnes, qui avaient I
aflitûé au Confeil, ne pouvoient comprendre l
ce qui leur- avoit fait prendre ce parti. fi

Le faint Homme en rendit graces à celui, ge
qui tourne les cours comme il lui plaît, & M
s'humilia en fa préfence, fe confeffant indi-
gne de la grace du Martyre. Il fut doniné à tei
une Matrone., qui. le traitta fort humaine- n'é
ment , mais la puanteur , que fon corps ex- jan
haloit , le rendant infupportable à toute la ton
Cabanne, & n'y ayant nulle apparence , que exa
mutilé comme il étoit, il pût jamais être en å fi
4at de rendre aucun fervice , fa Maîtrek raa



¡E Lr. AN. F R A N E Iv. VI. 4C5
de le fit conduire à la plus prochaine Habitation

lant des Hollandois pour le vendre , s'il s'y trou- 64 4.
urr voit quelqu'un, qui voulût l'acheter. Il y fut
fit très-bien reçu, on fatisfit les Sauvages, on
e e fit panfer avec foin , & dès qu'il fut en

di état de fouffrir le voïage , on le mit fur un
on- Vailfeau, qui le débarqua vers la fin de No-
fois vembre à la Rochelle. .

Pour reveiir aux Iroquois, quelque déter- Trille fiq..
, il minés que paruffent ces Barbares à pouffer la tion de la Co.

Sei- guerre a toute outrance contre nous , auffi- Ionie.
fu- bien que contre .nos Alliés, ils ne laiffoient
ort pourtant pas de montrer de tems en tems quel-
Mi,. que inclination à la paix. Le Chevalier de
oin. Montmagny la defiroit avec ardeur, & parce
qui qu'il nd te voyoit pas en état de foûtenir la
eré guerre, & parce qu'en la faifant même avec
lui avantage , il n'y trouvoit rien à gagner.
ne S'il lui avoit été du moins poflible de ca-

rien cher fa foibleflfé aux Ennemis , il auroit pu
nde profter de quelque heureufe conjonure',
x, pour faire un accommodement, qui fauvât

ent l'honneur de la Nation ; mais cette reffource
Cre lui manqcuoit, & les Iroquois en vinrent en-

fm jufqu'à fe vanter hautement qu'ils -obli-
lui geroient >ientôt les François à repaffe& la
,& Mer.
ndi Ainfi,,tout convaincu, qu'étoit le Gouver-
né à neur que le moien de défarme& ces Barbares

nee n'étoit pas de les rechercher, irne Ce trouva
es a jamais en fituation de fe prendre avec eu x fur Ir
e la ton, qui feul auroit pd les contenir dans une
que exade neutralité à notie égard. Reduit donc
e en a faire des démarches peu féantes à fon ca-
elt raffere , il cherchoit , ne'pouvant mieux faire,

kits couvrir de quelqueýprétexte onnête, &



406 HISTO I GENE RA.E

i 6 4 4. au hazard d'être la dupe des avances feintes
d'un Ennemi également rufé & féroce , il
faifoit femblant de les croire finceres , dans
la vûë d'en tirer parti, foit pour procurer la
liberté à quelque Captif, foit pour faire paffer t
plus librement que 4,; Convoi, & ne pas voir
ruiner abfolumnent le commerce ; foit enfin n
pour gagner quelques mois de trêve, qui lui '
donnat le moyen de rcfpirer un peu. lu

le Gouver- Quelque tems après -la prife du P.'Breffanî,
neur Général M. .de Charnpflour , Gouverneur des Troisrâche de faire Rivieres , lui manda que des Hurons venoient "
Ies Iroquois. d'arriver dans fon Po e avec trois Prifonniers qu

Iroquois, qu'ils en avoient cédé un aux Algon. lu
quins & qu'il avoit obtenu de ceux-ci, quoi. ra
qu'avec bien de la peine, qu'ils ne feroient troi
point mourir leur Captif avant que d'avoir reçu que
de fes nouvelles. Sur cet avis le Général monta i P<
aux Trois Rivieres, affemblales Principaux des
deux Nations , & leur dit que s'ils vouloient Iue 1
lui laiffer la difpofition de leurs Prifonniers, mor
il efperoit de s'en fervir pour établir une paix mais
durable entr'eux & les lroquois. c;

Il leur fit voir enfuite les marchandifes, Ufa
dont il comptoitbien de payer la complai. Huros
fance, qu'ils auroient pour lui; & il ajoû 1qt
quepour ne pas s'expofer à être trompé p » C
leurs Ennemis communs , il ne renverroi M I
d'abord qu'un de ces Captifs ; qu'il fero' sn
avertir en m&ne tems les Cantons, que s'il Is Pr.
vouloient fauver la vie aux deux autres, apr
falloit qu'ils leur envoïaffent au plûtôt d 1Oan
Députés, chargés de pleins pouvoirs pour trait us ai
ter d:un accommodement, qui rétablît la tran enot
quillité dansle Puys .Dès qu'il eut ceffé de par Ons
ler, un Capitaine Algonquin feleva, & pr



DE LAN.FRANCE.Liv. Vi. 407

nant par la main le Prifonnier, qui avoit r 6 44.été donné à fa Nation, le lui prefenta, en
difant qdil ne pouvoit rien refufer à fon

:las Pere : que s'il acceptoit fes préfens , c'était
r uniquement pour avoir de quoi effuyer les

larmes d'une famille , où ce Captif devoit
nfin remplacer un Mort : qu'au refte il feroit char-

mt. é qu'on pût faire la ix, mais que la chofe
lui paroiffoit bien de, cile.

Le Gouverneur fe tourna enfuite vers les Ce qui re
rois Hurons , pour avoir .audi leur réponfe ; mais pafe entre lui

cou & les Huronsun d'eux prenant la parole , lui dit fiérement à c fuic.
qu'il étoit Guerrier, & non oint Marchand,
qu'il n'étoit point forti de a Bourgade pour
trafiquer , mais pour faire la-gueiTre ; que fes
étofes & fes chaudieres ne le tentient point;
que s'il avoit tant d'envie de fes Prifonniers,

reç pouvoit les prendre , qil Cçauroit bien
ta aller faire S'autres, ou périr à la peine-

ient que fi ce malheur lui arrivoit , il auroit du
moins la confolation de mourir en Homme
mais que fa Nation diroit qpOnonthio auroit

' ét caufe de fa mort. Cette réporife embar-
sda le Gouverneur Général, mais un autre
Huron , qui étoit Chrétien le tira bientôt
'inquiétude.
,, Ononthio, lui dit-il, que le difcours de ce

mon Frere ne t'indifpofe pas contre nous fi ce
ousnepouvons nous réfoudre à te remettre-«
os Prifonniers , c'eftpar des raifons, que tu ne cc
Taprouveras point. Nous nous perdrions cc
honneur, fi nous le faifions ; tune vois parmi«
us aucun Ancien ; de jeunes gens , tels cc
enous fommes, ne font pas maîtres de leurs c
ons, & des Guerriers feroient déshonno- c

fi ,au lieu de retouriechez eux avec c
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-6 4 4. w des Captifs, ils y paroiffoient avec des mar..
chandifes. Toi-même , mon Pere, que dirois- f
tu à. tes Soldats , fi tu les voyois revenir de m
,la guerre en équipage de Marchands ? Le c

» feuI defir, que tu fais paroître d'avoir nos
3Efclaves, pourroit leur tenir lieu de rançon j ra
-D mais ce n'efl pas à nous .qu'il appartient d'en
3 difpofer. Nos Freres les Algonquins ont pu
> faire ce que tu fouhaitois d'eux , parce que

ce font des Ancies , qui n'ont à répondre à
perfonne de leur conduite; n'étant pas rete- le
nus par les mêmes motifs que nous , ils n'au- es
roient pu honnêtement te refufer une cho. ron

3D fe de i peu de conféquence. Nos Anciens, R r
,,quand ils fçauront tes intentions , en ufe- jar

ront fans doute de même. Nous defirons tous ort
la paix, nous entrons dans tes vuës , nous les beat
avons même prévenues, car nous n'avons fait P=ut
aucun mal à nos Prifonniers,; nous les avons loit
traités comme devant être bientôt nos Amis; afor
mais il ne nous convient point de prévenir le obli1
confentement de nos Vieillards, ni de les "Oit

,,priver d'une fi belle occafion de monter à s
notre Pere, .combien ils refpedent fes vo- i
lontés. leur

,, Une autre raifon nous retient encore, tir de
& je m'affure qu'elle ne te paroîtra pas moins Ils

, legitime que la premiere. Nous fçavons que ent
. le Fleuve.e11 couvert de nos Ennemis ; fi nous re:

en rencontrons , qui foient plus forts que Voyer
, nous, de quoi nous ferviront tes préfens, valier
qu'à nous embarraffer -, & à les animer d dea d
vantage. au combat,, pour profiter de nos quins ]
dépoiilles ? Mais s'ils vyent parmi nous de ontr<

.leurs Freres, qui leur témoignent que nous luiava
voulons la paix> qu'Ononthio veut ere le Is'

Perc Toi



DELA N.F AMCE .Pere de toutes les Nain c ? l ne p
ouffrir que es Enfa ns ,de tou plus e

.ment dans ron fei s queil Prtosdgae 64'

e r s arnes, on ue t à S'entred..-nos mbrýtdsmiPrifonniers no« rooebernt laved $Ctravailleront bien pu eront la v & Eslu eicacement a la paix,S u e î f o n c e p r e I 1f i t r o p d e l e r e n j aui ertd., P. -eur rendre la ce M. de Montmag n'eu re
a un dicours ii mer Ut riden a repliquer lsHrn
o m u n go u r n de i j u ic ie u x il tr o u - s 'e n g a g e n t 4

les premieres avanceavtage a laiffer faire traiter de lale rmeesaacspour la Paix -axH-pi.
rons, & il nomit . n p aux Hu. pai.rponit dc à pour les y engager.lpoader aedonc à celui, qu venoit de luis afoer avec tant de a qu'il approuvoit

b eracols & au apres tout la paixroitbeaucouP. Pls1i, lf.Err cetteu a ue la fienne. Ce..It pedant ayant fçui que l .d rbu o.
dEglie , dont les bein pourretourner

e obligé de defcendre à Qu prefans avoient
s noit deux noaveaux Ouvriers il ou cme-

s , pour ne les point laaffer ,Jugea a pro..
s arrivés aux PP..y xpBrs laux de

leur donner une Efr cp b es garani,
tir de tout in ecorte capable d

is 4S s Stent, en effet
e c irdent à eeur ta lvoyage fans aucun ac- les Iroquoisichet&aleur arrivé au 1-Iuirons, .,il ~bn 'fu refolu dans un aux

Crifonei Gnéral de ren.. preter de bon.
Vayer de Monrt onners Iroquois au Che. negrace.ale d on iia gna y C Gouverneur avoit I 6 45.d. 4a, donné -la- liberté aà cîoycnervi

N quins lui avoientre & que les Algon-le Montret cav& les Cantons, pour.s Mteayoient itoient dipoffs àla pair.
le qui sétOit prendre avec le P. Fro i

rc T .S
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avoit été accompagné par le même Prifon-.
I 6 4 nier Iroquois , dont je viens de parler, & par

des Députés des eantons, munis de pleins
pouvoirs, tels, que le Gouverneur Général
les avoit demandes.

Sitôt qu'on eut appris rarrivée des uns &
lique q des autres aux Trois Rivieres, M. de Mont..

leur donine, & magny s'y rendit avec le P. Vimond, & apres

ce qui 'Ypra- les avoir bien regalés , il leur marqua le fai

Le- jour , auquel il leur donneroi Audience. Ce de
jour venu, le Général parut dans la Place du per
Fort des Trois Rivieres , qu'il avoit fait cou' qe
vrir de voiles de Barques, il étoit aflis dans

a ès côprit
un FauteUtil, ayant à Ces côtés M. de Champ. ne
four & le P. Vimond, & fur les ailes plu. p
fieurs Officiers , & les principaux Habitans de
la Colonie. Les Députés Iroquois, au nom. vais
bre de cinq, étoient à fes pieds, affis fur une drois

çatte ; ils avoient choifi cette place , pour chan

marquer plus de refpe& à Ononthio , qu'ils h

d'appellerent jamais autrement que leur Pere. ter ,
Les Algonquins , les Montagnez , les Ati leur

tikamegues, & quelques autres Sauvages de

la même langue étoient vis-à-vis, & m rneno
Hurons demeurerent mêlés avec les François. iere
Tout le milieu de la Place étoit vuidc , afm .

qu'on pût faire les évolutions fans embarras toit le

car ces fortes d'a&ions font des efpeces de lutte;
Comédies, où ron dit, & l'on exprune par Contin
des geftes & des manieres afez bouffonnes jeter
des chofes trèsfenfées. Dans les Nations Oc- donné
cdntales ruage cfnde planter au milieu un dent d
grand Calumet, ce qui s'eft auffi nelqefoý P le

pratiqué parmi les áuttes ,. car lepus to
motre occaaion tous ces Peuples ont eu plus o
4'afaires àk 4rmêler cn'eux, ls ont emp - ident
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les uns des autres plufieurs ufages, & furtout
celui du Calumet, dont ils Ce fervent aujour-
ehui communément dans leurs Traités.

Les Iroquois avoient apporté dix-fept Co-
liers', qui étoient autant de paroles , c'eff-à-
dire , de propofiti6ns, qu'ils avoient à faire ;
& pour les expofer à la vue de tout le monde,
a mefure qu'ils les expliqueroient, Ils avoient
fait planter deux picquets , & tendre une corde
de traverfe , fur laquelle ils devoilent les fuf-
pendre. Chacun étant placé fuivant rordre,
que j'ai dit , l'Orateur des Cantons Ce leva,
prit un Collier, & le préf'entant au Gouver-
neur Général, il lui dit : cc Ononthio, prête
roreille. à ma voix , tous'les Iroquois parlent cc
par ma bouche: mon cœur n'a point de mau- C
vais fentimens , toutes mes intentions font cg'

droites. Nous voulons oublier toutes nos «
chanfons' de guerre , & leur fubflituer desc-
chants d'allegreff. » Auffitôt il fe mit à chan-
ter , Ces Collégues marquant la mefure avec
leur be, qu'ils tiroient en cadence du fond de
leur poitrine, & tout en chantant il fe pro.
menoit à grands pas , & gefticuloit d'uie ma-
niere affez comique.

Il regardoit Couvent le Soleil, il fce frot-
toit les bras, comme pour Ce préparer à la
lutte ; enfin il reprit un air plus compofé, &
continua ainfi on difcours. cc Le Collier , que «
je te yréfente, mon Pere, te remercie d'avoir c
donné la vie à mon Frere; tu ras retiré de la e
dent de l'Algonquin ; mais comment as-tu C
pu le laiffer partir eul? Si Con Canot eût»
touné, qui reût aidé à le relever ? S'il Ce fût »
toyé, ou qu'il eût péri par quelque autre ac- cc
ddent, un'aurois aucune nouvelle de la paix, c

S ij
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1st peut-être euffes-t rejetté fur nous une faut

que tu n'aurois du imputer qu'à toi. E ache-
vant ces mots, îl fufpendit fon Collier fur la

eprde, en prit un autre, & après 1avoir ata.
!hé au bras de Couture , il fe tourna de non-

veau vers le Gouverneur , & lui dit':
, Mon Pere, ce Collier te ramene ton Su é

o àjet mais je me fuis bien gardé de lui dire L
Io mon Neveu , prens un Canot, & retourne re
= lans tonPays. Je n'aurois jamais été tranquille di
w jufqu'à ce que j'euffe appris des nouvelles cer. l
,,taines de fon arrivée. Mon Frere, qu tu nous à
=,as renvoyé, a beaucoup fouffert, & couru le

bien des rifques -il lui falloit porter feul fou pc
Spacquet ,nager toute la journée , tramer fon
Canot dans les Rapides ,être toujours en garde ,
contre les furprifes. » L'Orateur accompa- c

gnoit ce difcours de geftes très-exrreffifs: on c
s'imaginoit voir un Homme , tantot conduire foi
fon Canot avec la perçhe, ce qu'on appelle vo
pcquer de fond, tantôt parer une vague avec
fon aviron quelquefois 1l paroioit hors an
'haleine., puis il reprenoit courage, & de- le

xneuroit quelque tems affez tranquille. de
il faifoit enfuite femblant de heurter du pied e

£ontre une pierre, en portant fon bagage,
puis il marchoit en clopinant comme s'il fe mia

s bléffé: ec Encore, s'écria-t-il après tout ce
manége, fi on reût aidé à paffer les endroits LA

oles plus difficiles. En vérité, mon Pere, je ne fois
fçai, où étoit ton efprit, de renvoyer ainfiun a

» de tes Enfans', tout feul & fans fecours. Je ,

w n'ai pas fait de même à régard de Couture, rote
a je lui ai dit : Allons , mon Neveu, fuis-moi, fea
a je veux te rendre à ta Famille au péril de m on

vie. » Les autres Colliers avoient raport à la loit
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pair, doftr ta conciurion étoit k. fujet de cette
Airbafade, chacun avoit fa figification par- 1 6 4.
ticuliere, & POrateur les expliqua d'une ma-
niere auffi graphique , qu'il avoit fait les deux
premiers.

L'un applanifoit les chemins, lautre ren-
doit la Rivitre calne , un autre enterroit les
haches ; il yen avoitpour faire enteire qu'on
fe vifiteroit déformais fans crainte & fans
défiance; les feffins, qu'on fe feroit mutuelle-
ment ; l'alliance ,entre toutes les Nations ; te
defein, qu'on avoit toujours eu de ramener
le PP. Jogues & Breffani ; l'impatience , où
lon étoit de les revoir ; l'accueil , qu'on fe
préparoit à leur faire; les remercimens pour
la délivrance des trois derniersCaptifs Iroquois;
chacun de ces articles étoit exprimé par urf
Collier, & quand l'Orateur n'eût point parlé,
fon a&ion auroit rendu fenfible tout ce qu'il
vouloit dire. Ce qui frprit davantage , c'eft
qu'il joua fon perfonnage pendant trois heures;
fns en paroître plus échauffé: il fut encore

le premier à donner le branfle pour une éfpéce
de fête, qui termina la féance , & qui fe paffà
en chants , en danfes, & en fefrins.

Deux jours après le Chevaliér de Mo-t., Reponre de
stagny répondit aux propofitionis des Iroquois -I
car jamais on ne fait réponfe le meme jour.

'Affemblée fut auffi nombreufe cette feconde
fois, que la premÌe , & le Gouverneur Gé-
n&ral fit autant -de prdfens , qu'il avoit reçu
de Colliers. Ce fut Cotture, qui porta la pa.
rote', & il parl en Iroquois; mais fans gefti-
culer, 8 fans interrompre fon difcours-; au
cOntraire il affe&a une gravité , qui conve-
oitià cclui, dont il étoit l'interprete. QÜanct

Sij
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i6 4 5.. il eut fini PIEskARET, Chef, Algonquin, L

,,leva, & fit fon prêfent : c Voilà, dit-il, une a'
pierre, que je mets fur la fépulture de ceux, te
(qui font morts pendant la guerre, afin que &
perfonie ne s'avife d'aller remuer leurs os, & rc
qu'on ne fonge point à les venger. 2 Ce Ca. a(
pitaine étois un des plus braves Hommes,
qu'on ait vu en Canada & on raconte des Q
chofes prefque incroyables de fa valeur. jo

NEG.ABAMAT, Chef des Montagnez , pré, .P
fenta enfuite une peau d'Elan , & dit que
c'étoit pour faire des fouliers aux Députés ic
Iroquois , de peur qu'ils ne fe bleffaffent les 4t
pieds en retournant chez eux. Les autres Na- fit
tions ne parlerent point, apparemment, parce de
qu'elles n'avoient ni Chefs, ni Orateurs. La gi
feance finit par trois coups de canon, & le mi
Gouverneur fit dire aux Sauvages , que c'étoir &
pour porter par tout les nouvelles de la aix. do
Le Supérieur des Jefuites regala auf les ble
Ambaffadeurs , qui lui dirent les plus belles pr<
<hofes du monde. La bonne chere rend ces
Gens-là fort éloquens, & il n'eft point d'é- po.
loge, à-quoi on ne doive s'aqtendre, quand en
on leur d.pnne un bon repas; il eft vrai que Alý
ces louanges ne doivent pas fe prendre au pied fibi
de la lettre; mais elles coàtent peu, car il ne Na
faut pas fe mettre beaucoup en frais pour con- ger
tenter des Gens , à qui tout eft bon. tou

ta pix en Le Lende,main les Députés reprirent la route cen
tiarifée par les de leur Pays. Deux François, deux Hurons, & fes

Cantons. deux Algonquins s'embarquerent avec eux, qu'
& trois Iroquois demeurerent en ôtage dans ma.
la Colonie. Le Traité fut ratifié par le Canton ble
d'Agnier', le feul, qui eut encore été en guere que
ouverte contre nous mles deux François & les hak

bar
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quatre Sauvages revinrent au tems , qui leur "
avoit été marqué ïc'eft-à-dire , à la mi-Sep-
tembre ; ils rapporterent que tous les Iroquois
demandoient des Millionnaires , que les Hu-
rons & les Algonquins de tlle avoient außie
accedé au Traité, & que tout paroiffoit calme.

Le P. Breffani arriva flr ces entrefaittes à Le P. irer
Quebec , & à peine avoit-il pris quelques fani retourne
jours pour fe délaffer, qu'il partit avec le P. aux Huronsa

Poncet pour retourner aux Hurons. Il témoi-
gna en partant que , fi on acccordoit des Mef
fionnaires aux Iroquois , il defiroit fort être
du nombre de ceux, qu'on y dellineroit. Il
ft même une quête pour Ces Bourreaux , afin
de leur apprende d qulle manierê'la Reli.-
gion Chrétienne enfeigne à fe venger : fenti,
ment bien digne d'un Homme Apoftoique,
& d'ùn Confeffeur de JsEs-- xsIr ; mais
dont ces Barbares n'dtoient point encore capa-
bles de connoître la nobleil'e, & dont ils ne
profiterent point.

L'hyver fuivant on vit ce qu'on n'avoit
point encore vû depuis l'arivée des François
en Canada , les Iroquois , les Hurons, & les
Algonquins mêlés enfemble chaffer auffi pai-
fiblement, que s'ils avoient été dune mene
Nation. A la faveur de cette bonne inteli-.
gence les Millionnaires des Hurons reçurent
tous les fecours , dont ils avoient été fi Ion.
tems privs,, firent en toute fùreré leurs cour-
fes Apoffoliques, & recueillirent avec joye ce
quilsavoientfeméenl'arrofant deleurslarmes;
mais ces beaux jouts durerent peu, & il fem.
ble que ce calme ne leur eftr été accordé,
que pour leur donner le tems de reprendre
haleine, & de Ce difpofer à de nouveaux com-
bats. Siiij



416 ~ RST0o115 GE"NZ IALE
1 6 4 6. Au commencement de cette mème anne

Mort de' PP. 1e46. la Nouvelle France perdit deux de fes
nemoùd premiers Milionnaires. Le P. Enemond Malfe

Maffe &Anne mourut à Sylleri dans pexercice d'un zéle, quede Noue. rien ne rébuta jamais,& qui foûtenu d'un grand
talent, fut toujours très-fruélueux. Il n'étoit
pas encore dans un âge fort avancé ; mais fes
voyages & fes travaux l'avoient extrêmement
ufé. Le P. Anne de Nouë le fuivit de près. Il
étoit parti de Trois Rivieres le trentiéme de
Janvier pour aller confelfer la Garnifon du
Fort de Richelieu, & la difpofer à célébrer la
Fête de la Chandeleur , il s'écarta de deux
Soldats & d'un Hurop , qui l'accompagnoient,
parce qu'il voulut prendre les devants ; mais il
s'égara , ne put jamais reconnoître fon che-.
.in & le jour même de la Fête on le trouva
a genoux, mort de froid au milieu de la neige. e

On porta Con corps aux Trois Rivieres
ùQ il étoit en grande odeur de fainteté. Ses

obféques y furent célébrées avec tout l'appareil
poffible: mais on lui adreffa beaucoup plus de V
Voux , qu'on ne lui donna de prieres. Plu-
fleurs meme ont aflûré qu'il ne feur avoit pasété'poffible. de prier pour lui. D'autres , à la
vue de Con corps Ce fentirent pénétrés d'un re-
pentir fincere de leurs péchés , & firent des
confeflions, qu'ils differoienr depuis lontems ;de forte qu'on peut dire que fes os , prophéti- te
ferent encore plus heureufement que ceux qi
dilifée, qui rendirent la vie du corps à u le
Mort par le fimple attouchement, au lieu que
plufieurs recouvrerent la vie de rame , après Vt
avoir jetté les yeux fur les trilles refles d'un
Mifionnaire, mort dans l'exercice de fon
Miniffére. .s
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Cependant on commençoit à peine à joiiir 1 6 4 .

des douceurs de la paix, que la guerre fut fur
le point de fe ralumer. Trois Sauvages de Les Sokckis

9 tâchent deSyleri s'étant un peu éloignés de leur Bour- pre la
gade , furent maffacrés un autre , qui faifoit pix.
voyage avec fa Femme, fat attaqué, & bleifé
dangereufement : on leva la chevelure à la-
Femme, & on la lailfa pour morte. On 'es-
trouva tous deux nageant dans leur Cang , &-
on les porta à l'Hôtel-Dieu, où le Mari mou-
rut, & la Femme guérit. Tous les foupçons
romberent d'abord fur les Iroquois; mais on
reconnut peu de tems après que les Affaffins

toient des Sokokis, lefquels étant mai avec
les Algonquins, avoient mis tout en ouvre
pour détourner les Iroquois de faire la pair
avec eux, & n'en ayant pu venir à bout, cher-
choient tous les moyens de la rompre.

Ces accidens n'eurent donc point de fuite i Les iromro !
au contraire, le Traité de l'année précédente lar t de
fut ratifié par de notiveaux Députés, qui étoientnua
venus pleurer les PP. Mafé & de Nouë, &
couvrir ces deux illuftres Défunts, É'eft-à-dire,
faire aux JeCuites des complimens & des pré--
fens au fujet de la mort de leurs Confreres..
Mais comme on n'avoit négocié dire&ement
qu'avec le Canton d'Agnier , ces Députés
éonnerent avis au Gouverneur Général de fe
tenir en garde contre les autres , jurqu'à ce
qu'ils eufent été compris iromméient dansr
le Traité; ce qui froit déja fait, ajoûterent-ils,
fiOnonthio avoit eu l'attention de les pré-
venir , en rendant la-liberté' à quelques-uns
des leurs, que nos Alliéi retenoient Captifs.

JI y a bien de l'apparence que M. dé Mont--
pag ne voulut pas qu'îL tt à fi peu de:

S,
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chofes pour affûrer la tranquillité de la Co.
lonie ; mais je n'en trouve rien dans mes
Mémoires. Nous verrons même bientôt les,
quatre Cantons foufler de nouveau le feu de
la difcorde, & en embrafer tout le Canada.
Ce qui ef certain, c'en qu'on prit alors les
mefures les plus fages pour conferver du moins
les Agniers dans notre alliance, & -pour ga-
gner ce Canton à JEsus-CH RIsT..

le P. Jogues Le P. Jogues y avoit fémé le grain de l
fait deux parole pendant a captivité; il en fçavoit la-voyages aux Langue ; il fouhaittoit avec ardeur de profiter

de la paix, pour y prêcher publiquement E-
vangile; & il obtint fans peine la permilion
d'accompagner les derniers Ddputés, lorfqu'ils
s en retournerent chez eux ; mais le Gouver
neur Général exigea de lui qu'après qu'on
auroit réuffi à comprendre tous les Cantons
dans le Traité,il reviendroit lui rendre compte
des difpofitions, od il auroit trouvé toute la
Nation Iroquoife. Je trouve-même dans quel-
ques Mémoires que les Algonquins jugerent
que dans ce premier voyage le Millionnaire
ne devoit point paroître avec fon habit ni
parler de Reliion, & que leur avis fut flivi

Quoiqu'il en foit , le Serviteur de Dieu
s'embarqua le feizi£me de May, accompagné
du Sieur Bouno.i, un des principaux Ha-
birans de Quebec 3 & deux AIgonquins les, a
fuivirent dans un autre Canot chargé de pré. FI
fes pour diafribuer dans les Cantons Iroquois leau nom de leur Nation. Le cinquième de Juin. rils arriverent à la premiere Bourgade des Ag.
niers,, oùils furent reçus avec de grandes d'é-
mnconhations d'une.amitiéfmacre: le P. Jogues
y t ceoau par quelgues-as de cex
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Favoient le plus maltraitté , & qui lui firent
mille careffes. Je ne fçai pas ce qui arriva *
enfuite ; mais il e13 certain que ce Miffionnaire
ne paffa point le.Canton d'Agnier , & qu'il y
laiffa fon cofre , en difant qu'il y vouloit fixer
fla demeure , & qu'il ne tarderoit pas à revenir.

Il reprit enfuite la route du Fort de Riche-.
lieu, où il arriva le vintfept du même mois.
Ily rencontra M. de Montmagny , auquel it
affàra qd'on pouvoit compter fur les Agniers
mais il eff à croire que ce Gouverneur ne fit
pas plus de fond-, qu'il ne devoit , fur fon té-
moignage :il étoit trop éclairé pour ne pas
comprendre qu'un Religieux dans la difpofi-
iaon, od étoit le P. Jogues, voyoit dans ces

Sauvages tout ce qu'il fouhaitoit d'y voir, &
n'avait point d'autres raifons pour les croire.
fincérement revenus à notre égard, que l'ex-
-fême pafflion , & l'efperance d'en- faire dbrs

Chrétiens. Toutefois qielquerepugnance'qu'il
eût à expofer au caprige d'un Peuple inconf'
tant, un Homme, qui en avoit été trop mal..
traité, pour en être jamais regardé de bon,
oeil, il confentie qu'il dégageât fea-parole.
Le Serviteur de Dieu au combl-de fes voux, tes ho iith

& s'imaginant déja voir les Iroquois fe pré- recommen-
fenter en foule pour être infits de nos My--cent entre reg
iferes, partit le vintquatriéne de Septembre, Iroquei; l
accompagné de quelques Sauvages & d'u
François. On apprit peu de tems après que:
les hofilités avoient recommencé entre les,
Iroquois Supérieurs , & les Hurons. On ap-
pelle Iroquois Supérieurs les quatre Cantons,
qui n'avoient pas été compris dans le Traité d:
paix ; les froquois Inférieurs font les feuls
Agrs,quelque-uns y joignent -le Cantoir

s- y 4

f



420 HrsroiitE GENERAt.E
- d'Onneyouth ; niais pour bien entendre ce

1 646'. que nous avons à dire- de cette Nation , qui
a tant de part à l'Hiftoire, que j'écris, il efî
néceffaire. de bien connoitre la fituation & la
nature du Pays,, qu'elle occupe, & les cinq
Cantons , qui la compofent.

Itendus & Le Pays des Iroquois s'étend entre les 41. &
Ctuatiou du, 44. dégrés d'élévation du Pole, environ foi-
Pays des Iro--ante & di», oquatre-vint lieuës de l'Orient
9uois, à l'Occident, depuis le haut de la Riviere, qui I

a porté fucceffivemerrt leur nom, celui de d
Richelieu, & celui de Sorel, c'eft-à-dire , der- L
puis le Lac du S. Sacrement jufqu'à Niagara; d
& un peu plus de quarante lieues du Septen- b
trion au Midi, ou plûtôt de l'Orient d'été au p
Couchant d'hyver, depuis la fource de la petite
Riviere des Agniers , jufqu'à l'O4hio. Ainfi'il a d<
pour bornes au Midi cette dernie'r Riviere & la ut
Penfylvanie, à l'Occident le Lac Ontario ; le p
Lac Erié au Couchant d'été ; au Septentrion le pr
lac du S. Sacrement & le Fleuve S. Laurent L
enfin la Nouvelle York, partie au Midi, & g
partie à l'Orient d'hyver. Il en arrofé de plu- le
lieurs Rivieres , on terroir en inégal en quel- be
ques endroits, mais généralement parlant il le
eft très-fertile. foi

Origine de Le Canton d'Agnier eft le plus feptentrion- d's
leur nom. nal de tous, & le plus proche de la Nouvelle le

York :ceux d'Onneyouth, d'Onnontagué (a), mc
de Goyogouin ( b), & de Tfonnonthouan (e <ai
fuivent dans l'ordre, où je viens de les nom- a t
mer, en allant toujours à l'Occident, tirant un .
peu fur le couchant d'hyver; & c'eft ce qui Or

'eur a fàit donner le nom de Cantons Supé- àl:
rieurs, à moins. qu'on ne prétende qu'is -ont te f

a) On prononce Onnontahê. ( b) Oyogouiî. doi
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été ainfi nommés, parce qu'on les rencontre I
en cet ordre en remontant le Fleuve S. Lau--
rent, & le Lac Ontario, que ce Fleuve tra-
verfe. Le nom d'Iroquois ef purement Fran-
çois, & a été formé du terme Hiro , ou Here ,
qui fignifie , J'ai dit : & par lequel ces Sau-
vages finiffent tous leurs difcours -comme les
Latins faifoient autrefois par leur Dixi - & de
Koué, qui ef un cri , tantôt de trifteffe ,
Iorfqu'on le prononce en traînant , & tantôt
de joye, quand on le prononce plus court.
Leur nom propre eff Agonnonfionni , qui veut
dire Faifeurs de Cabannes ; parce qu'ils les
bâtiffent beaucoup plus folides , que la -l^-
part des autres Sauvages.

Dans le Canton d'Agnier, qui, au tems , qc
dont nous parlons, étoit le plus peuplé de tous que Caneon a
une jolie Riviere ferpente agréablement lef-u
pace de fept,,à huit lieues entre deux belles
prairies. Cedi d'Onnontagué a un fort beau
Lac, appellé Ganneniaba , aux environs du-
quel il y a pluleurs Fontaines falées , & dont
les bords font toujours couverts d'un très-
beau fel. Deux/ieuës plus loin , en tirant vers
le Canton de Goyogouin , on troirve une
fource, dont reau ef blanche comme du lait,
d'une odeur très -forte, & qui étant mife fur
le feu, fe réfout en une efpéce de fel auffi
nordicant', que la pierre canufique. Tout ce
canton enf charmant, & la terre y ef propre
a tout.
. Celui d'Onneyouth fxtué entre Agnier &
Onnontagué, n'ef en rien inférieur ni a l'un, ni
àl'autre;maisle Canton de Goyogouinl'empor--
te fur tous pour la bonté du terroir , & pour.la
douceur du climat ..les Habitans s'en reffenaent
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à 64 6. même un peu, & ont toujours paru les pius

traitables de tous les Iroquois. Enfin dans la
grande étendue de Pays , qu'occupent les
Tf'onnonthonans , il y a des endroits char-
mans, & généralement parInt le' terrein y
ef bon. Orry a, di-on,découvert une terre,
de laquelle, après qu'on l'a bien lavée, on
tire un fouffe très-pur; & dans le même
endroit une Fontaine , d'ont l'eau, quand elle
a bien boiilli, fé convertit auffi en foufre.
On ajoûte que cette eau s'enflamme d'elle:-
même, quand on l'agite avec violence (a).
Plus loin , en approchant du Pays des anciens
Eriez , on voit une eau dormante , épaille &
Luileù%e, qui prend fetu, coinme fait l'Eau-
de-vie.

J'ai parlé ailleurs de la Baye des Goyo-
gouins , de celle d'es Tfonnonthouans, & diu
grand Marais , qui ea de ce dernier Canton,
comme Je lieux , qui m'ont paru délicieux. ,
Je puis ajoûter que dans toue le Pays , que r
fai cottoyé depuis la Riviere d'Onnontagué q
jufqu'à la Riviere de Niagara,, je n'y ai aperçu L
que des terres feitiles , bien boifées , & bien Ci
arrofZes~; à la réferve de quelques lifieres *de
fables , qui n'ont point de profondeur ; mais
il Ce peut faire que les endroits, od je n'ai point Fi
débarqué, ne oient pas de même. - - M

Des Arbres Dans route l'étenduë des cinq Cantons or ra
fn;tiers, pzut cultiver avec fuccès tous nos arbres frui-. a

tiers d'Europe, plufieurs y vienneit d'eux-maê-
mes fans'culrre , & on y en trouve d'autres col
qui nous étoient inconinus. Les Forêts y font
remplies de Châtaigniers, & de Noyers de

('e) Il y etra une route emblab>kffx lieuEs deGre.-
oblese



DLAN,}TRANC11 Liv. VI. 41dcel fortes; les uns Portent un fuit fort douxcelui des autres eft tresanr 2iie le fata*aferparles en&es-amner ; mais en le faifant 46palfer par les cendres,. on en tire une bonthue par le moyen du moulin du feu
lrs d a m aere ue nous en ti-rons du lournefoil. lyae fler nrisdes cérifes fans noyau, fort bonnes manerun arbre , dont la feur reffemble à nos Lys:blancs , dont le fruit en de la groeiur, & Lcouleur d'un abricot, le goût & l'àdeur d'ucitron.

' On y poit un Citronnier fauvage, qui n'eoelu'ne plante on fruit , gros comme une-orange de laf Chine, efà tres-agréable airgoux &ii¡ c a nt. Il fort du milieu dedieux fe*illes , qui ont la igure dumais la racine de cette plante el un poifon.Il y a des Pommiers dont les pommes ontla figu re d'un oeuf d'Oye, & diont la graifieel une cf éce de feve. Ce fruit eft odorife-rant, & Iort déicat: c'eft un arbrenainqui demande une terre graffe & mouleLes Iroquois ront tiré du Pays 'des Eriez. lSen ont aul i apporte une plante, que nous-ommé Plante Univerfek 
& oles feuilles broyées referment toutes fortes dPlayes. Ces feUiilles font de la largeur d

main, & ont la figure d'une fleur de Lys. Laracine de cette plante a l'odeur du Laurier. Ces5auvages ont quantité d'autres racines ropresà la einture & dont quelques-unes ont des-couleurs très-vives.,
Outre les Serpens à fonnente, quon trouve Des animarchez les iroquois, comme dans toutes les & des dia..Provinces un peu Méridionnales de l'Amérique mans

Septentrio>nale ,on y voit un Scrpent noir.
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1646. qui monte fur les arbres, & qui n'eft point
venimeux. Ce Reptile a un Ennemi mortel,
qui ne paroît pas digne de lui, & qui néanvk
mioins lui fait une cruelle guerre , c'eft un
petit Oifeau, qui fond fur lui , dès qu'il l'a-
perçoit , & d'un coup de bec le renverfe mort. c
Les Afpics de ces Cantons font beaucoup plus
longs que les nôtres : on y voit des Tigres de
couleur de petit grisqui ne font point mouche-
tés -ils ont la queue fort longue, & donnent la p
chaffe aux Porcs épis. Les Iroquois les tuent- f,
3plus fouvent fur les arbres-, qu'à terre. Ils font
bons à manger, au jugement même des Fran- d
çois qui en etinent la chair autant que celle
da Mouton. Quelques-uns ont le poil rou-
geâtre , tous l'ont très-fln, & leurs peaux font n
de très-bonnes fourures. a

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays e la- &
peati de l'Ecureuil noir. Cet Animal en gros
comme un chat de trois mois, d'une grande,
vivacité, fort doux , & très-facile à apprivoi-
fer. Les Iroquois en font des robes, qu'ils ven-
dent jufqu'à rept ou huit pifoles. Les Tourtes d
font là, comme par tout ailleurs, dès Oifeaux t
de paffage. Un Miffionaire a obfervé dans un
Canton Iroqucois que tous- les matins depuis qu
fix heures jufqu'à onze-, on voit au-deffus Mc
d'une gorge de Riviere large d'un quart de t
Reuë, l'air prefqu'entierement ob(curci par la eo,
quantité de ces Oifeaux , qu'enfuite ils vont
tous fe jetter dans une grande Mare, qui en
eflproche , pour s'y baigner : après quoi ils
difparoiffent. Il ajoute qu'alors on ne voit que vai
des m^ales, & que 'après-diner les, femelles
viennent fairela même manouvre. Enfin on-
trouve dans le Pays des-Iroquols des pierres, tu
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qiù renferment des diamans , dont quelques.
uñs font tout taillés, & quelquefois de prix.
Je reviens aux nouvelles hoflilités, qui rallu-
inerent en peu de tems un feu , qui avoit tant
coûté à éteindre, ou plûtôt, qui n'étoit que
caché fous la cendre.

Les Iroquois furent les aggreffeurs. Une Les IroquoIÂ
troupe de leurs Braves s'étoit approchée d'un anaquent un
Village Huron, dans le deffein d'y faire des Village H1110
Prifonniers : ils trouverent qu'on y étoit fur
fes gardes; mais ils ne purent fe réfoudre à fe
retirer, fans avoir rien fait. Ils fe cacherent
dans un Bois, & y pafferent la nuit , pendant
laquelle un Huron , pofté fur une maniere
de redoute, fit grand bruit pour montrer qu'il
ne dormoit pas. Vers le peint du jour il ceffa
de crier: auffi-tôt deux Iroquois fe detachent ,
& s'étant coulés jufqu'au pied de la Paliffade ,
ils y demeurent quelque tems pour voir s'ils
n'entendroient plus rien. Perfonne ne fouflant,
un des deux monte fur la Redoute , y aperçoit
deux Hommes , qui dorment profondement ;
donne à l'un un grand coup de hache fur la
tête, leve à l'autre la chevelure, & s'enfuit.

Le premier mourut fur le champ ; au bruk, Belle aaion
que fit le fecond, tout le Village fut en ru- de trois Hu-
meur. On accourt, on trouve deux Hommesons.
étendus, l'un fans vie, & l'autre perdant tout
fon fang. La jeuneffe fut à l'inftant fur pied,
elle fuivit lontems les traces de l'Ennemi;
mais il avoit trop d'avance, & elle ne put le
joindre. Les Hurons eurent bientôt leur re-
vanche. Trois Guerriers fe mirent en campa-.

ne, & après vint jours de marche arriverent
a un Village de Tfonnonthouans. I étoit nuit;
toutes les Cabannes étoient fertnées > & tout
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rent de percer une Cabanne par le côté: ils y q
entrerent fans que perfonne s'éveillât, ils y q
allumerent du feu, & à la lueur de la flamme tr
chacun choifir fon-Homme', le tua, & lui H
enleva la chevelure; Ils mirent enfite le feu à le
la Cabanne , & gagnerent au pied. Ils furent u
pourffuivis, mais inutilement, ils arriverent fo
dans leur Village avec les marques de leur q
vi&oire. a

1'rogrès de la Les Miffionnaires voyoient avec bien du a
Religion Pen• regret ces indices d'une paix expirante. Ils (e

ant la pazx avoient fi bien profité du peu de tems, qu'elle D
avoit duré, que le Chrifianifme pouvoit déja tin
être regardé comme la Religion dominante
parmi les Hurons. L'Evangile commençoit pa
aufi à être connu de plufieurs autres Peuples, m
qui en avoient la principale obligation aux les

- Hurons mêmes , & les Sauvages voifins dc pe
Quebec & de Montreal ne faiCoient pas moins te
paroître de zéle. Ilne Lie paffoit point d'année un
qu'ils ne fournîfent à leurs Paffeurs de nou- pa
velles occafions de faire chanter les louanges Me
d Dieu dans quelque Langue , dans laquelle pl
on n'aoit point encore prononcé fon faint ch
Nom3 mais les Iroquois ne tarderent pas à Vil
· roubler ce calme fi neceffaire à la propaga- cht

- tion de la Éoy, & à laffermifement de la guc
Lolonie , où. tout étoit dans l'ina&ion, faute pre
de fecours. Cot

le P. Togues Le P. Jogues n'avoit pas été lontems fans
retournant (e défabufer des bqpnes intentions , od il s'é- ge
aux "roquois. toit imgin qu'étoient ces Barbares. Avant No
t abandonnb C uéoen vn

par res Con- meme que de fe livrer à ceux , qui de- rne
~udurs. voient le conduire dans le lieu deftinê a fa ré- ticu

idence., foit epreffentinent-, foit coase pag
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fondée -fur de nouvelles lumieres plus sûres
que les précédentes, dans les derniers adieux ,
qu'il fit de bouche à Quebec , & dans res Let-
tres à fes amis de France, il s'expliqua en
Homme, qui ne. comptoit pas d'aller chez
les Agniers pour les convertir, mais qui avoit
une forte d'affûrance d'y confommer dans peu
fon facrifice. Il en eut bientôt des preuves.,
qui ne pouvoient pas être équivoques. Il avoit
a peine paffé les Trois Rivieres , qu'il fe vit
abandonné de tous fes Condu&eurs : il refta
feul avec un jeune François, nommé .A L AN-

DE , fort embarraffé comment il pourroit con-
tinuer fa route.

Tout autre que lui feroit retourné fur Ces De quelTr

pas, & la prudence fembloit le demander : aniaere il eb

mais les Saints en ont une, qui n'efr pas felon reçu.
lesregles ordinaires, & qu'il faut du moins ref-
pe&er. Dans la perfuafion, od étoit le Servi-
teur de Dieu, qu'il devoit arrofer de fon fang
une Terre, qui produiroit des Saints, il n'étoi
pas Homme à reculer au moment, qu'il com-
mençoit àvoir quetout fe difpofoit à l'accosn-
pliffement de fes vœux. Il pourfuivit donc fon
chemin, & gagna avec bien de la peine un
Villagé Iroquois, où il fut reçu, a peu Je
chofes près , comme s'il eût été Prifonnier de
guerre. Lui & fon Compagnon furent mis
prefque nuds , & on ne, leur épargna ni les
coups de poing, ni les baftonnades.

On n'a jamais bien fçu le motif d'un chan-. ce qui ;3rer
gement fi étrange. Deux lettres écrites de la indifpofé les

Nouvelle Belgique , l'une par le Gouverneur rre luis
meme à M.de Montmagny s l'autre par un Par-
ticulier au Sieur Bourdon , qui avoit accom-
pagné le P. Jogues l'année précédente, ap'ès;
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avoir rapporté quelques citconftances de la
mort du Sr. Miffionnaire, l'attribuoient à la
perfuafion, od étoient les Iroquois, qu'il avoit
1aiffé- le diable- dans leur pays. La lettre at
Sieur Bourdon ajoûtoit que cette perfidie étoit

mouvage de la feule Tribu de l'Ours ; que cel-
les du Loup & de la Tortuë avoient fait tout
leur poffible pour fauver la vie aux deux Fran-.
çois, jufqu'à dire aux premiers : » Tuez-nous
plûtôt que de maffacrer ainfi dés perfonnes,
qui-ne nous ont fait aucun mal, & qui vien-
nenr chez nous fur la Foy d'un Traité. cc Dans
toutes les deux on avertiffoit le Général que
Je deffein des ioquois étoit de le furprendre
lui-même, & que quatre cent Hommes étoient
prêts à partir pour fondre en même tems dans a
la Colonie Françoife.

Ily a donc bien de l'apparence que ce Peu-.
ple avoit pris des Ouvriers de rEvangile , les
mêmes ombrages , qu'en avoient conçu les
Hurons dans le commencement ; -ce qui
fortifie cette conje&ure, c'efk que cette annee-
là les maladies ayant fait de <rands ravages
lans le Canton d'Agnier , & 'es vers y ayant
wong'p-efque tous les grains , la- Multitude a
fe perfuada que ces malheurs étoient l'effet
d'un fort ,. que le P. Jogues leur avoir laiffe
dans fon coffre. Quelques Hurons Idolâtres,
qui sétoient établis dans ce même Canton,
& quiy avoient apporté leurs anciens préjugés P
contre la Religion Chrétienne, ne manquoient cauffi aucune occafion de les communiquer aux i
Iroquois ; ils faifirent d'abord celle-ci, & fa
firent obferver aux Agniers que les défafires, a
dont ils- fe plaignoient, avoient commence
prêcifément dans le tems , qu'ils avoient dé-
mandé des Milioanaires
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Quoiqu'il en foit , l'Homme Apoftolique 1 64.le voyant accueilli de la maniere, que je viens -

'ae dire,, demanda fi depuis fon départ il étoit Sa mott,
arrivé quelque chofe , qui eût indifpofé la
Nation contre lui ? Toute la ré-onfc qu'on
lui fit , fut qu'il étoit condamné a mort avec
fon Compagnon , qu'ils ne feroient pourtant
pas brûlés, mais frappés -.vec la hache; &
que leurs têtes feroient pofées fur les paliffa.
des., afin que fi quelques François paffoient
,ar le Village , ils puffent les reconnoître. Le
Sprviteur de Dieu eut beau leur remettre de-
vant les yeux lindignité d'un tel procedé ; la
confiance , avec laquelle il dtoit venufe livrer
entre leurs mains ; les invitations, qu'ils lui
avoient faites pour l'engager à vivre avec
eux ; les paroles, qu'ils lui avoient fi folemnel.
lement données; la maniere, dont les Fran-
çois en avoient ufé à leur égard ; leurs Trai-
tés , leurs fermens, & le peu, qu'il y avoit à
gagner pour eux dans la guerre, ou ils alleient
Le replonger ; un fombre & affreux filence lui
fit connoitre qu'il parloit en vain; aufli ne
fo'ngea-t'il plus qu'à fe préparer à la mort , &
à y difpofer le jeune Homme, qui s'étoit atta-
ché à lui.

Tout le jour fuivant , qui étoit le dix-ep.
tiéme.d'Otobre, on ne leur dit mot jufqu'au
foir. Alors un Huron vint prendre le P. Jogues
pourle mener dans La Cabanne, fous prétexte
de lui domer à manger; car i lui, ni fon
Compagnon n'avoient encorse rien pris de la
journée. Il le fuivit, & comme il entroit dans
(a Cabanne, un Iroquois, qui s'étoit caché
derriere la porte , luidéchargea un grand coup Ol
d hache fut la tête, ßr le reaverfa mort à fes
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pieds. La Lande eut le même fort un moment

' après ; on leur coupa enfuite la tête, on les
expofa fur la Paliffade , & les corps furent jet,
tés dans la Riviere.

on meurtrier Telle fut la fin d'un Homme, dont bien t
£ convertit- des annéès après les Iroquois mêmes ne pou-

voient fe laffer d'admirer les vertus & le cou-
rage. Son Meurtrier tomba rannée fuivante a
entre les mains des François, qui le livrerent a
aux Algonquins. Ceux-ci le brûlerent; mais
il y.a bien de l'apparence que le St. Martyr ne
rabandonna point pendant ces derniers mo- Dmens, car il mourut Chrétien. On a publié D
plufiéurs graces obtenues par l'interceflion du L
P. .ogues , & on peut dire que le fiécle pré-
cédent a donné à r£glife. peu de Saints d'un
cara&ére plus marqué ; mais je laifie le détail le
de ces merveilles à ceux , qui entreprendront co
d'écrire rHiftoire de fa vie. br

.es Agniews Les Agniers , en violant ainfi le droit des en
'Gommen- 'Gens, s toient bien attendus que toutes les

cgat la guerre. Nations fe réuniroient pour leur faire la guet-
re ; ils crurent devoir les prévenir, & ils fe n
mirent de toutes parts en campagne , avant &
qu'on pût être informé de ce qui venoit de fe
paffer chez eux. Un de leurs Partis rencontra
Pieskaret feul, & n'ofa l'attaquer. Ils étoient
perfuadés qu'il auroit tué du moins la moitié a
de ce qu'ils étoient, comme il lui étoit déja o
arrivé plufieurs fois. Ils n'eurent pas de honte qu<
de raborder comme ami, & tandis qu'il ne fe Cal
défloit de rien , dele percer par derriere. D'au- ma
tres ayant appris où plufieurs Sauvages Chré- &
tiens s'étoient joints pour chafler , tomberent ché
inopinément fur eux, en tuerent quelques- au
uns, en firent plufieurs Prifo#niers, & exer-
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cerent fur eux des cruautés inouiës. 1 6 6.

. La haine contre le Chriftianifme redoubla
dès lors la fureur de ces Barbares , & fit de
vrais Martyrs de ceux d'entre les Fidéles, qui
tomberent entre leurs mains : l'âge & le fexe
ne garantirent pas même du feu comme aupa.
ravant, & on affûre que dans roccafion, dont
je parle , ils crucifierent un Enfant de trois
ans , & le laifferent expirer dans les douleurs.
Supplice inoili jufques-là parmi ces Peuples ,
& qui ne peut guéres s'attribuer qu'à la rage ,
dont ils étoient remplis contre la Religion dun
Dieu mort en Croix , qu'on leur avoit prêchée.
Les premiers avis de ces hoftlités furent don-
nés aux François par des Femmes Algonqui-
nes, qui s'étoient fauvées d'entre les mains de
leurs. Bourreaux avec une réfolution & un.
courage, q'ion auroit admirés dans les plus
braves Hommes du Monde. Il y en eut une
entrrautres, dont rHifoire mérite d'être con-
nue.

Il y avoit dix jours, q'elle étoit Prifon- Hiffoire fin.
niere dans un Village du Canton d'Agnier , guliere d'une
& elle-avoitignoré jufques-là quel devoit être °tg"qufon fort. Elle avoit néanmoins plus de fui eplu dIerds mains des
de craindre , que d'efperer , parce qu'à fonIroquois,
entrée dans ce Village on l'avoit mife toute
nue, & qu'elle n'avoit jamais pu obtenir la
moindre chofe pour fe couvrir.. Une nuit ,
qu'elle étoit couchée à l'ordinaire dans une
Cabanne , attachée par les pieds & par les
mains avec des cordes à autant de picquets',
& environnée de Sauvages., qui s'étoient cou-
chés fur les cordes , elle s'aperçut que tous
dormoient d'un profond fommeil. Elle efiaya
auffi-tôt de déaoger une de fes mains, &y
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ayant réuffi, il ne lui fut pas plus difficile d'i
chever de fe délier tout-a-fait. r

Elle Le leve enfuite, va doucement à la porte
de la Cabanne, y prend une hache, en cafre
la tête à celui, qui e trouve lie plus près fous
fa main, & fe jette dans le creux d'un arbre
fez fpacieux pour la cacher toute entiere, &

qu'elle avoit remarqué fort proche de la Ca- pe
banne. Au bruit, que fit le mourant , tout le Cil
Village fut bientôt éveillé , & comme on ne tra
douta point que la Captive n'eût gagné au de
pied, toute la Jeunelle Le mit à fes trouffes. od
Elle voyoit tout ce mouvement de fa retraite, da
& elle obferva que tous ceux, qui couroient elle
après elle, alloient du même côté, que tous elle
les autres étoient reffés dans leurs Cabannes , rap& qu'il n'y avoit perfonne autour de fon ar- apr
bre: elle en fortit fur le champ , & prenant (a p
courfe du côté oppofé à celui, par ou on la
cherchoit, elle gagna la Forêt , fans être cia
apperçïfê. qu'e

Tout lereffe de la nuit on ne s'avifa point tit
d'aller de ce côté-là, mais le jour venu, on
reconnut fes piffes, & on les fuivit. L'avance, jeer
qu'elle avoit, lui donna deux jours fur fes En- elle s
nemis ; le troifiéme elle entendit du bruit. le rec
Elle Le trouvoit fur le bord d'un Etang, elle k la
s'y jetta jufqu'au cou, & dans le moment, &ans
qu'elle apperçut les Iroquois, elle fe plongea a fà
tout-à-fait dans l'eau derriere des joncs , à la
faveur defquels il lui étoit aifé de mettre de
tems en tens la tête hors de l'eauq>our refpi-
rer, & pour obferver cè qui fe paffoit. Elle Pibîe
remarqua qu'après que les Ennemis eurent foient
bien regardé de .toutes parts, ils retournerent Tan
fur leurs pas. Elle les laiffa slloigner un peu, erfidil
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rais elle traverfa le Marais , & continua fa x 64 4
route.

Elle marcha trente-einq jours., ne vivant

que de fruits fauvages & de racines. Enfin, elle
trouva au bord du1 fleuve S. Laurent,un Peu

au-deffus du Lac de S. Pierre ; & n'ofant refter
aux environs de la Riviere de Richelieu, de
peur d'y rencontrer quelque Parti Iroquois,
elle fri a la hâte une efpéce de Cajeu, pour
traverfer le Fleuve. Comme elle approchoit
des Trois Rivieres , fans trop fçavoir encore
on elle étoit , elle découvrit un Canot , &
dansla crainte que ce ne fuffent des Iroquois ,
elle s'enfonça dans le plus épais du Bois , où
elle reffa jufqu'au coucher du Soleil. Elle fe
raprocha enfuite du Fleuve, & un moment
apres -;elle aperçut.le Fort-des Trois Rivieres.

Prefqu'en même tems elle futécouverte

par des Hurohs, qu'elle reconnut. Elle fe ca-
cha auffi-tôt derriere un.buiffon , & leur cria

qu'elle étoit dans un étA , qui ne :lui permet-
toit pas de fe montrer, & qu'elle les prioit
de lui donner de quoi fe couvrir. Ils lui
jetterent une robe, dont elle s'envelopa, alors
die s'approcha, & fut conduite au Fort , ou
le recit , qu'elle fit de fon aventure , eut bien
de la peine à trouver croyance ýmais on eut
dans la fuite tant d'exemples pareils , qu'à
l fin on ne fut plus furpris de rien en ce

genre. -On comprit du moins que la crainte
de la mort , ou des fupplices, peut faire entre-
rendre & exécuter aux pet fonnes les plus

bibles , des chofes , dont les plus forts n'au-
roient jamais pu fans cela fe croire capables.

Tandis que les Iroquois perdoient par leur
lerfidie roccafion , que le Ciel leur avoit me.

Tom. I. T
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'""'4 6.nagée d'avoir part à fes graces, reom.:

mençoient I#urs ravages contre nos Alliés,
& leurs h'oftilités dans la Colonie Françoife ,
une autre Nation, qui ne le céde à aucune c
autre de ce Continent en valeur , qui les
furpaffe toutes en douceur & en docilité, &,
qui étoit alors affez nombreu(e, fe préfenta r
Selle-même pour grofflir le troupeau des Fi- 8
déles Sauvages , & par fa converfion au Chrif- n
tiani(me devint pour la Nouvelle France une g
barriere, que tous fcs- Ennemis n'ont jamais N
pu forcer. re

qui étoient Je parle des Abénaquis. rai remarqué ailleurs r
lesAbénaquis. que ce Peuple habitoit cette partie Méridio. br

nale de la Nouvelle France , qui s'étend de- n
puis Pentagoët jufqtÈà la Nouvelle Angleterre,
& qu'on appelloit Canibas, ceux de cette Na- na<
tion, qu occupoient les environs du Kinibe. faii
qui. Il cfarrivé dans la fuite que la nécef- ger

ué, oùils fe font trouvés de fe défendre mo
contre les Anglois & contre leurs Alliés, aut]
les ayant obligés de "s'unir averIes Etecbe- peu
Inins, ou Maltes , voifins de la Riviere de
de Pentagoët ·& les Micmaxs , ou Souri. les j
quois, Habitans naturels de l'Acadie , & de tion
toute la Côte Orientale du Canada ; l'étroite leur
liaifon, qui fe forma entre ces trois Nations, les I
leur attachement à nos intérêts & à la Reli- ont 1
gion Chrétiennç, & le grand rapport , qu'ont fubr

-les Langues des unes avec celles des autres, les ai
les ont fat comprendre affez communément & au
fous le n m général dé Nation Abénaqif, leur ,
& je me onformerai dans la fuite à cet ufa beau<
ge, lorfq il ne fera pas néceffaire de diftin' les rii
guer c e ples les uns des autres. Le

Plufleurs Canibas fréquentoai depuis quek Kinibi
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jue tems à Sylleri, & quelques-uns même Y 1 6 4 6.avoient été bartifés. De retour chez eux,
îls infpirerent a leurs Compatriotes le défr ide dem:.-

. . dent & cE'.de les imiter, & toute la Nation députa vers tiennent um
le Gouverneur Général, & le Supérieur des Miffionnaire.
Jefuites , pour leur demander un Midlion..
naire. Un Peuple en reputation de bravoure ,
& qui par fa fituation ·entre les Anglois,&
nous, pouvoit dans la fuite nous être d'un
grand fecours , en cas de rupture avec la
Nouvelle Angleterre , n'étoit pas une acqui-
fition, qu'on dât négliger ; les Députés fu-
rent très-bien reçus à Quebec, & le P. Ga..
briel DREUILLETTES partit avec eux fur la
fin du rhois d'Août 11646.

Son voyage fut long & pénible: les Abé- Leur carzc-
naquis , aufli-bien que leurs Voifins , font tere.

fainéans , on n'a jamais bien pu les enga-
ger à cultiver la terre, & ils ont encore
moins 'de prévoïance pour lavenir , que les
autres Sauvages ; d'où il arrive qu'il en eft
eu, avec lefipuels il y ait plus à fouffrir
e la faim , & du manquement des chofes
es plus nécelfaires à la vie. Mais leur affec-
non pour leurs Millionnaires, la bonté de
leur caraêére, leur attachement -fncéte pour
les François ; les fervices effentiels iqu'ils
ont rendus à la Nouvelle France, laquelle ne

e fubfteroit peut-être pas aujourd'hui, I ellene
les avoit eus pour les oppofer-aux Iroquois
i e aux Anglois; & plus encore que tout cela
leur conftance inébranlable dais la Foy lont
beaucoup adouci aux Ouvriers Evangeliques
ks rigueurs d'une i pénible Miflion. Accueil,que

Le P.. Dreuillkettes trouva fur-les bords da les PP Capu-.
inibequi des PP. Capucins, qui y avoient

T ij Dreuilletts.
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un Hofpice ; ces Religieux avoient encore
.une Maifon à Pentagoët , & ils fervoient *n
d'Aumôniers,non. feulement aux François éta- me
blis fur toute cette Côte, & fur celle le -l'A- inr
cadie, mais encore à ceux, ue le commerce de
y attiroit. Ils reçurent le lonnaire .efuite ref
avec beaucoup e joye, & toute la cordia- m
lité polible. Ils fouhaitoient depùis lontemps If1
de voir ies Millions étables parmi les Sau.. rec
vages de ces quartiers-là, qu'ilsyjgceoient très. em
propres au Royaume de Dieu, & ils avoient gre
même eu la penfée de faire le voyage de ko1

Quebec, pour engager les PP. de la Compa- cor
gnie à ne pas Laiher plus lontems en friche Co
une Terre fi biçn préparée à recevoir la fe. pkiu
meçnce de 'la Foy. , on]

ses premiers le P. Dreulettes employa tout 'hyver & qu'i
travaux ?ar- le printems à vifiter les differentes Bourgades 'kur
mi Ics Abena- de cette Contrée , baptifa quantité d'En- trop
quis. fans & quelques Adultes moribonds, & trou- L

i 647. va par tout un grand défir d'être infruit. & il
Des Jongleurs, memes fe déclarérent fes Dif- conl
ciples, & brûlerent tout ce qui avoir fervi par
àleurs -fortiléges . enfn la moiton lui pa- a ce
rut mûre & abondante, ce qui d'obligea bien
quand les chemins furent redevenus prati. tems
guables , de reprendre la route de Quebec, Rou
pour expofer à fon Supérieur rétat , ou il talen
avoit trouvé les chofes parmi les Nations ports
Abénaquifes. Sur Con raport on prit des Mié- au Le
fures pour ]'Etabliffement d'une Million, trop
cm promettoit les mêmes fruits de béné- eitéî

&ion, u'on recueilloit .déja dans les plus ricati
floriffantes, & od ron efperoit travailler d'au- fible
tant'plus hcureufement, qu'on n'y auroit rita encor
à craindre de la part des Iroquois. chang
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. é affaires de la Nouvelle France étoient 1 6 47.

*n ces-termes, lorf ue le Chevalier de Mont-
magny reçut ordre remettre fou Gouverne- magay e
trent a M.. d'AILL.EBCUST, qui comnmandoit rappcl .
depuis quelque tem aux Trois Rivieres, & de
repafet en France. Làdéfobéiflance du Coma
manderrde POINCI, Gouverneur Général de§
ies de l'Amérique , -lequel avoit refufé de
recevoir le Succeifer , que le Roy lui avoit
envoyé, s'étoit maintenu dans forr Pofte mal-
gré la Cour, & donnoit un exemple de rebel-
lion , que quelques Go'iverneurs particuliers
commençoient à Cuivre, avoit fait prendre au
Confeil de Sà Majeffé la réfolution de ner lus lailfer déformais les Gouverneurs des Co;-
onies -plus- de trois: ans en place , de peur

qu'ils ne 'facoûtumaffent à regarder comme
leur Dqmaine un Pays , ou ils auroient été
trop lontems les Maîtres.

Les Loix générales ont leursirconveniens,
& il eft fâcheux de fe rencontrer dans des cir-
conifances, oùil n'eff pas pofirble de remedier
far des exceptions,. que efois nEceffares ,
a ce qu'elles renferment de préludiciable au
bien public. On ne fçauroit laiffer trop lon-
tems un Gouverneur bien choiri à la tête d'un
nouvel Etabliffement : celui qui n'a pointjes
talens , que demande un Emp'oi de cette in-
portance, ou qui a, des quagtésperniciecee
au fervice de on Prince , n en Cçauroit &re
trop tôt retiré 3 mais hors lecas d'uneincapa-
cité marquée, ou de la jufte crainte de préva-
ùcation , il ne peut arriver rien de plus nui-
fible a4progrès d'une Colonie-, qui n'a pas-
encore des fondemens bien folides , que de
changer fi Couvent de Chefs. par la raitc'k
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que pair lui donner detels fondemens il eft

£ 4 7 befom d'une grande uniforpité de conduite,
qu'il faut fiivre des projets , qui ne peuvent
mûrir, ou sexécuter qu'avec le tems , & qu'il
eff bien rare qu'un nouveau Gouverneur ap.-
prouve les vûës de celui, qui l'a précédé, &
ute croye pas en avoir de meilleures. Son Suc- r
ceffeur portera le même jugement des fiennes,
ainfi à force de recom enWcer toujours , une
Colonie ne fortira jamais de l'enfance , ou la
n'aura que des progrès bien lents. Mais en- l
core une fois il fe des conjontures , od la
prudence du Prince ne lui permet pas de fui-
vre le parti ,qui dans le fond feroit le plus-
Sexpédient. Fâchieufe extrémit, :où font fon-
Vent reduits ces Dieux de la Terre , à qui
1'impuiffance., oùi ils fe trouvent de ne pou- ce
voir remédier à un mal, que par un autre, eft b
bien propre à faire fentir leur foibleffe. cei

son caraa6. Le Chevalier de Montmagny.nàvoit-dosi.- ir
re & celaui de né dans -aucun des travers ,,dont -je viens de.
Lon succer- parler ý; eu contraire il avoit pris à tâche de fe
feur. modeler fur fon Prédéceffeur , & s'étoit borne

à fuivre, autant qu'il en avoit été le Maître
le plan, que M. de Champlain avoit trace
dans fes Mémoires. Auffi eff-il certain que , fi
la Compagnie du- Canada l'eût fecondé, il
eût mis cette Colonie fur -un très-bon pied,
& qu'on lui deoit fçavoir fort bon gré de
l'avoir foutenuë , comme il avoit fait, avec
fi peu de forces. D'ailleurs fa conduite fut
toujours fi exemplaire, & il fit paroître en
toute occafion tant de fageffe, de pieté, de
religion, & de défintéreffement ; il s*argna
fi peu, quand il fut queffion d'agir pour repri-
mer l'infolence des lroquois , & il fçut fi bien
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tonferver la dignité dans les conjona&res les
Élus délicates , qu'il -' fit également'cherir k 6 47.
& refpe&er des François & des Sauvages, &
que la Cour m&mn le prôpofa lontems aux
Gouverneurs des nouvelles Colonies, nomme
un modéle, u*'ils ne pouvoient trop étudier.

Son Succeffeur étoit un Horme de bien ,
rempli de religion & de bonnne volonté. Il
avoit été de la Societé de Montreal, toute
compo'fée de perfonnes pieufes & zélées.pour
la converfion des Infidéles ; il avôit commdan-
dé dans lette I1e pendant un voyage, qtre
M. de Maifonneuve avoit été obligé de faire
en France ; de-Ià il étoit paué au ouverne-
ment des Trois Rivieres ; ainfi il connoiffoir
parfaitement le Canada, il n'en ignorait pas
les befoins , & il ne négligea rien de tout
ce qui dépendoit de lui pour y poýurvoir;
aais comme il ne fut pas mieux fervi que
ceux , qui 'avoient précédé , la Nouvelle
Èrance continua fous .fCan Gouvernement
d'effuyer des malheurs, qu'on ne fçauroit lui
impuer fans injuafice.

Fin du premier Tome..
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allez emblablo à celle de,-
Es kimaux., %..Bkart (le p. ) JLute, ,ige
les Canibat , o0r Abéna,
quis, 10ï3.

Brebeuf (le P>.) jéfre, ar-rive chez les Hurons avec
le P. Daniel ; ce qu'ils ett.-
rent à foufiir dans leuzr
voyage, 90. r9I.

Brelîl, expédition des Frair-
çois dans ce Païis, & ce
qui la fait échouer, çBreflani (t P.) JéLuirt
poLe à un. grand· dangeril ef prispar leslrpquois,
401. ce qu'il eut à fouffiir
pendant fa captivité, 40z.,en délivré , & paffe ca-
Irance, 404. retourne aux-
FIurons,

C Ameaux. ('Port de> fi
dencirn , 87.

anada (le efi né ligé par
laFrance, Z3. eappell-
Nouvelle France , z3%. la
Colonie de ce Pais efl fort
négligée, 243. la Cony.
puignie du-Canada ent Lup..-
primée, l4. mauvaisétat-
de la Colonie en 1637-
nouvelle Compagnie for-
mée Pour-, l'on- ëablilre,.ment, e. ( fuin Iec
Anglois s'"ri rendent-maî-
tres , 262. doutes à là Cour
de France -, ion en doit

.demander li reftitation-
:r69- ('f•iv; eft.rendu à
làFrance en qel état l2Gtaos 273. choix j3.
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dicieux des premiers Co-
lons qu'on y envoye , 180.
la Colonie y languit par la
faute de la Compagnie des
cent Allociés, .31. 325.
40f.

'Capucins ( les PP-) accueil
qu'ils font au P. Dreuillet-
tes , 435.

Caroline, nom d'un Fort bati
par les François dans la
Floride. Erreur des Hifto-
riens & des Géographes à
ce fujet,6o. fa defcription;,
6r. on y tient un Confeil
de gherre, & fon avis,s o8.
Menendez fe détermine 1
l'attaquer , s Z 3. e' fniv.
état de cette Place , i19.
elle el furprife L19. &
fsti'u.eftnommée San Mat..
theo. 126.

Cartier ( Jacques ) Lon pre-
mier voyage, i . retourne
en France, 13. fon fécond
voyage , 14. Riviere qui
porte ron nom , 17. récep-
tion qu'on lui fait à Ho-
chelagear 8. vifte ta mon-
tagne qui cl dans l'ille de
MontreaL zo. .Idée qu'il
donneà François I. du Ca-
nada., zs. fon retour en
France ; jugement -fur fes
Mémoires ,1z. Remarques
fur quelques endroits de fes
Mémoires. 24.

Champlain ( M. de ) L'on pre-
mier voyage en Canada,
173. va en guerre contre
les Iroquois, 2ao. fa pre-
miere expédition contre les
Iroqàois, zî3. fait la dé
couverte d'un Lac, auquel
il donne Lon nom , ÎÎ7.

L E
part qu'il eu: à la vidoit
de fes Alliés, 2;9. retour-
ne en France, a. fa fe-
conde expédition contre les
Iroquois, ibid.. fa troiié-
me expédition , z37. ci
bleiße, & fait une retraite
forcée , zi3. el -obligé
d'hyverner chez les Hu.
rons, 40. embarras où il
fe trouve 259. fon fenti-
ment fur le peu de progrès

u'on avoit fait en.Cana.
,72. cl nommé de

nouveau Gouverneur de la
Nouvelle France,176. veut
obliger les Hurons de me.
ner chez eux des Miflion-
naires, .83. fLes raifons
pour établir une Colonie

i ces Peuples, a88. fa
mnpert, fon caradere & fon.,
Glo,,, 306. C' juiv.

Charte e Commandeur de)
fcced k . Chauvin, &.
forme uË Compagnie ,
172.: il meurt peu de tems
après, 173.

Chauvin ( M.) fuccéde à M.
le Matquis de la Roche;
Les voyages, 171. fautes

fit17.

Coigny (- Amiral de ) entre-
prend d'établir une Colo-
nie Françoire-au'BrL'l, 3.
& enfuite en oFfode, ý36.

College, fondation de-celui
de Quebec, 305.

Colonie Françoife de la Fl.
)-ride ;'extrémité où elle e
réduite .,

Colonie Françoife au Port-
Royal eh réduite à l'extrê-
mité, ;84. elle e fecoq-
x4ir grpos s185.
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lE'S 't 1Rts. 44
Golónie Françoife de Que- Françoie ,'4. du Fort de

bec I ort f négigée, 24?. la Caroline, 61. de 1'ilel
fon mauvais etat , 50. de Sable, r69. de l>Acadle,
languit, 3 11. fa trille fi- rY4. du Port-Royal, tSr.
tugtion, 405. de la Baye Françoife , &de

Compagnie de cent Affociér la Riviere de S. Jean, i Sz.
pour l'etabliffement de la du port de Camceaux, 187.
Colonie, z o .la laiffe-lan- de Pentagot , 206. 0*
guir , 3r . continuë de la fuiv.
négliger, 325. 405. Drèuillettes (le P. ) Jéfuite

condé (le Prince de) le met à. accueil que lui font les PP.
la tee des affaires du -Ca- Capucins, 435. fes pre-.
nada après la mort ýdu miers travaux parmi les
Comte de Soiflons, z,36. Abéùaquis, 436.

Converions parmi les Hu-
rons, 3a7. chezJles Iro- E-
quois-, 375. 376. chez- la

- Nation neutre, .377. mil, Mery de Caen , ca pri
raculeufe d'un Algonquin-, par les Anglois-, 264
49. du meurtrier du P. LEskimaux ; -ce qu'une Efclave
Jogues , 430. de cette Nation rapporte-

Coutumes extravagantes des de quelques hommes mon-
Sauvages de S. Sauveur, frUeux, 2.6. 2 7.
nommes Malecires, 2.09. Erlach ( M. d') avec un périt

'Couture (Guillaume) fe rend nombre de François, fair
prifonnier des -Iroquois , gagner une grande viâoi-
366. de quelle maniere il rea un Chef Sauvage, 72;
CR traité, 367. Efpagnols (les) aventure de

Croix, Culte prétendu de le deux Efpagnols, 81. S.
Croix parmi les Gafpé- une Efcadre de cette Nation'
Gens, 4,. 346. arrive en Floride à-la vûe'

Cuba (l-11e de) lé Cheva. de la-Flotte Françoife , e5.
lier de Gourgues y arrive, cara&.r- de celui qui là
Ilo. cemnandoir, 95 96. Oc-

D cafion de fonvoyage, ibid.
à quelles' conditions -il

j Aniet« (le P.) Jéfuite, traite avec fon.Roi , 97.
arrive chez les Hurons avec réfolutions quils prennent
leP..Brebeuf; ce qu'ils etr- fur les nouvelles qu'on re'
rens~d fouffrir dans leur çoit à -Madrid du fecours
voyage , 9o.. 291z. quon préparoit en France

Davo-( le P. )Jéfuite, ari- pour la Floride, 98. leur
ve chez les Hurons 3 19o. expédition contre lesFran-

Defcription-du Port de Saint cois sn :Floride, tol. e'
Nicolas, 1. dcla Floride Juév. furprennenr-la Care-*

T v
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fine, I 9. &f. font pendre
plulieurs François, &6.
traitent cruellement M. de
Ribaut & fa troupc ; récit
de nos Hiftoriens, x2z 1 .
fuio, récit des leurs, _ 3 j.
& fuiv. prifonniers Efpa-
gnols penduspar repréfal-
les ; Ecriteau mis au lieu
de leur fupplice, iot. râ-
chenr d'enlever le Cheva-
lier de Gourgues , Z64.

Evaugge ;ce qui ci retarde le
progrès en Acaie , 2.4.

commence à fru&ifer par.
wi les Hurons, 3ci.

F

FLoride, étenduë. de ce
Païs, 36.

Floride Françoife; fa defcrip-
ton, 4e. Animaux & Ar-
bres de. ce Païs , 44. 4<.
Simples qu'on y trouve,
47. 48. un y fait de nou-
relles découvertes, 644.8o.
83. armentent pourla Flo-
ride 5 S. M. de Laudonnie-
re y arrive, 56. les Fran-
çois croyent qu'il y a des
Mines, '58. diverfes noti-
ces fur les Habitans de cette
Côte, Si. les Anglois y
arrivent.,89; M.de Ribaut
-y arrive, 91. Menendez la
découvre, i o3. le Cheva- •

lier de Gourgues y arrive,
çir. enf évacuée par les

François, r62..
Floridiens ;. d'où venoient

leurs riched'es, 4-. carac-
tere de ces -Peuples , 42.
Jur Religion & leurs
Moeurs , 43. honneurs

BL E
qu'ils renlent à Icttro
Chefs, 43. des Minitresî
de la Religion, 44. def.
cription d'un: deleurs FM'
tes , 49. 5o. leur vénéra-
tion pour les Armes d:
France, , 6. ç leur con-
duite à l'égard des Fran-
çois , 6z. Coutume bizar-
re de ces Sauvages, 64. &
fuiv. cérémonie de ces
Peuples pour fe difpofer à
entrer en, Campagne, 67.
leur idée au f£)ej d'un Ton.
nerre extraordinaire , 7&4
font la paix entr'eux par
l'entremife de Laudonnie-
c. e , 83. la guerre recoom-
mence entre ces Sauvages,
84. 85. réception & pro-
pOCIions qu'ils font à M.
de Ribaut-, 94. 95. en
quelle difpoGeion de Gour-
gues les trouve, i S î. con-
cluent une Ligue avec Ies
François, & contribuent à
la prife de San Matthco,
i s. C fuiv. belle a&ion
d'unde ces Sauvages , i 56;c

François , leurs premieres
navigarions en Amérique,
5. le fcorbut en fait péri.
une partie , z-s. leur expé-
dition au Brefl, & ce qin
la fait échouer, 35. for,
ment un établiffement dans
la Floride, 38. C' fuiv..
extrêmité où ils y font lé-
duirse, 5u. s'embarquent
pour reoturlér en France,
5 3. ils. manger un d'en.
tr'eux , 54. ce qu'ils dc.
viennent, 5 5. forment un
nouvel armement pour Il
Florid, ikid; arrivenedans
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DE S M A,TIERE , çS.
gt Pais, t (e lai(lent per. Carol-ne, & os avis, soi.
fuader.qu'il y a des Mines 109. font furpris d'un fis-
dans la, Floride, 58. s'en- rieux ouragan, lorfqu'ilr'
gagent mal-à-propos dans fe difpofoienr à attaquer
une guerrc, ç9. continuent les Efpagnols , s r . 1s.
à découvrir le Païs 9. font furpris par ceux ci 4.
délib:rent fur le lieu d'un la Caroline , 19. tr- fuzv.
6tablifTement . 60 bàStif- ce qui fe p -Ie au fujet
fent le Fort de la Caroline, de trois de leursNavires
iMid. leurs nouvelles dé. mouillés davanrcçte Pla.
couvertes, 64. font gagner ce a 1 = 113. pluiesrs
en petit nombre une gran. font pendus par les Efpa-
de viâoire à un Chef des gnols, 12.6. 4Uelques.uns
Sauvages , 7z. 73, -ale Èemparent d'un Galion o
grande partie d'entr'eux fe on les avoir embarqués-
révolte contre leur Com- pour 1er envoyer à l'In-
mandant , 73.. & futiv. quifition dEfpagne,
que!ques -uns font ren. naufrage d ceux qui ë_
voyés en France; plufieurs toient-avecM. de Ribaut;
difparoidlent, 74 75.d'au- fuites de ce naufrage, fe-
tres veulent aller encour- Ion ios Hifloriens, i z9.
fe & forcent le Comman- & fuiv Aventures dogu-
dant de leur 4gner une hères- Matelot, t3.
CommieLion, 75. 76. ceux- -3. caraftrophe-de crte-
ci fc divifent ; une partî: k troupe , lon les Hifo-
perd, 7,. les autres font riens Efpagnols ,35.
quelques prifes , 77. 78. fui%. Indiffrence de la
ce quA leur arrive à. la Ja- Cour fut lacaraftrophe des
maïque-, 78. 79. retour de François en Floride, z46.
quelques-uns à la Caroli- 147. fe vengent des Efpa-
ne , ibid. punition.des p.lus gols fous. la- conduire-du
coupbles., So: nouvelles Chevalier de Gourgues
découverre.tque .es Fran- 1S4, &Jsei-. &vacuent la
cois font:dans la Floride, Floride, 162.. forment une
So. St. diverfes . notès Colonie à Sainte Croix,
qu'ils reçoivent de deux 179 à rranfporeu at
Efpagnols fur les Habitans Port-Royal, iSo. etéf
de la Floride , 8a. extrê- mitéou ils y font réduits,
mnité où ils font réduits par 184. Ils fOBt fcourus à
la famine, 87. ce qui fe propos * 1.1. nsuvaife
paffe entreur &. des An- conduise tc quelques -uns
glois arrivés en Floride, envers lesSaavages dAca--
9o. font attaqués par les. die, 196. 197. ce que de.
Efpagno's. ; Confeil de vinrentceux-de S. Sauvent

rt qu'Ils iemcst - apros la pris d'un fu



a-. asdiverfes avantu-;
res 4e ces François de Saint
Sauveur , r14. 0' fuiv.
fautes que firent tous ceux
qui avoient eu part -à l'ta-
bli1ement de l'Acadie,zt7.
a,18. vont en guerre avec-
des Nations Sauvages con-
tre les Iroquois , aao. leur
premiere expédition con-
tr'eux , as3. rencontrent.
les Iroquois , ls8. Ils en-
viennent aux mains; vic-
toire des Alliés, aa9. leur
feconde expédition contre
les Iroquois, a3 z. & fuiv.
leur troiliéme expédition
fans fuecès, a3-7. a40. leur
mauvais état en Canada,zo.. quelques-uns font.
d'avis de ne point deman.-
der la re&itution du Cana -
da; leurs raifons,a69. 170.
d'autres font d'avis con-.
traire ; ce qu'ils répondent
aux raifons des premiers,
Z-70. a71.. s'iiteredenft à la
converfion des Sauvages,
336. 317. François pris
avec des Hurons par un
parti d'Iroquois 36e. de
quelle maniere ils font-crai.
tés, 367. 9fii'u-

G-

GA peiiens, Sauvagesdes,
environs du Go phe de S.

,aurentm, 3-44. îile Culte
de la- Croix étoit établi-
parmi eux,, 3-4. 346.

Goupil ( René) fon martyre,

Gourgues (le Chevalier de)
qui àl&oit ; fes preuieres

avantures; t47. redlpôfe
à chaffr les- Epagnofs de
h Floride, '48. fon départ
de France., s 49. arrive à
l'1e de Cuba, iîo. dif-
cours qu'il tientà fes gens,
ibid. arrive en Floride.,
1: ¶ en -quelle difpofirion
il trouve les Sanvages, i2.
conclut uneLigueentr'eux
& les François, ibid. fe dif-
pofe à attaquer San Mat-
theo,r j 3. marche au pre -
mier Fort, z ç4. Ca prife ,
l16. le fecond Port cli
abandonné à l'approche
des Sauvages, r- 6. prépa-
ratifs pour l'attaque de San
Mattheo , i S7. on marche
vers la Place , z j8. fa pri-
fe, i 59 butin qu'onyfit,
160. fait pendre les prfon.
niers Efpagnols, ibid. ré.
flexion fur fa conduite,
z 6z. arriveeaFrance,s c3 ,
court rifque d'"ire enlevé
parles Efpagnols , 164. eh
obligé de Ce tenirecaché,
ibid. fa mort, ibid.

Guercheville (Me. de) forme
le projet>d'un nouvel éra.
bliffement- pour les -Mif.
fionnaires, ao5. fstuatioa
de fa Colonie. zo8.

H Enry IV. leRoy )ve
qu'onenvoye des Jéfuites
en Acadie,, s88.-oppofi.
tions à l'exécution de cet
ordre , s89.

Hilloire du premier Iroquois-
Chrétien, 3v. 'd'un fa.
neux Capitainç Hurou s

I
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31. finguliere d'une Al-
- aqumc, 43I-

]Ritoriens (erreur des ) & des
Geographes , au fujet du
Fort de la Caroline, 60.
contradi&ion des Hiono-
riens Frauçois & Efpa-
gùols , au fujet de M. de
Ribaut & de fa Troupe ;
réci"des François, i 29. W7
fuiv. récit des Efpagnols,
Z 3s. &fuiv. .

Hochelaga, Village, z7.
Hollandois , leur établille-

ment dans la Nouvelle Bel-
gique, zzr. fourniflentdes
armes & des munitions aux.
Iroquois , 36Z. reclament
les François faits prifon.s
niers par les Itoqueis, 372.
on les leur refufe , 373. un
Officier -Hollandois stoflre
à-tirer le P. Jogues des
mains des Ir'aquois, 38.

Mommes monfrueux , hon-
mes noirs dans le Nord dui
Canada, Z6. 27.

Hofpicalieres, leur établile-
ment à Quebec , 32o. ré-
ception qu'on -leur fait ,
3zz. leur ferveur , 323.
leurs premiers travaux,

Hud fon. Voyez B4yt
Hurons leur'cara&ere î.a76.

on projette un &abliffe-
sent chez eux . 18:. Ils le
refufens,v83. caufe de ce
refus-, ibid. leurs défauts
& -leurs vertus, 284. leur
origine, 2.8f, étenduid &ie
nature.de leur Païs , 287.
premiere Midfion fixe par-
aices Sauvages,: .

T r R E s. 447
leur conduite à l'égard des-
Midfionnaires, 294j, mer-
veities operées parmi eux,
297, ce qui fe pa1le dans un
Confeil généralde ces Sau-
vages, 299. la parole de
Dieu commence à fru&ifier
parmi eux, 3oz pourquoi
on différe le Baptême de
quelques - uns de leurs
Chefs, 30t 302. ce qui,
les rend plus dociles, ibid.
en guerre avec les Iro-
quois , 3 , 3. maladie uni.
verfelle parmi eux , 3 rj¶
fituation de la Miiion Hu-
rone, 332. font une belle
aion, 34& comment ils
en -font récompenfés , 346-
347. grand nombre de con-
verfions parmi eux, 3ç7.
Haftoire d'un fameux Ca-
pitaine de cette Nation ,
3ç8. & ruiv. leur indo-
lence , 363. plduienrs font
furpris p;r les htoquois,
ibid- la plupart font pris ,
365. de quelle maniere ils
font raités'. 367- f7fuiv. -
Juftice de Dieu fur un de
léurs Villages ,.A79. belle
adion zd'un jeune, Chré,-
tien Huron ; fuites qu'elle
eut, 380. 381. leur fer-
veur , &leurfainteté, 39r.-
ce qui fe patte entr'ecr-&
M. de Montmagny , 407.
408. les holilites' recon-
mencent entr'eux- & les
Itoquois, 4t9. s'engagent-
à traiter de la paix , .
409. trtis font us bl-
a&ion, 411»
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Jifuits Henry
on envoyer en Ac
ce qui fait diffère
part, s8 9. & fu
de ces Peres ar
Port - Royal , 9
tranfporeent à Pc
zo6. belle aaion
.Téfuites ;- & con
furent reçus en
re, tr5. 2.6.cing
en Canada, 24re.
de-grandes contra
249. trois arriven
Hurons; ce qu'ils
fouftfir dans leur
190. 291. leur
parmi ce Peuple,
fuient une nouve
cution qui s'app
bord , 300. pou
diffèrent le Bap
quelques Chefs
rons, 30L. 30Z.
tent un peu trop l
précautions, 303
Canada font calo
lirance : leur julfi
398. &-fuiv.
Poye:, Midionna

Jogues'( le P. ) Jéf
confiitut- prifonni
refufe de , s'évade

rofite de fa capti
taire connoître

Dieu-aux Iroquc
verlon merveille
procbre:un-grand
d'autres converlio
377. avis qu'il d
Gouverneur Géné
el.. fait d'inutil

À

pour l délivrer, dé-.if-
apprend qu'on a réfolu fa
mort , 383. -un O1rlice

IV.; veut* Holl*andais S'offre à le ù .
tdie, 188. rer de mains des Iroquois;
r leur dé- il. accepte l'offre', 18 . l'on
iv. doux-. évafion,
rivent au- Agleterre 388. Il palie
u;. Ils' fe en Frane demande une

ntago'dte DiLpenfe pour dire la, MeC
de trois Ceaveefos mains mutilé,,$
mene'ils réponfe du Pape, 389. (on

Angleter- cara&ere il retourne en<
.arrivont Canada î- nouvelles qu'il y-
efiayont apprend , 390. fait deux

didions, voyages aux iroquais
t chez les 413. eft abandonné par
eurent à Les Condueurs , 4 de
voyage, qu'lle naniere il efeçU,
conduite 417. ce qui avoir indi'pofé
.98.. ef- lei hoquois contre lui,

le perfé. 4,m7. fa mort, 419. Lau
aife- d!a- Meurtrier le converti;
ruoi ils +30.
teme de Jongleurs- léor fourberie
des Hu. 2.14..réflexion à-ce Lujet,
Ils per- 2..6leurs efforts pour-
oin-leurs empêcher les-progrês de la
.ceux du Foi.z 9ç.
miniés en Iroquois en; guerre -conrre
fication., d'autres Sauvages, a .
ires.. fui v. L&ndéfaits. 2.29. un

ie, de leurs Partis cft attaqué
hite & Le défend bien.e, -34
er, 3 .-3 ç. un-de leurs Forts e,3-
r , 69. attaqué inutilement, 2.40
vité pout entreprennent de dépriore
le vrai la Colonie Françoife %44-
is ;con. trompent los Hurons par

Le -'. une-paix fimualée, 3 1. -qIfe, 3-71. e . c
nombre commencent la guerre

ns, 3-76. 3-1 3: Infultest les trois
onne au' Rivieres -i. continuent
ral, 381. là guerre-, 31.& premiet
s effort. Cléaîen-de cette leti.o-



DES M-ATI2R-£. 44y
'Tn Hi*oit'e, g a.<?fuil.
défaite d'un deleurs Partis,
147. plufleurs prifonniers
de cette Nàtion font bapti- jErtk, .Amiral Angfoisr

à la mort,- 343. leur famadVaife foi, 268.
a redle -pour décachcr les
François des Hurons, 349. L
Ilstraitent de mauvaife foi
avec les François, 3 ío. L AChampIain ; Lac du-
351. furprennent pluleurs S, Sacrement, z17.
H*urons c quelques Fran- Lallenwrnt ( lé P. Jrôme)
çois, -363. de quelle ma- Jéfuire; avanture fingulie-
iere its Its traitent, 367. re dece Midionnaire, 335.
9- fui-P. refufent de ren- 9 fuiv. -

dre- les prifonniers Fran- Laudonniere (M. de) arrive"
çois aux Hollandois qui les en Floride, ç6. fait recon-
reclamoiet - 372.373 d - noitre les environs de la
truifedt un Village Huron, Riviere de May, 57. refufe
319. femblent fe préter de d'àccompagnerSawriova X
bonnegraoeî la paixt9 la g re. 66. Ce qUi Ce paf.
on leur donne un- Au n- fe'snrre lui &Saturiova
ce publique; ce qui s'y paf- aufuier des Prifonniers'que
fe, 410. 7 fai.. ré?onfe ce dern:cr avoit fait, 6.
du Gouverneur Géneral, 7o. comment il profite d
4r3. fuivie de la paix, 414. l'idée des Sauvages fur un'
qu'ils ratifient denouveat, ronnerre extraordinare,
4t7. lts hoftilités rec-ol- 7z.fà fermerfau'fujetd une
mencent cntr'eux & les fédîrion à la Caroline, 7
Hurons , 419. étenduë 8 fait la-paix entre les Sauva-
fituation de leur Païs ; ori. ges , S. Il (e précaution
gine de leurnosn 420. ec &efi fortifie, 83. 8e en.
que chaque Canton a de voye'du (ecours à Ourina
particulier , 4. des Ar- Si. confeil u'on lui don..,
bres fruitiers , 4.z. der ne-& quil cx forcé de
Animaux & des Diamans , vre rquells e»-furcii let
423-. attaquent unV i lage fuites. M 89. Chefid!àr-
Huron , 425. ce qui les curation Contre co Coin-
avoie indifpofës contre-le mandant, gr. 93. veut re-
P.Jogues par en France 9
lcs· d'Orleans, d'Anticoffy ui lui arrive après la prire'
& du Saguenay, 6. de de Con Fort, 52z3. arriy=
Montreal, 17. de Sable enrance 2s

Ri6v9ir de Sainte croix

ceder:r vot ai, 9



redeavagant d ce, slSa
e n/ "19rdpiloiuneîîo. -fait

un difcourse à fes Officrs,
.. VIAlecices; Coutumneex-i 11Z fort 'Plan pour l'atna.
craivaganre de ces Sauva-- ut de la Carol *i ne, zi3
ges, zo¢. es Troupes ce mutinent;

Mambertou, un des Chefs de fa rétolutiou,. : z. smar-
Sauvages Acadiens , fou chevrs la Caroline 116.
Hilloire, x99. eft'baptifé, ce que fou Armée a à fouf-
zoo. fa derniere maladje, frit pendant'cette marche,
zoa. embarras où fe tru- ibid. conlte fes Offciers
vent les Millionnairtàfon fut ce u'il doit fe, 117.
fujet , zo., fa mort :di. rèpo dequ1quts-uns,
fiante, zoz. 2.o3. ibid. 2. 3d'avis 2.atraqu

Maffe (le P.. Ennemond ) cé la Caroliue, x 8. fou avis
fuite; fa mort-, 4Z6. cft approuvé, & il te difpo-

Mâtures ; obfervations Çur, les feâà'artaqueribid. 1l s'en
nàtutüs, 2.07. empare par furprife, z .

May, Riviere de ce nom en - conduire envers trois
Floride -; beauté du aïs
qu'elle arrpfe, 17. S8. . anc la Caroline, iz.

Merveilles opcrées che*z les ez 3. retourne à S. Augu.
Hurons, sc leurs efRts', ftiu s 12.7. Y ereçu cu
197, triomphe, ibid. end de

Meauendez ( D. Pedro) Com- mauvaifes nouees de f
nindant d'un Efcadre E. Flotte , S. comment il

pagnole; Con caradere, 9. . traire M. de-Ribaut & fa
occarion de fon voyage 9. Troupe, .
à quelles conditions it trai- Michel (acques) François
te avec le Rby- d'Efpagne, Calvinifte, auteur de l'en-
97. fon départ ; éat cfS treptife desAnglois contre
forces, 99. ta Flott eft. Quebee z66. meurt phte-
difperiee, i oz. déihbe e fur nérique, 2.67. z68.
e qu'il doit faire) .p . dé- Milion (premiete) fixe par.

couvre laf loride, zo .apr mi les Hurons, zq x. fa fi-
prend des nouvelles des tuation, - z. état de celle
François, 'o . don4e àla des Trois - Rivietes, 344
Riviere des Dauphi s le de Tadoullic, ;43. des

,nom de S. Augu&in5 104, environs du Gophe ,ibid.
Ce réfout à attaqu r - les fruit de la Graçe dans la
VailleauxFrançois, r9s. ce s
qi e p.ae enreux c lui, Mu es
ibid. attaque les Va ifieaux MIllionnaires (les) quittent
François, qui lui écI apent,Ic! (ý r ;d.- portepoyf , &t r .ai

un difourls fesO i.s



DS, MYaE ~
aitcs de leurs premiers Monts (M. de) entre dans
-S, travaux, 27P. premiers les droits du Commandeur
:a- Millionnaires/ leur carac. de Chatte ; paile en Aca.

3. tere , 28s. ce qui les por- die, r73. s'établit à Sainte:
Lt; te à établir /le centre-de Croix , 179. incommodi.-tr- leurs/Miffiens chez-les Hu- tés qu'on y fouffre, r8o.
6.. 2ons, z88. leur conduite, tranfporte fa ColÔnie au-if. 298. fe rendent en grand Port-Royal, 1 8 perd forn,i ombre chez lesHurons, Privilege exclufif, r83. fes'

tra -o. font diverfes- courfes, fautes & malheurs, a 86.'7. 3ir 4.; leurs fouffirahces, 33 . il'fe releve un peu, 287.
s, leurs occupations ,336.

rur maniere d'inruire , • •M

mis 338. font une excurrion
o- chez les Saulteuris , 361, Ation neutre en-Cana-en 3,61. da , dtruite par les ro.
9. éfuites. quois dans la fuite; on yis Mo)ntagnez, SauvagesduCa- tablit une Milfion, 377.és nada;reception qu'on leur fruits dela Grace dans cette2. t dans leur Village , après Nation, 378.
u- une vidoire, z . Negres, au Nord. de PA médZn Montmagny (M. de ) eLGou. rique, 27.verneur de. la Nouvelle Noue (le P. Anne de) Jéfui.-
fa France, ;,'op, triLle fitua. te, famort 5 4 i6.
il tien où il e trouve, 3 . Nouvelle France ; on donne.tache de faire la paix avec ce nom au Canada. 23 .,les Iroquois , 4o6. c qui Ve, Canada.fe pade entre lui & les

Hurons, 407. donne Au.
diance aux Iroquois, 4r .leur fait fa réponfe, 413. JRl&ans, Iflequiporte ce'paix ratifiée par les Can-. nom, :6.
tons, 4(4. el rappellé, Otigny (d') fait de nouvel.- 437. fon cara&ere & celui les découvertes dans Iafl.

e de fon fuccelleur, 4 g; ride , 84. fait rempprrer
. Montmorency (le Maréchal une viâoire à Outina - 86.de ) Viceroy de la Nou- Outina , fecouru par M: develle France, a434 Laudonniere ,8. ren-

a Montréal (lle de) 17. ori- porte une vi&oire par Ir:gine de fon nom, zo..on moyendcs François, St.
projette d'? faire un cta-

S blilement , 352. il s'exé. pcute en partie, 353. Tra.
dition fur les anciens Habi. Eltrie (Me.. de la >'fiasNutand cette e Y 35 4.. cQutag, 33.



eo'tago , Riviereds la def-
cription, &'du Païs qu'elle
arrofe , .06. obfervations
fur les Bois de ce Païs, 2.07.
Coutume extravagante des
Sauvages de ce canton,
2,o". , f

Port-Royal , aini. nommé
par M. de Monts.; def-
cription de ce Port, s8x.
.oncêdé A: M. de Poutsin-Courte, r 83.

Prifonniers François & Hu-
rons de quelle maniere ils
knt traiteés par las Iro-
qúois, 3£7. fonr"abandon-
nés à la feur d'un Parti
jp'n rencontre, 368. font
tCotrmentés dans trois Vil-
rages uccesfsivement, 371.
leur pieté & leur ferveur,
37- on leur donne la vie,
excepté à. trois. Chefs.,

lygMées ., au Nord de l'A-

Uebec, <a, fondation,
188.fon état ern 1 .- t o,z, 9 .
& en 5122., 2.4j. on lefor-
siße, 246. eft fommé.de fe

rendre aux Anglois, 25 8.
ea fonmmé de nouveau,
z65, à quelles condirions la
Place ea rendu', 262. la
plup.art des Habitans ref-
cent dans le Païs, 264
Qeelqpaes - uns font d'àvis
de ne point demander fa
ueffltution ,.z6-9. on y fon-
&un College, 30-. pre-
mier- effet de cette fonda-
MoEU) 1,6.. on y, établit.un.

.Séminaire .four les'EnA s
des Sauvages-, 1 o. con-
duite édifiante des Habi.
tans, 318.

Ecollets ( PP.) arrivent
à Quebec, 237. un de leurs
Freies rend un grand fervi-
ce à la Colonie, 241. more
tragique de l'un d'eux,Î 4 8,
font- exclus du· Canada
2-77.,

Réflexions fur lés couver-
fions des Sauvages, 3:39.
C9fuèu

Religion, fon-progrèsparmi
les Sauvages du Canada,
. ç 3 .& pendant la paix,42.6

Religionnairesexclus du Ca-
nadar, 279!

Ribaut ( Jean de ) Chef d'-
P'entreprie pour établi
une Colonie Françoife, &
Calvinifte en Floride, 38.
?rend poß~effion de la Flo.
ride Françoife, 39. fesdé.
couvertes, ibid. Il batir un
Fort, 40. retourneenFran.
ce, 48. revient en-Floride,
9z., motifsde. fonvoyage,
9. dangers qpe courut fa
Flotte avant que d'arriver
en Floride, 9j. réception
&-propoisons que les au-
vagçs lui font , 94. avis
qu'il propofe dans un Con.
feil-de guerre, 109. s'entâ.
te quoiqu'il foit feul de fon
avis,ib;d. s'embarque pour
aller chercher les Efi pa
gnols, i ro. fait naufrage,
s 29. fuite de cette malheu-
-enfe avanzure, & fa masm



410 flosHifloriens, :%9. -defcripti, :8.
·&' fuiv. récit des HiIIo- Saint Laurent, nom du Goe-
tiens Efpagnols fur le mé- phe & du Fleuve de Cana.
.meTijet,,. 34. O'JuV. da; origine de ce nom, iç.gKibaut (.Jacques de,) fa m&u- des envirens de ce Go!-.
svaiféconduie, z24. phe; Mifiion qui y en éta.

Richelieu , Fort auquel en -blie ,3*3.5.
donne ce nom, 3 7. Saint Nicolas ( Port de )a

RAiere de S. Laurene , iç. defcription, er.de SainteCroix, oq de 14c- Saint Sauveur , nom d'uime
;ques Carier ,17. (lonie Françoife,ao8. les

Riviere de May..;beaudt du Anglois s'en rendent ls
Païs qu'elle arrofe, 17. . maîtrs , Z.
des Dauphins ou de S. Au- Saint Vincent Jean de) Ca.
-guIin , z. 4. de S. Jean, piraine Efpagnol dans les
s8z. de Pentagoët, 06. Troupes de Menendez kC

Roberval (M. de> e4 nom. conduite féditicufe , z x6.
mé Viceroy du .Cangda . San Matheo -nom donné au
31. fon premiervoyage en Fort de la Caroline par
ce Païs, 3.z. .on fecond Menendez, Z 6. Incendie
voyrage, 39. Con dernier qui y arrive, iz8. cf atta.
Voyage, 33.lui &fonfrere qué par te Chevalier do
y périlent, 4 Gourgués , 'Il 3.. prépara.

Roche ( le Marquis de la cuifs pour l'attaque , 7scente d'établir le Canada on marche vers la Place,
dont -il avoit été nommé t5s. (a prire, çS9. butiu
Viceroy, z67. fa Commif- qu'on y fi , ase
ion , ibid, fon entreprife Sa afras , Arbre qui vientéchou¥, s 69. aborde Pàl'le dans la Floride, 45.4e sable, ibid. fautes qu'il Saruriova, propofe à M. de
'W, 170. audonnieredelaccompa.

-gner à la guerre, & il e
S ref-u, 46. vi£toire ju'iI

remperte , 68. ce qui Ce
-;bie (Ife de) ra detcrip. -pafe cntie 4u1 & M. e

-ion, z 69. Laudoënire 'ai fuiot des
Saguenay, Riviere du Cana- prifonniers«faits parle pre..

da,,.i mier, 69.
Sainte Croix ( Riviere de) Saulteurs , Nation Sauvage- ou de Jacqucs Carier, 17. du Canada, invitent quel.
$aine Croix,.pite Ilele,ia-. ques Jé(uites à actranipor-

blillement qu'on y forme, ter chez eux, 361.
.z7,. incoimmodit(4 qu'on Siivages de .l'Acadie; letsrs
y feuffre, .iSo. Moeurs. Coutumes, z.93,

Saint Jean ( Riviere de ) la snavaifc coaduie de quel-



ques François , leur égard, Sautons le Coin te de) Ce
z96. Imagination plaifan- me à la tte des afaires da
te d'un de ces Sauvages Canada, 36.

4.okokis (les) tâchent de rom.
Sauvages de la Floride.Voye i

Floridiens. Sylleri;étblilfementde cette
Sauvages du Canada , en Habitation, e57. -313.

guerre contre les Iroquois,
s'allient avec les Frangois, r
:zz. leur peu de precau-
tion, z.,4. fourberies de T Adoullac Million'ét.
leurs. Jongleurs , z.4. & ble en ce lieu, 343.
fuiv. rencontrent leurs en- Terre Neuve (11k de> Ca dé-
nemis, :Z8. Ils en vien. -couverte, 4

nent aux mains ; rempor- Tonnerre extraordinaire, &
tent la vi&oire, 2.29. leur fçs efets, 71.

:ctffauté .23o. une autre de Tradition fut les anciens Ha.
:e expéditions contre les birans

Iroquois , z 3%. & fuiv. real, 3S4.
-une troiléme fans fuccès, Trois Rivieres; Million éta-
.. 37,.2.4G. maniere dont il .blieen ce lieu, 34z M.

fÛt fe conduire avec: eux,
e.3t9. font mécontens des V
Ang1ois,ý& regrettentdlas
Françai s, z7. diSculkés V Entadour (le Duc de
qu'on. rencontre pour leur Vcroy de la Nonvepx4
converfion, S.9y;. t efuimv. France,de47t

.ç.».dff1ercns cerac- Verazani,9 fon premier.voya.
tersdes Nations - sauva- ge , fo a fecond voyage,
es, 36&. Séminaire.établi .7. fan premier 3dbarque.
aQuebec pour leurs.En. ment,,8. pérît dans un troi.

fans, 5o. - réflexions ft Teme voyage, fans qu'o
Ici converllon*s desý S auqva. fçache comment , .
ges, àý. C?'fuir. autres Urulines; exurétablinimen

ur leurs Haranguese es, 73.
eminaire ( Projctd'W.) pour qu'on leur fait, ncz. leur

s s bsiauvag ta ns, e %l. leurs pr e
irs travaux,, 354.

Fie due lav e4k uPr.iur Vlume
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